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J* Ai  lu  par  Ordre  de  Monfeigneuc 
le  Chancelier,  le  douzième  Tome 
de  YHifioire  Romaine , de  M.  Cre- 
v i e r,  & je  n’y  ai  rien  trouvé  qur. 
puiflfe  en  empêcher  lTmpreffion. 
Fait  à Paris  ce  20.  de  Septemr 
bre  1745* 
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Page  40.  ligne  3.  & pour  le  filpplice , lîfiù 
. . & le  fupplic*.  * . 

!■»»>  ibii.  ligne  13.  nous  n avons  point  fcut- 
une  perte  nouvelle,  Ufez>i  il  ne  nousi 

eftfurvenu  aucun  nul  nouveau.- 
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Roubles  domeftiques.  Pre- 
mier Triumvirat,  ou  Ligue 
entre  Céfar,  Pompée,  & 
Craflus.  Conduite  fa&ieufc 
& tyrannique  de  Céfar  pendant  fon 
Confulat,  Ans  de  Rome  690  -693* 

$.  I. 

Çéfar  Préteur  : Caton  Tribun.  Compa- 
rai fon  de  P un  & de  Vautre  par  Sal - 
lufie.  Céfar  fouverain  Pontife.  Il  chicane 
inutilement  Catulus  Jür  la  rèconflruüion 
du  Capitole.  Il  ejl  de  nouveau  déféré 
par  Curius  & Vettius , comme  com- 
plice de  la  conjuration  de  Catilina . 

Tome  XII.  A Plu- j 


Digitized  by  Google 


2 '$  O M MAIRE» 

Plusieurs  font  condamnés  fur  la  dénon- 
ciation de  Venins.  Vettius  fe  rend  J'uf- 
ped.  Le  Tribun  AJ é tell  us  Népos  atta- 
que Cicéron  , & efl  réprimé  par  le  Sé- 
- nat.  Le  même  Tribun , appuyé  de  Céfar , 
propofe  une  loi  qui  rappelloit  Pompée 
en  'Jt ali e avec  fon  armée , pourréformer 
<&  pacifier  l'Etat.  Caton  avait  demandé 
le  Tribunat  précifément  dans  la  vue  de 
s’oppofer  aux  dcffeins  turbulent  de  Mé- 
. iellus.  Moyen  imaginé  par  lui  pour 
affaiblir  la  puiffance  de  Céfar.  Il  ré - 
fiflc  à la  loi  de  Mètellus  avec  une  con- 
fiance qui  tient  du  prodige.  Le  Gonful 
Muréna  tire  Caton  de  danger.  Ven - 
_ ireprife  de  Mètellus  échoue.  Mètellus 
& Céfar  font  interdits  par  le  Sénat  des 
, fondions  de  leurs  charges.  Ccfar  fe  fou- 
met , & efl  rétabli.  Caton  obtient  la  même 
grâce  pour  Mètellus.  Quelle  part  Cicê - 
. ron  prit  dans  toute  cette  affaire.  Pompée 
, répudie  Mucia.  Triomphe  de  Mê- 
ielius  Créticus.  Eledion  desConfuls  pour 
J' année  fit  h)  ante.  Caradére  de  Clodius. 
Jl  profane  les  .vnyfières  de  la  Bonne 
. dècffe.  Céfar  répudie  fa  femme.  Caractère 
des  deux  Çonfuls.  Commiffion  extra- 
ordinaire pour  juger  du  fait  de  .la  pro- 
fanation des  Mydéres  de  la  JBonne 
fiéeffct  ^Infirxdion  du  procès.  Cicéron 
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• dcpofe  contre  Clodius.  Les  juges  fe  lai  fa 
fent  corrompre.  Clodius  efl  abfous.  Ci- 
céron ranime  le  courage  des  gens  de 
bien  , que  ce  jugement  avait  confier  né  s. 
Pompée  , en  arrivant  en  Italie , congé- 
die [es  troupes.  Cicéron  tâche  d'engager 
Pompée  à s’expliquer  favorablement  fur 
fon  Confalat.  Conduite  équivoque  de 
Pompée.  Pompée  achète  le  Confulab 
pour  Afranius.  Tentative  inutile  de 
Pompée  pour  gagner  Caton.  Indiens 
pouffès  par  la  tempête  fur  les  cotes  de 
Germanie . Troisième  Triomphe  de 
Pompée. 

D.  Junius  Silanus,  Ah*  W 

L.  LiCINIUS  MuRENAi  Av.  J.CJ 

6z. 

CEtte  année  Céfar  & Caton  fe  c/.far 
trouvèrent  en  charge  , l’un  Pré-  préteur: 
teur,  l’autre  Tribun  : & ia  diverfité  de  Caton 
caractères  & de  principes,  qui  les  avoic 
déjà  mis  aux  mains  plus  d’une  fois , & 
particuliérement  dans  la  délibération  fut 
le  fupplice  des  conjurés , les  porta  dans 
le  tems  dont  je  vais  parler  à une  dif- 
fenfion  violente , qui  ne  fit  dans  la  fuitq 
que  s’accroître  déplus  en  plus.  Jamais 
en  effet  deux  hommes , avec  de  grands 
talens , ne  furent  plus  oppofés  demaxi-; 
tr.es  & dç  conduite.  Sallufte  les  a corn* 

Ai  par&f 
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An.  R.  parés,  mais  d’une  façon  où  il  eft  aifé  de 
Av°  1 C ^enc^r  clu  ^ a A3té  Portrait  de  Céfar. 
Kl.' ’ ' „ Ils  a étoient  à peu  près  égaux  , die 
Compa. , , cet  Hiflorien , pour  la  naiffance , pour 
",  l’âge,  pour  l’éloquence:  pareille  gran- 
de l’au-  j>  deur  d’ame , gloire  égale  , mais  de 
tre  par  „ deux  genres  très-différens.  Céfar  s’é- 
Sallufte.^  tojt  fajt  un  grand  nom  par  une  incli- 
,,  nation  bienfaifante  & magnifique  , 
9,  Caton  par  l’innocence  de  fes  mœurs. 
„ L’un  s’illuftroit  par  la  douceur  & la 
j,  clémence,  l’autre  par  la  févérité.  Cé- 
3,  far  avoir  acquis  une  réputation  écla- 
,,  tante  en  faifant  des  IargefTes,  en  pro- 
,,  tégeant  ceux  qui  recouroient  à lui  , 
s,  en  fe  montrant  toujours  prêt  â par- 
„ donner  ; Caton  , en  ne  faifant  jamais 
,,  de  grâce.  L’un  étoit  la  reffource  des 
„ malheureux,  l’autre  le  fléau  des  mé- 
,,  chans.  On  Iouoit  la  facilité  du  pre- 
„ mier , & la  confiance  du  fécond.  En- 
5>  fin  Céfar  avoit  fait  fon  plan  de  n’épar- 
j,  gner  ni  fes  travaux  -,  ni  fes  veilles  ; 

,,  occu- 


aHis  genus,  seras,  elo- 
quentia,  propc  scqualia 
fuere:  magnitudoani- 
mi  par.  item  gloria,  fed 
alia  alii.  Cxfar  bene: 
fici.is  ac  munificentia 
magnus  habebatur , in- 
tegriratevitx  Cato.  II*, 
lemanfuctudinc  8c  mi* 


fericordià  clarus  faélus: 
huic  feveritas  dignita- 
tem  addiderat.  Catfar 
dando , fublevando  9 
ignofeendo  i Cato  ni- 
Kil  largiundo  gloriam 
adeptus  eft.  In  altero 
miferis  perfugium  , in 
altero  malis  pcrnicics. 
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JUNIUS  ET  LlCINIUS  CoNS.  $ 

j,  occupé  des  intérêts  de  Tes  amis  , il  An-  r* 
j,  négligeoit  les  fiens:  jamais  il  ne  man-  ^9v°'t  c. 
,,  qua-  i’occafion  de  gratifier  & d’obli-gi.  j 
,,  ger  qui  que  ce  pût  être  : il  fouhaitoit 
„ quelque  emploi  brillant,  un  eomman- 
» dement  d’armée , une  guerre  nou- 
,,  velle,  où  Ton  mérite  pût  paroitre 
9>  avec  éclat.  Caton  au  contraire  fe  mon- 
>,  troit  zélateur  de  la  modettie.,  de  lac-  v 
,,  tention  aux  bienféances  , mais  fur- 
3,  tout  de  la  févérité.  Il  ne  fe  propofoit 
„ point  de  l’emporter  fur  les  riches  pat 
„ les  richefifes  , ni  fur  les  faâieux  par 
f)  l’efprit  de  faâion  & de  cabale  : mais 
j,  il  le  difputoit  aux  plus  courageux 
j,  pour  la  magnanimité,  aux  plus  mo- 
„ dettes  pour  la  retenue,  aux  plus  ir- 
„ réprochables  pour  ledéfintérefîement 
y y & l’intégrité  ; il  cherchoit  plus  à être 
,,  homme  de  bien , qu’à  le  paroître  ,* 

A 5 „ & 

Illius  facilitas  , hujus  dium  modeftiae,  deco- 
conftantia  laudabatur.  ris,fed  maxumè  feveri- 
Pollrcmb  Casfarinani-  taris  crac.  Non.divitiis 
muni  induxerat  vigiia-  cum  divite,  neque  fa- 
re,  laborare;  negotiis  étione  cum  fadtiofo*, 
amicorum  intentus  fua  fedcumftrcnuovirtute, 
negligere;  nihil  dene-  cum  moddto  pudore  , 
gare,  quod  dono  dig-  cum  innocente  abiti- 
numeflet-.fibi  magnum  nentiâ  certabat  : effe, 
imperium , exercitum  , quàm yideri,bonusma- 
bellum  novum  exopta-  iebat:ira,quomim'isi;lo- 
bat-ubi  virtus  cnitefce-  riam  petebat , eo  magis 
repofiet.AtCaconi  fiu  adfequebatur. 
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6 JùNIUS  BT  LlCINlUJ  CoNS.’ 

An.  R.„  & par  cette  conduite,  moins  il  cou-' 
6/°‘,  r ,,  roit  après  la  gloire,  plus  elle  fem- 
il.  » bloit  le  chercher.  „ 

Rien  n’eft  plus  jufte  que  l’idée  que 
Sallufte  donne  ici  de  Caton.  Mais  pour 
ce  qui  regarde  Céfar , il  s’en  faut  bien 
qu’il  l’ait  peint,  comme  il  i’avoit  pro- 
mis, félon  a que  les  forces  de  fon  efprit 
lui  permettoient  d’y  atteindre.  Il  ne 
montre  que  les  dehors  & l’écorce  de 
la  conduite  de  Céfar , fans  pénétrer 
jufqu’aux  principes  qui  le  faifoient  agi»» 
Pour  achever  ce  tableau,  il  faloic  dire 
que  Céfar  rapporta  tout  à fon  aggran- 
diffement;  que  près  de  l’ambition  rien 
ne  lui  fut  facré  ; que  pour  lui  la  vertu 
étoit  un  nom,  le  bien  public  une  chi- 
mère; que  jamais  perfonne  ne  foula 
aux  pieds  avec  moins  de  fcrupule  tout 
ce  qui  s’appelle  loix , pudeur , Reli- 
gion , maximes  : en  un  mot  fi  jamais 
homme  ne  fut  plus  aimaWe  dans  le 
commerce  de  la  vie , jamais  il  n’y  eut 
ni  cœur  plus  corrompu  en  morale,  ni 
citoyen  plus  dangereux  dans  un  Etat. 
Ce  que  j’avance  ici  touchant  Céfar,  eft 
déjà  prouvé  en  partie  par  les  faits  que  j’en 
ai  racontés, & le  fera  davantage  à mefure 
que  fes  projets  Ce  développeront, 

• a Quantum  ingenio  poifem. 
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c II  s’étoit  ajouté  l’année  précédente  An>  *• 

un  grand  îuftre  par  la  dignité  de  fou- 
verain  Pontife  qu’il  avoir  obtenue  dufir. 
Peuple.  Cette  place  unique, perpétuel-  Céfair 
le,  qui  mettoit  celui  qui  en  étoitrevétu  r°“ne’ 
à la  tête  de  toute  la  Religion  & de  tousPonti- 
les  Colleges  des  Prêtres , enfin  dont  fe. 
l’autorité  étoit  fi  grande  que  tous  les 
Empereurs  depuis  Augufie  fe  la  font 
attribuée  à l’exdufion  des  particuliers  , 
cette  place  éminente  étoit  l’objet  dé ' 
l’ambition  des  premiers  citoyens  de  la 
République.  Mételîus  Pius  venoit  de  la  dîo.  I. 
laifier  vacante  par  fa  mort.  Servilius xxxv,r- 
Ifauricus  & Catulus,  tous  deux  Confu- 
laires  & très  puifians  dans  le  Sénat,  f ec . 13. 
difpofércnr  à la  demander.  L’autorité 
dedeuxconcurrensfi  redoutables  n’em- 
pêcha pas  Célar  , qui  n’avoic  pofiedé 
jufqu’aîors  d’autre  charge  Curule  que 
l’Hdilité , de  fe  mettre  fur  les  rangs  ; & 
bientôt  il  donna  de  vives  aliarmes  à 
f es  compétiteurs.  Catulus, qui  craignoit 
d’autant  plus  l’affront  d’un  refus,  qu’il 
étoit  plus  élevé  en  dignité,  lui  fit  offrir 
une  fomme  d’argent  très-confidérable, 
s’il  voulôit  fe  défifterdefes  prétentions. 

Mais  Céfar  fit  réponfe  qu’il  en  dépen- 
feroit  bien  davantage  pour  pouffer  fon 
entreprife.  En  effet  il  fit  des  largefi'os 
A4  fi 
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8 Junius  et  Licinius  Cons. 
AN-R.fi  prodigieufes,  & diftribua  tant  d’ar- 
Av  '[  c Sent  ^ans  *es  Tribus,  qu’il  étoit  perdu 
/ans  reffource  & obligé  de  s’exiler  de 
Rome , s’il  eût  échoué  dans  fon  projet. 
C’eft  ce  qu’il  déclara  lui -même  à fa 
mère,  le  jour  de  l’éleétion.  Car  comme 
ellel’embraffoit  avec  larmes  au  moment 
qu’il  partoit  pour  fe  rendre  fur  la  Place: 
Ma  mère , lui  dit- il,  vous  verrez,  au- 
jourd'hui votre  fils  ou  grand  Prêtre , ou 
fugitif.  Il  fut  bien  éloigné  de  fe  trouver 
dans  ce  dernier  cas.  Il  l’emporta  fur  fes 
concurrens  d’une  façon  fi  marquée , 
qu’il  eut  plus  de  fuffrages  favorables 
dans  leurs  propres  Tribus,  qu’ils  n’en 
obtinrent  dans  toutes  les  Tribus  prifes 
enfemble.  • 

J’ai  rapporté  de  quelle  manière  Ca- 
tulus  avoit  cherché  à fe  vanger  de  Cé- 
far,  en  l’impliquant  dans  l’affaire  de  la 
Catulus  conjuration.  Céfar  ne  fut  pas  Jong-tems 
fur  la  fans  lui  rendre  le  change  : & dès  le  pre- 
réc°nf-  mier  Janvier,  où  il  entroic  en  exercice 
duCa°nde  la  Préture,  il  entreprit  de  le  citer 
pitoîe.  devant  le  Peuple,  & de  l’obliger  à ren- 
Dl°  dre  compte  des  deniers  qui  avoienc 
^ ^^■paffé  par  fes  mains  pour  la  réconftruc- 
tion  du  Capitole , dont  il  avoit  été 
chargé  , comme  je  l’ai  dit  en  fon  lieu. 
Il  prétendoit  que  Catulus  avoit  détour- 
né 


Il  chi- 
cane 
inutile- 
ment 
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JuNIUS  ET  LlCINIUS  CoNS.  ç 
néàfon  profit  une  partie  de  ces  deniers,  An.  R. 
&.  demandoit  en  conféquence  que  l’on  ^yy°\  c 
effaçât  Ton  nom  de  deffus  le  frontifpicegj,' J ‘ 
du  Temple , & que  l'on  tranfportâr  à 
Pompée  l’intendance  de  ce  grand  édi- 
fice , & le  foin  d’achever  ce  qui  reftoit 
encore  à filtre.  Céfar  avoir  pris  ion  tems 
pour  brufquer  cette  affaire,  pendant 
que  les  premiers  du  Sénat  faifoient  cor- 
tège aux  nouveaux  Confuls  , & a f- 
fîftoient  à leur  prife  de  pofitflion  dans 
le  Capitole.  La  nouvelle  de  ce  qui  fe 
pafibit  étant  venue  à Catulus,  il  accourt 
dans  la  Place  pour  fe  défendre  : &ilfe 
préparoit  à monter  à la  Tribune.  Mais 
Céfar  ne  craignit  point  d’outrager  un  fi  ck.  al 
illuflre  perfonnage  en  lui  ordonnant  de/L“  II* 
refter  en  bas,  comme  un  accufé  pré-1'1, 
venu  de  crime.  Cependant  les  Sénateurs 
quittent  la  cérémonie  du  Capitole,  & 
viennent  fe  ranger  autour  de  Catulus  ; 

& ils  s’oppoférent  fi  réfolument  à i’m- 
juftice  que  l’on  vouloit  faire  à l’un  des 
principaux  ornemens  de  l’Ordre,  que- 
Céfar  fut  obligé  d’abandonner  fon  def- 
fein. 

Il  fetrouva  lui-même  à fon  tour  dans  II  eft 
l’embarras.  Les  foupçons  dontil  nes’é-^e  no,l/1- 
toit  jamais  b;en  purge  au  fu jet  de  la  part ^ 
quil  pouvoit  avoir  eue  à la  conjuration Curius, 

A 5 / dft 
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An.  R.  de  Catilina,  fe  renouvellérent.  Q^Cu- 

*Av  1 C r'us’  Ce^u*  av0*c  ^onn^  tant  & 

’ gi\  ’fi  bons  avis  à Cicéron  , nomma  Céfar 

& Vet- en  plein  Sénat  parmi  les  complices.  Un 
tins  , nouveau  dénonciateur,  L.  Vettius  Che- 
compïf-  valier  Romain , par  lequel  avoient  été 
kç  de  la  découverts  plufieurs  coupables,  le  déféra 
conjura-  auffi  à Novius  Niger  Quefteur , qui  ap- 
Catili-  eparemment  avoitété  chargé  de  recevoir 
na.  la  dépofition  de  ce  Vettius.. 

d:»‘  Céfar  le  prit  furie  haut  ton.  Il  trouva 
^indigne  & infupportable  que  l’on  revînt 
à la  charge  fur  des  accufations  qu’il 
prétendoit  ufées  & détruites.  I!  attefta 
la  foi  de  Cicéron,  à qui  il  aflura  qivil 
avoit  donné  des  lumières  fur  la  conju- 
ration. Enfin  il  fe  plaignit  avec  tant  de 
force , que  Curius  fut  privé  des  récom- 
penfes  qui  lui  avoient  été  promifes  par 
Je  Sénat.  Pour  ce  qui  eft  de  Vettius,, 
Céfar  fe  fit  juftice  à lui-même.  Il  condam- 
na ce  délateur  à une  amende;  le  força,  fé- 
lon l’ufage  des  Romains , de  donner  des 
gages  comme  il  la  payeroit  ; & faute  de 
payement  il  fit  vendre  fes  meubi.es  à l’en- 
can. Non  content  de  cela,  il  le  traduifit 
devant  le  Peuple;  & après  l’avoir  expofé 
à la  fureur  de  la  multitude,  qui  penfa  le  : 
mettre  en  pièces,  il  le  fit  jetter  dans  une  ? 
PfifoPi  J!  y fit  inçctfç  «affile  .Quefleitr . 

îüS«i. 
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Niger  , comme  lui  ayant  manqué  de  Am 'R, 
refpect,  en  recevant  une  délation  contre  ^ 
un  Magifirat  qui  lui  étoit  fupérieur.  6t. 
Nous  verrons  Céfar  dans  Ton  Confulat 
faire  reparoître  ce  même  Vettius,  pour 
jouer  un  perfonnage  bien  différent. 

Dans  le  tems  dont  je  parle  , Vettius  P.’ufieurs 
rendit  d’abord  un  bon  ferciceàla  Répu-ff°nc, 
blique , en  facilitant  les  moyens  de  diffi-  nésfiuTi 
per  les  reftes  de  la  conjuration.  Cardénon- 
outre  ceux  qui  fe  montroient  encore,  8t  ciation 
qui  ayant  fait  des  attroupemens  en  diffé* 
rens  cantons  de  l’Italie  furent  réprimés  & 
vaincus  par  les  armes,  pl  ufieurs  fe  tenoier.t 
• cachés-,  & feroient  demeurés  inconnus» 

Vettius  les  décela  : ils  furent  arrêtés,  on 
Jeur  fit  leur  procès,& on  les  condamna  ou  - 
à la  mort,  ou  à des  amendes.  Cicéron  eut 
grande  part  à ces  condamnations  : & 

Sallufte  , ou  du  moins  l’inve&ive  qui  SalU-fr 
porte  fon  nom  , lui  reproche  de  s’être ,”c'“  * 
érigé  dans  fa  maifoti  un  Tribunal,  oùil 
rcndoit  des  Arrêts  fanglans  conjointe- 
ment avec  fa  femme  Térentia.  Mais  la  ‘ 
pièce  d’où  ce  fait  eft  tiré  ,-eft  tellement 
remplie  de  calomnies  attroces  & tnfen* 
fées , qu’elle  ne  mérite  aucune  créances 

Vettius  étoit  un  malhonnête  homme?  VéttftK 
& il  donna  bientôt  de- grands  foupçonsje 
gontrç  lui,  Car  ayant  préfentç  au  Sénailu  pe  ’ 
‘ A tf*-  une— 
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An.  R.une  lifte  contenant  les  noms  des  conju- 
^9v°\c  rés  qu’il  connoifloit,  il  redemanda  en- 
éz,  Tuite  cette  lifte  pour  y ajouter  de  nou- 
veaux noms.  On  appréhenda  qu’il  n’y 
eût  de  la  fraude  dans  cette  demande  , 
& on  la  lui  refufa.  Il  lui  fut  ordonné 
de  dire  de  vive  voix  les  noms  de  ceux 
dont  il  prétendoit  s’étre  reflouvenu  ; ce 
qu’il  fit  avez  aftez  deconfufion  & d’em- 
barras. De  plus  cette  lifte  fatale , de- 
meurant fecréte  , donnoit  de  l’inquié- 
tude à bien  des  citoyens , qui  appréhen- 
doient  que  leurs  noms  ne  s’y  trouvafient. 
Le  Sénat  pour  délivrer  les  innocens  de 
ces  allarmes  , fit  publier  la  lifte  ; & les 
efprits  fe  calmèrent. 

le  Tri-  On  conçoit  bien  que  toutes  ces  re- 
bunMé-cherches  pouvoient  rendre  Cicéron 
Nepos  °d‘eux*  Le  Tribun  Métellus  Népos  , de 
attaque  concert  avec  Céfar,  ne  ceffoi  t de  décla- 
Cicé.  mer  contre  lui , & fe  difpofoit  à l’accu- 
eftre-) er  & à le  c*ter  devant  le  peuple , pour 
mé  par  avoir  fait  exécuter  à mort  des  citoyens, 
le  Sénat.fans  que  le  procès  leur  eût  été  fait  dans 
les  formes.  La  caufe  de  Cicéron  étoie 
celle  du  Sénat.  Cette  compagnie  le  fen- 
toit  parfaitement  , & elle  confirma  & 
ratifia  de  nouveau  ce  qui  s’étoit  pafifé 
fous  fon  Confulat , déclarant  que  qui- 
conque entreprendroic  d’y  donner  at- 
teinte 
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teinte  feroit  regardé  comme  ennemi  de  An-,  K, 
la  patrie.  Ce  décret  impofa  fiience  i6l°' , r 
Métellus  fur  ce  qui  regardoit  Cicéron. 

Mais  , toujours  foutenu  par  Céfar  , Le  mê- 
rl  fufcita  au  Sénat  une  autre  affaire , qui  me  Tri- 
tendoit  en  partie  au  même  but , & qui  bun>  aP* 
excita  les  troubles  les  plus  violens.  Il  Cefar , 
propofoitque  l’on  rappellâc  Pompée  en  propofè 
Italie  avec  fon  armée  , pour  réformer  un.e 
& pacifier  l’Etat.  Métellus  étoic  frère  pel!oft>” 
oti  coufinde  Mucia  , femme  de  Pom-  Pompée 
pée  , & trOuvoic  fon  élévation  dans  en  Italie 
celle  d’un  allié  fi  proche.  Céfar  fuivoit  ^mée 
fon  plan  de  travaillera  fon  aggrandiffe-  POUr  ré- 
ment à l’ombre  de  Pompée , & de  par-  former 
ter  ce  citoyen  , qui  effaçoit  déjà  tous 
les  autres  , aufïî  haut  qu’il  feroit  poffi-  tar. 
ble , pour  acquérir  enfuite  par  fon  cré-  D!°- 
dit  les  moyens  de  le  fupplanter.  De^"f  \n 
plus  & lui  & Métellus  ils  avoienc  tousc,v.  % 
deux  en  vue  de  détruire  la  puiffance  de  Cot. 
Cicéron , qu’ils  traitoient  de  tyranni- 
que. 

Heureufement  pour  Cicéron  8c  pour  Caton 
laRépublique,  Caton  étoit  Tribun  duavoit 
Peuple:  ou  plutôt  ce  n’étoit  point  l’effet^™0" 
d’un  heureux  hazard  ; c’étoient  la  fa-  Tribu- 
geffe  & le  courage  de  cet  excellent  ci-  n«  pre- 
toyen  qui  l’avoient  déterminé  à pren- 
$Jrç  çeccç  charge  , précifément  pourvue  de 

s’op- 
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Am,  R.s’oppoferaux  fureurs  de  Métcllus,  qu’il 
A?v°  | C avo^  prévues.  Car  l’année  précédente  , 
61.  J dans  un  tems  ou  tour  paroifloit  allez 
s'oppo-  tranquille  , fes  amis  l’exhortant  à de- 
deffdns  ma°der  le  Tribunat , il  ne  voulut  pas 
curba-  les  écouter  > parce  qu’il  airnoit  mieux 
lcns  de  jfe  réfervcr  pour  les  momens  où  la  Ré- 
h!s  Publi<îue  Pouri'oit  avoir  befoin  de  lès 
fervices.  Il  fortit  meme  de  Rome  , & 
ayant  pris  pour  compagnie  fes  livres 
& quelques  Philofophes  , il  fe  mit  en 
chemin  dans  le  dcflein  d’aller  paflêr  un 
tems  en  Lucanie  , où  il  avoit  des  terres. 
Sur  la  route  il  rencontra  un  grand  corr 
tége , des  chevaux  , des  bagages  ; & 
s’étant  informé  de  ce  que  c’étoir  , il  an* 
prit  que  Métellus  Népos  , arrivant  de 
l’armée  de  Pompée,  alloitiRome  pour 
demander  le  Tribunat.  Il  s’arrêta  un 
moment:  & aprèsavoir  unpeu réfléchi, 
il  donna  ordre  à fes  gens  de  retourner 
y ers  la  ville.  Ses  amis  furent  étonnés 
d’un  changement  fifubit.  Eh  ! ne  [avez* 
vous  pas  , leur  dit* il , que  Métellus  par 
lui- même  cfl  un  forcené  , de  qui  l'on  et 
tout  à craindre  ? Et  maintenant  qu'il  vient 
ici  d'intelligence  avec  Pompée , ceflune  tem- 
pête qui  va  fondre  fur.  la  République  , & 
tout  renverfer.  Il  n'ejl  donc  pas  queflion 
maintenant  dégoûter  lj lofât  ni  de  voyager 

dans  • 
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dans  mes  terres  ; mais  de  vaincre  ce  fu-  An.. R. 
rien x , ou  de  mourir  avec  courage  pour6£°'  j ^ 
la  défenfe  de  la  liberté,  Caton  Te  laiflaei.’’ 
néantmoins  perfuader  d’achever  fon 
voyage.  Mais  il  y mit  fort  peu  de  tems, 

& revint  promptement  à Rome. 

Il  étoit  arrivé  le  foir,  & le.lendemain 
matin  il  parut  daps  la  place , fe  mettant 
au  rang  de  ceu  * qui  afpiroient  au  Tri- 
bunat.  D’abord  il  n’avoitavec  lui  qu’un  • 
petit  nombre  d’amis.  Mais  lorfque  fes 
intentions  furent  connues,  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  bons  citoyens  & d’honnétes 
gens  s’emprefférent  autour  de  lui,  l’ex- 
hortant, l’encourageant,  & lui  protes- 
tant qu’ils  fentoient  bien  que  ce  n’étoit 
pas  Caton  qui  auroit  obligation  à ceux 
qui  lui  donneroient  la  charge , mais  que 
ce  feroitla  République  qui  auroit  grande 
obligations  Caton,  de  ce  qu’ayant  laififé 
pafler  des  tems  où  il  auroit  pu  exercer 
JeTribunat  avec  une  pleine  tranquillité, 
il  s’y  préfentoit  maintenant  pour  com- 
battre non  fans,  péril  en  faveur  de  la  li- 
berté & des  Loix, 

Il  fut  donc  nommé  Tribun  avecMé- 
tellus  Népos  & huit  autres  j & avant 
que  d’entrer  en  charge,  outre  le  Service 
figoalé  qu’il  rendit  à la  République  en 
di^jminant  les  fuffrages  des  Secteurs  : 

au. 


; 


Digitized  by  Google 


1 6 Ji'Nius  et  Licinius  Cons. 

An.  R.  au  fuppüce  des  conjurés,  i!  en  rendit 
c9°-  c encore  un  autre , qui  tcndoit  direéte- 
6Z.'  'ment  àafFoiblir  la  puiflfance  de  Céfar. 

.Moyen  Car  on  redoutoir  la  Prérurç  de  celui- 
c*  ’ c3u’avolt  a fes  ordres  toute  la  popu- 
pour  af-  *ace> & fur-tout  les  plus  indigens,  troupe 
foiblirh toujours  prête  à fe  livrera  quiconque  lui 
puiflan-  offre  je  qUOj  fortird^la  mifére.  Caton 
Céfar  C PerfuadaauSénat  d’ordonner  une  diltri- 
bution  gratuite  de  bled  par  mois,  qui 
chargeoit  véritablement  l’Etat  d’une  dé- 
penfe  de  cinq  * millions  cinq  cens  mille 
dragmes  chaque  année;  mais  qui  fut 
regardée  néantmoins  comme  très-utile, 
parce  qu’elle  déracha  de  Céfar  un  grand 
nombre  de  partifans , & refroidit  le  zèle 
des  autres. 

Caton  contribua  beaucoup  à rendre 
inutiles  les  attaques  que  Métellus  livra 
perfonnellement  à Cicéron.  Il  élevoit 
fon  Confulat  jufqu’au  Ciel,  & j’ai  déjà 
dit,  d’après  Plutarque,  qu’il  donna  a 
Cicéron  le  glorieux  titre  de  Père  de  la 
Patrie.  Mais  ce  fut  principalement  con- 
tre la  Loi  qui  rappelloit  Pompée  en  Ita- 
lie, qu’il  combattitavecleplusdeforce>, 
& courut  les  plus  grands  dangers. 

Il  refifte  On  fent  allez  que  faire  revenir  Pom- 
^ P^e  dans  R°me  avec  une  puisante  ar- 


mée. 
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mée,  c’étoit  !e  rendre  maître  de  la  Ré-  A*.R. 
publique.  Ainfi  Caton  avoit  grande  rai-  ç 
îbn  de  s’oppofer  à la  loi  de  Ton  Collé-  r,i. 
gue.  Il  voulut  néantmoins  tenter  d’abord 
les  voies  de  la  perfuafion  & de  la  dou-  conibn- 
ceur.  Il  lui  fit  des  repréfentations  pîei-  ce  qui 
nés  d’amitié  dans  le  Sénat:  il  s’abaifia#‘erit.^li 
même  jufqu’à  le  prier,  louant  beaucoup  Eç1’ 
en  même  tems  la  confiance  avec  la<f&eileG 
la  maifon  des  Métellus  avoit  toujours 
fuivi  les  maximes  Arifiocratiques , & 
exhortant  Népos  à ne  pas  dégénérer  de 
la  gloire  de  Tes  ancêtres.  Il  paroît  que 
Népos  étoit  un  petit  efprit , qui  fc 
voyant  prié,  en  devint  plus  fier,  & 
s’imagina  qu’on  le  craignoit.  Il  s’opi- 
niâtra donc,  fit  des  menaces  & des  ro- 
domontades, & prétendit  qu’il  vien- 
droit  à bout  malgré  le  Sénat  de  ce  qu’il 
avoit  entrepris.  Alors  Caton  changeant 
& de  ton  & de  vifage,  lui  déclara  en 
termes  exprès  que  jamais , tant  qu’il 
vivroit,  Pompée  n’entreroir  avec  une 
arméedansla  viile.  La  difpute  s’échauffa 
tellement , qu’ils  paroifToient  être  tous 
deux  hors  d’eux-mémes,  6i  ne  fe  plus 
connoître.  Mais  on  difiinguoit  aifé- 
ment,  dit  Plutarque,  que  cet  emporte- 
ment dans  l’un  étoit  une  vraie  fureur, 
dont  l’origine  étoit  vicieufe , & dont  la 
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An.  R.  fin  auroit  été  funefte  à Ja  République-? 
Av  l C &9uedans  l’antre  c’ctoic  l’enthoufiafme 
a.  ' d’une  vertu  généreufe  qui  combattoic 
pour  la  jufïice  & pour  les  loi:?. 

Cependant  le  jour  approchoit,  où  le 
peuple,  félon  le  plan  de  Mételîus,  de- 
t voit  être  envoyé  aux  fuffrages  ; & ce 
Tribun  , réfolu  de  faire  paffer  fr  loi  par 
Ja  violence,  avoir  fait  des  amas  d’armes, 
& affemblé  des  foîdacs  étrangers,  des 
gladiateurs,  des  efclaves  , dont  il  a voit 
eu  foin  de  diflribuer  une  partie  des  la 
veille  en  différens  endroits  de  la  Place. 
Il  avoit  pour  lui  une  grande  partie  du 
Peuple  , toujours  avide  de  nouveautés: 
& Céfar  l’appuyoit  de  tout  fon  crédit, 
& de  toute  l’autorité  que  lui  donnoit 
laPréture.  Caton  étoitprefque  feu!.  Les 
premiers  de  la  ville  penfoient  comme 
lui , & le  favorifoient  intérieurement-,: 
mais  ils  ne  l’aidoient  guércs  que  par  des 
veeux.  Toute  fa  maifon  étoit  en  défla- 
tion & en  al  larmes.  Scs  amis  avoient 
le  coeur  fi  ferré  de  triftelfe , qu’ils  ne 
pouvoient  manger;  ils  paflêreut  toute 
la  nuit  à raifonner  inutilement  enfem- 
ble  fur  la  circonftance  préfente:  fa  fem- 
me & fes  fœurs  fe  lamentoienr.  Pour 
lui , tranquille  & intrépide,  il  confoloic 
ceux  qu’il  yoyoit  affligés  autour  de  lui. 
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Il  foupa  à Ton  ordinaire , & palfa  la  An.  R. 
nuit  très- tranquillement  : enforte  qu’il r 
dormoit  encore  , lorfque  Minucius^*  ‘ 
Thermus , le  feul  de  Tes  collègues  qui 
agît  de  concert  avec  lui,  vint  l’avertir  qu’il 
étoit  tems  de  fe  rendre  fur  la  Place , ou 
plutôt  fur  le  champ  de  bataille.  Ils  y 
allèrent  enfemble,  accompagnés  de  fort 
peu  de  perfonnes  ; & ils  en  rencontrée 
rent  plusieurs  qui  venoient  au  devant 
d’eux  pour  leur  recommander  de  fe  pré- 
cautionner, parce  que  le  danger  étoit 
extrême. 

Lorfque  Caton  arriva,  il  porta  les 
yeux  de  tous  les  côtés  : & ayant  vu  le 
temple  de  Caftor  occupé  par  des  foî- 
dats,  les  degrés  par  ou  l'on  montoit  à 
la  Tribune  gardés  par  des  gladiateurs , 

& Métellus  affis  en  haut  avec  Géfar,  il 
fe  retourna  vers  fes  amis  : 0 l'homme 
audacieux , leur  dit-  il , & lâche  en  même 
tems  ! d'avoir  afftrnblé  tant  de  gens  armés 
contre  un  feul  homme  qui  efl  fans  armes , 

Il  s’avance  avec  Thermus  ; & ceux  qui 
gardoienc  les  avenues  s’étant  ouverts,  il 
palfa  lui  & fon  collègue.  Mais  les  gens 
de  Métellus  fe  refermèrent  au(Tî-tôr, 

& ne  laiflercnt  plus  palier  perfonne , 
fi  ce  n’efl:  que  Caton  prenant  par  la  main 
Munatius  l’un  de  fes  meilleurs  amis , 

eut 
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An.  R.  eut  allez  de  peine  à le  faire  monter  avec 
Av.I  C ^u,‘  ^ a^a  en^u*te  s’afleoir  entre  Métel- 
tfi.  ' ' lus  & Céfar , & coupa  ainfi  leur  conver- 
fation.  On  apperçut  un  air  d’embarras 
fur  leur  vifage.  Au  contraire  la  férénité 
& la  confiance  de  Caton  infpirérent  du 
courage  aux  bons  citoyens , & leur  don- 
nèrent la  confiance  de  s’approcher  , & 
des’exhorrer  les  uns  les  autres  à fe  réunir, 
& à ne  point  abandonner  ni  la  caufe  de 
la  liberté , ni  celui  qui  cornbactoit  pour- 
elle. 

Alors  le  Greffier  voulut  lire  la  loi 
félon  l’ufage  : mais  Caton  le  lui  défen- 
dir.  Métellus  prit  le  papier  pour  le  lire 
lui- même:  Caron  le  lui  arracha,  & en 
même  tems  Thermus  lui  mit  la  main  de- 
vant la  bouche , parce  que  comme  il 
favoit  fa  loi  par  cœur  , il  fe  préparoit  à 
la  prononcer  de  mémoire.  Métellus 
pouffé  à bout  donna  le  lignai  aux  gens 
armés  qu’il  avoit  répandus  dans  la  Place. 
Aufii  tôt  tout  fe  difperfe  : & Caton 
refté  feul,  fe  trouvoit  expofé  aux  coups 
Le  Con-je  pierres  & de  bâtons.  Le  Confui  Mu- 
rcnatirercna>  °lul  avolt  cte  accule  par  lui , vint 
Caton  à fon  fecours.  Il  l’enveloppa  de  fa  toge  : 
de  dan-  jj  crja  à ces  furjeux  de  s’arrêter  > & 
£C1,  enfin  perfuida  à Caton  lui-même  defe 
retirer  dans  le  temple  de  Cafior. 

Cette 
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Cette  générofité  de  Muréna  eft  fans  An.  R. 
doute  bien  louable.  Mais  on  peut  dire  ^ 
que  Caton  la  méritoit , parce  qu’il  n’a-g^.'  ’ 
voit  de  rudeffe  & d’auftérité  que  par 
rapport  aux  affaires  , & autant  qu’il  y 
trouvoit  la  juftice  intéreffée.  Du  refte , 
fans  fiel  contre  les  perfonnes  , il  ne  té- 
moignoit  qu’amitié  & bienveillance  à 
ceux-mêmes  qu’il  s’étoit  crû  obligé  d’of- 
fenfer.  Muréna  , qui  étoit  homme  de 
bien,  & d’un  caraftére  doux,  avoir  dé- 
mêlé cette  différence  de  conduite  dans 
Caton  ; & oubliant  tout  ce  qui  lui  étoit 
perfonnel , il  honoroit  fa  vertu  , & fe 
conduifoit  en  tout  par  fes  confeils. 

Métellus  voyant  fes  adverfaires  en  L’entre* 
fuite,  crut  avoir  remporté  la  vi&oire  : Métellus 
& ayant  fait  retirer  fes  fatellites,  il  vou-  échoue, 
lut  tenir  l’affemblée,  comptant  que  tout 
s’y  pafferoit  tranquillement , & que  fa 
loi  alloit  être  reçue.  Mais  ceux  qui  s’y 
o'ppofoient  s’étant  raffemblés , accouru- 
rent en  jettant  de  grands  cris.  Métellus 
& fes  gens  furent  tout- à-fait  déconcer- 
tés : ils  craignirent  que  leurs  adverfaires 
n’euffent  trouvé  fous  leur  main  des  ar- 
mes. Ils  prirent  la  fuite  à leur  tour  , & 
laifférent  le  champ  libre  à Caton  , qui 
monta  fur  le  champ  à la  Tribune,  & 
par  un  difcouçs  convenable  à la  circon- 

fiance 
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An.  R.  fiance  fortifia  & encouragea  les  efprits. 
Av°  J.C.  rcfiftance  de  Caton  rendit  la  vi- 
(î i.  ’ gueur  au  Sénat.  Par  un  Décret  de  cette 
Mctellus  Compagnie  les  Confiais  furent  chargés 
fonHn f ve^er  û la  fureté  de  la  ville  , & de 
terdits  s’oppofer  avec  Caton  à une  loi  qui  y 
parleSé- mettait  le  trouble.  Le  Sénat  alla  même 
fonc*eS  j°^lu  ^ interdire  Métellus  & Céfar  des 
tions~def°n^h’ons  de  leurs  charges.  Ceux-ci 
leurs  voulurent  d’abord  réfifter.  Mais  leur  fac- 
^g-tion  étoic  fi  concernée  , que  tout  ce 
CnfcAS. que  Put  faire  Mctellus,  ce  fut  d’invedi- 
ver  contre  la  tyrannie  prétendue  de 
Caton  , & de  menacer  les  Sénateurs 
qu’ils  fe  repentiroient  d’avoir  confpiré 
! contre  Pompée,  & d’avoir  outragé  un 
fi  grand  homme.  Après  quoi  il  fortitde 
Rome , & fe  mit  en  marche  pour  aller 
en  A fie  ; lui  à qui  il  n’étoit  pas  permis 
en  fa  qualité  de  Tribun  de  quitter  la 
ville , ni  de  découcher  une  feule  nuit. 

' Céfar  fe  Pour  ce  qui  eft  de  Céfar , il  fe  con- 
foumet  JCjuifit  pjus  fagement.  Après  avoir  fondé 
:abli  *e  &ue  > tentant  qu  il  ecoit  le  plus  rou 
ble , il  fe  fournit  de  bonne  grâce , ren- 
voya feslideurs,  quitta  fa  robe  prétexte, 
& fe  renferma  dans  fa  marfon.  Il  fit 
plus  : il  refufa  les  offres  d’unemultitude 
qui  s’attroupoit  d’elle-même,  & qui  fe 
i-Eiontroit  difpofée  à le  maintenir  par  la 

forcç 
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force  dans  les  droits  de  fa  dignité.  Le  An.E*. 
Sénat,  qui  ne  s’attendoit  pas  à tant  de ^.jc. 
modération  de  fa  part,  en  fut  charmé,  ti.  ' 
Gn  letnanda , on  le  rétablit  en  lui  don- 
nant beaucoup  de  louanges,.  & on  raya 
de  deflus  les  regîtres  le  Décret  d’inter- 
didion  prononcé  contre  lui.  L’indul-  Caton 
gence  dont  on  avoit  ufé  envers  Céfar°bt^nt 
s’étendit  jufqu’à  Métellus  : & Caton  y.garàceraC 
contribua  beaucoup  par  Ces  repréfenta-.pour 
tions.  Cette  conduite  lui  fît  honneur,  Métel- 
On  jugea  qu’il  y avoit  & de  la  généro-  us* 
fité  à ne  pas  infulter  un  ennemi  vaincu, 

& de  la  prudence  à ne  pas  irriter  Pom- 
pée. Métellus,  qui  apparemment  n’étoit 
pas  encore  fort  loin , revint  à Rome,  & 

- rentra  dans  fes  fondions. 

Dans  toute  cette  affaire  Cicéron  pa- 
roît  peu  comme  adeur,  quoiqu’il  y fut  ^éron 
fort  intéreffé.  Il  oppofa  beaucoup  de  prit  dans 
modération  aux  emportemens  de  Né-touce 
pos , en  confervant  néantmoins  fon  rang 
ôc  fa  dignité.  Car  il  réfifta  avec  vigueur, 
lorfqu’il  fe  fentit  attaqué  , & prononça 
même  contre  lui  un  Difcours,  qui  s’eft  ** 
perdu.  Mais  quand  il  falut  opiner  dans  xj.' 

Je  Sénat , il  fuivit  toujours  les  avis  les  Gdl. 
plus  doux.  C’eft  ce  qu’il  nous  apprend 
lui-même  dans  une  très-belle  lettre  à y, 
Métellus  Ç.éler,  frère  ou  coufîn  de.*, 

‘ Népoÿj . 
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An.  R.  Népos.  Celer  lui  avoit  fait  des  reproches  , 
^°\  c avec  affez  de  hauteur.  Cicéron  lui  ré- 
61,  ’ ’pondau  mieux,  fe  juftifiant  fans  baf- 
fefle,  & le  réfutant  fans  dureté.  Les  mé- 
nagemens  de  Cicéron  à l’égard  de  Népos 
avoient  fans  doute  pour  objet  Métellus 
Celer,  qui  étoit  un  homme  de  mérite; 

& fur-tout  Pompée , allié  de  l’un  & de 
l’autre.  Cela  n’empêcha  pas  qu’il  ne  vé- 
cût pendant  un  tems  avec  Ncpos  fur  le 
pied  d’ennemi.  Mais  il  recueillit  dans  la 
fuite  le  fruit  de  fa  modération , lorfqu’il 
s’agit  pour  lui  d’être  rappellé  d’exil  y 
comme  nous  fobferverons  en  fon  lieu. 
Pompée  Sur  la  fin  de  cette  année  Pompée , de 
répudie  retour  de  la  guerre  qu’il  avoit  faite  en 
Mucia.  Orient , approchoit  de  l’Italie , & l’al- 
liance entre  lui  & les  Métellus  fut  rom- 
pue par  fon  divorce  avec  Mucia,  dont 
Cic.  ni  j*ai parlé  ailleurs.  Cicéron  nousapprend 
Att. Lu.  que  ce  divorcé  fut  extrêmement  ap- 
prouvé. 

Triom-  Qi  Métellus  Créticus,  dont  le  triom- 
phe de  phe  avoit  été  long-tems  retardé  par  les 
Qi  Me-  intrigues  & les  chicanes  du  même  Pom- 

If  îÇ  O 

Créti-  pce>  Parv*nc  enfin  a l’obtenir  , & le  cé- 
cus.  lébra  le  premier  Juin.  Mais  il  y manqua 
Frein/-  ce  qUi  devoit  en  faire  le  principal  orne- 
CUI  8» ment»  Ie  veux  dire  ^es  chefs  des  Crétois 
vaincus  y Lafthénês  & Panarcs,  qu’«n 

Tribun 
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Tribun  du  Peuple  revendiqua , comme  An.  R. 
étant  les  prifonniers  de  Pompée.  °90. 

M.  Pupius  Pifon , Lieutenant  & créa-^v’^C* 
ture  de  Pompée , avoit  pris  les  devansEleÛJon 
pour  demander  le  Confulat;  & Pompée, dcsCon* 
qui  croyoit  que  dans  le  haut  ran?  def'llsp°uc 
gloire  & de  puifTanceoù  il  étoit , on  neSn! 
pouvoit  lui  rien  refufer,  écrivit  au  Sénatte- 
pour  prier  que  l’on  différât  les  Affem-  , 
blées  ou  fe  devoir  faire  l’éle&ion  desc^T  & 
Magiftr ats,  afin  qu’il  eût  le  tems  d’arri- 
ver , & d’appuyer  en  perfonne  les  pour- 
fuites  de  fon  Lieutenant.  Dans  le  Sénat 
on  inclinoit  affez  à lui  accorder  fa  de- 
mande. Caton  s y oppofa,  non  qu’il  re- 
gardât la  chofe  en  elle  - meme  comme 
forn'mportante,  mais  afin  que  Pompée 
ne  s en  autorisât  point  pour  prétendre 
donner  la  loi.  Les  Affemblees  fe  tinrent 
donc  â l’ordinaire  : ce  qui  n empêcha 
pas  que  la  recommandation  de  Pompée 
n’eût  fon  effet.  Pupius  fut  élu  tout  d’une 
voix.  On  lui  donna  pour  Collègue  M. 
yalerius  Meffalla. 

Tout  paroifToit  afTez  calme  : & les 
fecoufies  données  par  les  faétieux  pour 
ebranler  le  plan  du  gouvernement  que 
Cicéron  avoit  établi  dans  fon  Confulat. 
avoient  tourné  à la  honte  de  leurs  au- 
teurs. La  fin  de  cette  année  fut  marquée 
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An.  R.paruneavanturc  horrible  en  elle-même, 
Av'i  C & dont  ^es  ^u‘tes  renverférent  l’état  des 
61.  J ^ chofes,  & firent  reprendre  le  deflus  aux 
mauvais  citoyens. 

Csrac-  J’ai  déjà  parlé  de  Clodius,  & j’ai  eu 
de  occafion  de  faire  connoître  fon  carac- 
cl°^iUSotére.  Jamais  on  n’a  vû  dans  un  homme 
plus  de  témérité,  plus  de  pétulance  , 
iplus  de  corruption.  Sans  retenue , fans 
pudeur,  le  vice  , précisément  comme 
>vice,  fembloit  avoir  pour  lui  des  attraits. 
Malgré  cet  aflemblage  de  mauvaifes 
qualités,  fon  nom,  fa  naiiTance,  fes al- 
liances lui  donnoient  un  très-grand  cré- 
dit : d’autant  plus  qu’il  avoir  les  talens 
néceflaires  pour  gagner  la  multitude, 
une  éloquence  populaire,  & une  prodi- 
galité, qui  ne  mén2geoit  ni  les  fonds, 
'publics,  ni  fes  biens  particuliers,  pour- 
vu que  par  fes  largelïes  il  pût  fe  faire 
des  créatures. 

71  pro-  «Il  aimoitPompeia,  femme  de  Céfar, 
fane  les  ^ jg  pon  n’étoit  pas  aflez  fage 

resde  h pour  *c  rebuter.  Mais  Aurélia  , mérc 
; Bonne  du  même  Céfar,  Dame  vertueufe  & fé- 
'^frï^vére , veilloit  de  fi  près  fa  belle-fille, 
Au.i. u.^ue  les  intrigues  de  Clodius  & de  Pom- 
& f'M’  peia  fe  trouvoient  extrêmement  gênées. 
Flut  Côifi'Ç  s rnyftéres  de  la  Bonne  déefle , qui  fe 

& Cie'  çélébroient  cetteanaeedans  la  maifon 

vjde 
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de  Céfar,  leur  parurent  à l’un  & à Tau-  Am.  R. 
tre  une  occafion  favorable.  Ces  préten-^*-.  ç , 
dusmyftéres  étoient  réellement  accom-s*,  * 
pagnés  de  tant  d’infamies,  qu’il  n’eft 
pas  étonnant  qu’ils  puffent  fervir  de 
iccne  & d’invitation  à l’adultère. 

On  fait  que  la  maifon  où  fe  célébro it 
cette  féte,étoit  livrée  aux  femmes  feules. 

Tous  les  hommes  & le  maître  même 
étoient  obligés  d’en  fortir.  On  en  cha f- 
foit  le$ animaux  mâles,  & l’on  portoi'c 
le  fcrupule  jufqu’â  couvrir  les  peintures 
où  il  y en  avoit  de  repréfentés.  Les  té- 
nèbres de  la  nuit , les  joies  folles  & 
diflolues,  les  danfes  avec  inftrumens  & 
mufique,  toutes  ces  circonftances  pa- 
roiffoient  favorifer  le  deifeindeClodius. 
Comme  il  étoit  encore  affez  jeune.  Sa 
qu’il  avoit  peu  de  barbe,  il  efpéra  qu’en 
prenant  un  habit  de  femme  & l’équi- 
page d’une  mufîcicnne,  il  pourroit  en- 
trer fans  être  reconnu.  Il  entra  effeéh’ve-' 
ment,  étant  introduit  par  une  efclave 
de  Pompeia , qui  étoit  du  fecret.  Mais 
cette  efclave  l’ayant  quitté  pour  allée 
avertir  fa  maîtrelfe  , comme  il  fe  pafl* 
quelque  tems , Clodius  fe  trouva  em- 
barraflfé.  Il  ne  pouvoit  refter  où  il  étoit* 

& il  ne  vouloir  point  fe  trop  éloigner. 
Pendant  qu’il  çrroit  de  côté  & d’autre* 
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An.  R. évitant  les  lumières,  une  autre  efclavej 
c qui  appartenoità  Aurélia,  l’apperçut, 

' & le  prit  d’abord  pour  une  femme.Mais 

à fon  air  emprunté , ayant  conçu  quel- 
que foupçon  , elle  le  queftionna  ; & 
Clodius  fut  obligé  de  lui  répondre.  Sa 
voix  le  trahit  .*  & l’efclave  étrangement 
furprife  & effrayée,  court  à l’endroit  où 
étoient  les  lumières  & la  compagnie  , 
criant  qu’elle  avoit  trouvé  un  homme 
dans  la  maifon.  Auffitôt  Aurélia  fit 
cefler  les  myftéres,  couvrit  les  ftatues  & 
les  reprélentations  des  Divinités  , & 
ayant  fait  fermer  les  portes , fe  mit  à 
chercher  partout  ayec  des  flambeaux. 
Clodius  fut  enfin  trouvé  dans  la  chambre 
de  l’efclave  qui  l’avoit  introduit , & 
toutes  les  femmes  s’attroupant  autour 
de  lui  le  mirent  dehors. 

On  peut  ïuger  du  vacarme  que  fit 
dans  Rome  une  pareille  avanture,  lors- 
qu'elle fut  fçûe.  Toutes  les  femmes  en 
inftruifirent  leurs  maris  dès  la  nuit 
meme  : & le  lendemain  c’étoit  un  cri 
d’indignation  & un  Soulèvement  uni- 
verfel  contre  Clodius , comme  contre 
un  impie  , â la  punition  duquel  la  Ré- 
publique & les  Dieux  memes  étoient 
intéreffés.  Les  Veftales  recommencèrent 
Célàrré-le  Sacrifice^  Céfar  répudia  Sa  femme,  qui 
• , . l’avoic 
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l’avoit  trop  bien  mérité.  Elle  étoit  pe-  An.  R. 
titc-fille  de  Q.  Pompcius  Rufus  , & de*9v°-  c 
Sy lia,  qui  avoient  été  Con fuis  enfemble,  ' 

& par  conféquent  fille  de  ce  jeune  Q^pudie  fa 
Pompeius  , qui  fut  tué  fous  le  Confulat 
de  fon  père  & de  fon  beau  père,  dans  la  ctf.c.'e. 
fédition  excitée  par  le  Tribun  Sulpicius. 

Les  fuites  de  cette  affaire  regardent 
Tannée  qui  eut  pour  Confuls  Pupius  Pi- 
fon , & Meffalla. 


M.  Pupius  Piso.  An.k. 

M.  Valerius  Messalla  Niger.  av.J.C. 

Ces  deux  Confuls  font  caraéèérifés  c'j'raélé- 
par  Cicéron  dans  une  Lettre  à Atticus.  re  des 
„ L’un  a ( Pifon  ) eft,  dit- il , un  petit  £eux 
„ efprit  ; & le  peu  qu’il  a d’efprit , il  Ta  cit^nd 
,,  mauvais  & mal  tourné.  Il  veut  être  Att.  I. 
,,  plaifanr,  mais  il  n’eft  que  ridicule.  Ce 
j,  n’eft  point  un  Conful  populaire  , & 

„ il  Ce  fépare  totalement  des  chefs  de 
3,  l’Ariftocratie.  La  République  n’a  point 
,j  de  bien  à en  efpérer , parce  qu’il  n’eft: 

B s „ pas 


a Conful  parvo  animo 
&:  pravo  ...  facie  magis 
quamfacetiisridiculus; 


nihilagenscum  ¥ popu- 
lo, fejundtusab  optima- 
tibus;  à qno  nihilfpeies 


* Les  éditions  portent  Clim  Republica.  J'aifuivi 
la  conjeHure  de  Mare:  , qui  paroit  exprimer  ce  qu  a 
dû  p enfer  Cicéron.  Pifon,  félon  lui,' e/l  un  efprit  de 
travers , ifolé , qui  nef  ni  populaire , ni  parti  fan  du 
Sénat. 
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An.  R.Jt  pas  capable  de  le  vouloir  ; ni  aucun 
Av?J  C »»  ma^  a en  crain^re  » parce  qu’il  n’eft 
61.  j,  pas  affez  hardi  pour  le  faire.  Son  col- 
,,  lègue  ne  lui  reffemble  pas  : il  me  traite 
j,  fort  honorablement,  & eft  attaché 
,,  au  bon  parti. ,, 

Comil-  L’affaire  de  Ciodius  occupa  beaucoup 
fion  ex- ces  Confuls:  Car  elle  aroit  été  portée 
inaire**'  devant  le  Sénat  par  Corn  i fi  ci  us.  Il 

pour  ju- fut  rendu  un  décret  préparatoire,  qui 
ger  du  portoit  que  le  Collège  des  Pontifes  fe- 
, * roit  confulté  fur  la  qualité  de  l’adion- 
fana_  La  reponfe  fut,  que  cetoit  une  impiété, 
tion  des  Alors  le  Sénat  ordonna  aux  Confuls  de 

res  de  là  Pr0P°^er  au  Peuple  une  Loi  pour  éta^ 
Bonne  blir  une  commiflion  extraordinaire,  qui 
dédie,  jugeât  du  fait  de  la  profanation  com- 
mife  dans  les  myftéres  de  la  Bonne 
déeffe.  Pifon  étoitami  de  Ciodius.  Ainfi 
en  meme  tems  qu’il  propofoit  la  Loi 
pour  obéir  au  Décret  du  Sénat , il  y 
îufeitoit  des  obflacles,  & tâchoit  d’em- 
pêcher qu’elle  ne  pafïat. 

Ciodius  étoit  dans  une  fituarion  bien 


violente  & bien  périlleufe.  Il  avoit  con- 
tre lui  toutes  les  colonnes  du  Sénat,  le 
Conful  Mcdàlîa,  Lucullus,  Hortenfius, 

Cicé- 


boni  Reipublicae , quia 
non  vult , nihil  metuas 
ma!i , quia  non  audet. 
Ejus  autem  cohega  & 


in  me  perhonori  ficus  , 
& partium  ftudiolus  ac 
defenfor  bonarum.  C/V. 

ad  Ait,  I.  15. 
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Cicéron , Catôn.  Pompée  même,  qui  An. R. 
étoit  arrivé  récemment,  parla  & dans  ^’t  c 
le  * Sénat  & devant  le  Peuple  d’une g\. J 
manière  peu  favorable  à la  caufe  de 
CJodius.  Celui-ci  fe  donnoit  tous  les 
mouvemens  imaginables.  Il  ameutoir 
k canaille > qui  ecoit  à fes  ordres.  Il 
employoit  tantôt  les  prières,  & tantôt 
les  inyeâives.  Dans  leSénat  il  fe  profter- 
noit  aux  pieds  des  Sénateurs,  & devant 
le  Peuple  il  dériamoit  contre  eux.  Mais  - 
tous  fes  efforts  euffent  été  inutiles,  s’il 
n’eùt  pas  mis  dans  fes  intérêts  le  Tribun  * 
Q^FuHus  Caîenus,  Car  le  Conful  Pifon 
n’avoit  abfolument  aucun  crédit  y étant  • 
deftitué  de  toute  bonne  qualité,  & de 
tout  talent:  vicieux  a à l’excès,  s'il  eût 
eu  un  vice  de  moins,  & s’il  n’eut  pas 
été  indolent,  endormi,  ignorant,  & 
parefleux. 

Fufîus  étoit  donc  la  feule  reflource 
de  Clodius.  Mais  il  y avoit  quelque 
chofe  de  fi  odieux  dans  cette  affaire , 
qu’il  n’ofoit  prendre  ouvertement  la 
B 4 dé- 

¥ Il  fallolt  que  ces  af- 
femblées  & du  Sénat  & 
du  Peuple , ou  Pompée  fe 
trouva  fe  tinffent  hors  la 
vide  : fans  quoi , préten- 
dant au  triomphe , il 
ttawolt  pti  y aCjiJler. 


a U no  vitio  minus 
vitiofus , quod  iners, 
quod  fomni  plenus , 
quod  imperitus,  qubd 
xnpxHTOTXTQ'’  Cic.  ad 
Att.  I.  14. 


An.  R. 
*91. 

Av.J.C. 

6t. 


tnftruc- 
tion  du 
procès. 
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défenfc  de  celui  qu’il  prétendoit  fauver. 
Il  ne  s’oppofoic  pas  en  forme  à la  loi  que 
propofoienr  les  Confuls  : il  difputoit 
feulement  & chicanoic  le  terrain.  Hor- 
tenfius,qui  craignit  qu’il  ne  prît  enfin 
le  parti  de  l’oppofition , s’avifa  d’un 
expédient  : Ce  fut  que  le  Tribun  lui- 
même  proposât  une  loi,  différente  en 
lin  feul  point  de  celle  des  Confuls.  La 
loi  des  Confuls  vouloit  que  le  Préteur 
qui  feroit  commis  pour  préfider  au  ju- 
gement formât  lui-même  fon  confeil , 
& choisît  les  juges;  au  lieu  que  par 
celle  de  Fufius  les  juges  dévoient  être 
tirés  au  fort.  Hortenfius,quipropofa  ce 
tempérament,  fentoit  bien  que  la  diffé- 
rence entre  les  deux  loix  étoit  impor- 
tante. Mais  il  s’étoit  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  point  de  juges  qui  pûffent  abfou- 
dre  Clodius:  & fon  exprelîîon  étoit, 
,,  qu’une  épée  de  plomb  fuffiroit  pour 
„ l’égorger.  „ La  loi  paffa  donc  ainfî 
réformée  : & Cicéron  dès  ce  moment 
modéra  fon  aâivité  & fon  ardeur,  qu’il 
craignit  de  confumer  fans  fruit. 

Dès  que  le  Tribunal  fe  fut  formé  & 
qu’il  eut  commencé  fes  féances , les 
bons  citoyens  furent  entièrement  décou- 
ragés. Car  ils  n’y  voyoient  prefque  que 
gens  ruinés,  fans  pudeur,  fans  aucun 

fenti- 
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fentiment  de  probité.  Jamais  a une  Aca-  An.  R- 
démie  de  jeu  n’offrit  une  compagnie r 
plus  méprifable.  On  y comptoit  néant- 
moins  quelques  gens  de  bien  , mais  dé- 
concertés & honteux  de  Te  voir  fi  mal 
affortis. 

Ces  juges  firent  d’abord  les  févé res, 
fans  doute  pour  amorcer  le  public , ou 
pour  fe  vendre  plus  chèrement.  Ils  re- 
fufoient  tout  à l’accufé  : l’accufateur  , 
qui  étoit  un  Lentulus  , obtenoit  plus 
qu’il  ne  demandoit  : enforte  qu’Hor- 
tenfius  s’applaudiffoit  beaucoup,  & van- 
toit  la  fageflè  de  fes  viles. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’étoit  pas  croyable 
que  des  juges  pûffent  être  affez  impu- 
dens  pour  abfoudre  un  pareil  fcélérac. 

Outre  le  crime  particulier  pour  lequel 
il  étoit  accufé , les  témoins  les  plus  ref- 
pedablesdépofoient  contre  lui  des  faits  D !ûm 
atroces,  parjures,  fuppofitions de  tefta-  Plut  ctf. 
mens,  adultères,  & çiébauches  de  tou-^  Cic' 
tes  les  efpéces  , la  fédition  de  Nifibe , 
dont  il  étoit  auteur,  des  coupe- jarrets 
armés  par  lui , & diftribués  en  com- 
pagnies pour  exercer  fous  fes  ordres 
toutes  fortes  de  violences.  Lucullus,  qui 
avcit  eu  pour  femme  une  de  fes  fœurs , 

B j le 

a Non  enim  unquam  j confefliis  fuit.  Cic,  tti 
turpiçr  in  ludo  taiario  I Att,  I.  \6, 

\ . . , ; ' 

\ . 
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An.  R.  le  chargcoit  d’en  avoir  abufé  : & il 
Av  I c Prouvo'c  cette  accufation  par  le  témoi- 
»'i.  gnaSe  des  femmes  efclaves  de  fa  mai- 
[on,  qu’il  produifoit  en  jugement.  C’é- 
toit  un  bruit  tout  public  que  Clodius  en- 
tretenoit  aufli  un  commerce  inceftueux 
avec  fes  deux  autres  feeurs  j dont  l’une 
é.toit  mariée  à Q^Marcius  Rcx  „ & l’au- 
tre à Q^Métellus  Céler. 

Pour  ce  qui  regarde  la  profanation 
des  myftéres  de  la  Bonne  déefTe  , Au- 
réÏÏa  mère  de  Céfar  , & Julie  fa  fœur  3 
s#*/.Ct/idépoférent  les  faits  tels  qu’elles  les 
* » 74*  avoient  vus.  Céfar  fut  aulfi  cité  en  té- 
moignage : mais  toujours  politique  , 
toujours  attentif  à ménager  ceux  qui 
pouvoient  lui  être  utiles , & qui  étoienc 
agréables  à la  multitude , il  dit  qu’il  ne 
fevoit  rien.  Et  comme  on  lui  demanda 
pourquoi  donc  il  avoit  répudié  fa  fem- 
me , il  fit  une  réponfe  qui  feroit  digne 
d’un  homme  plus  vertueux  que  lui.  Il 
faut , dit-il  » que  la  femme  de  Céfar  ne 
[oit  pas  feulement  exemie  de  crime  , mais  . 
même  de  foupçon.  - 

Cicéron  Toute  la  défenfe  de  Clodius  rouloît 
v dépofe  fur  un  feu!  moyen.  Il  alléguoit  un  alibi  g 

Clodius. & Prouv°ic  par  de  faux  témoins  que  la 
llut.Cic.  même  nuit  pendant  laquelle  on  l’accu^ 
foit  d.avoir  trçubJç  les  Myftéres,  il  avoic 
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Couché  à Interamna  , ville  éloignée  de  Am.  R 
Rome  de  plus  de  foixante  milles.  Cicé-^9’  { „ 
ron  détruifit  cette  vaine  allégation,  en^V'' 
dépofant  qu’il  avoir  vu  Clodius  , & lui 
avoit  parlé  dans  Rome,  peu  d’heures 
avant  la  nuit  dont  il  s ’agilfoit. 

Il  difoit  vrai  ; mais  Plutarque  aflure  • 
que  ce  fut  à l’inftigation  de  fa  femme, 
qu’il  parut  comme  témoin  contre  Clo- 
dius. Ce  même  Hiftorien  ajoute  d’autres 
circonftances  , qui  me  femblent  au 
moins  fufpedes , & qui  pour  la  plupart 
ne  peuvent  être  regardées  que  comme 
des  bruits  répandus  par  les  ennemis  de 
Cicéron.  Il  dit  que  Clodius  avoit  été  . 
fon  ami , & qu’il  avoit  fignalé  fon  zêlc 
pour  lui  & pour  la  République  dans 
l’affaire  de  la  conjuration  : que  Clodia,  . 
fceur  de  Clodius , & femme  de  Méte!» 
lus  Céler , aimoie  Cicéron , & vouloir  - 
l’époufer;  cequi,  puifqu’ils  étoient  tous 
deux  mariés,  fuppofoit  un  double  di- 
vorce : & que  ce  fut  la  jaloufie  que  Té-  . 
rentia  conçut  de  cette  intrigue , qui  en-, 
gagea  cette  femme  impérieufe  à exiger  - 
de  fon  mari  qu’il  déposât  contre  Clo- 
dius, & que  par  conséquent  il  fe  brouil-  - 
Jât  avec  Clodia.  Tout  ce  récit  de  Plu-,  « 
tarque,  peu  honorable  à Cicéron,  pour- 
îok  bien  ne  renfermer  rien  de  vrai,  que  - 

B . 6 o les.  s 
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An.  R.  les  vues  & les  projets  de  Clodia  , qu’il 
c ne  paroîc  pas  poffible  de  nier.  Le  refie 
a.‘  ‘ne  feroit  pas  difficile  à réfuter,  fi  c’en 
étoit  ici  le  lieu.  Mais  pour  ne  point 
s’engager  dans  une  trop  longue  dif- 
euffion  , je  me  contenterai  d’obferver 
que  Cicéron  n’avoit  pas  befoin  d’im- 
pulfion  étrangère  pour  fe  porter  à dé- 
pofer  un  fait  vrai  contre  CJodius , qui 
dès  lors  le  menaçoit.  Il  raconte  lui-mé- 
me,  qUe  iorfqu’il  fe  préfenta  comme  té- 
tt.  tous  jes  jUges  fe  levèrent,  l’envi- 

ronnèrent , & montrant  leur  cou  , lui 
proteftérent  qu’ils  étoient  prêts  à facri- 
fîer  leurs  vies,  pour  fauver  la  Tienne  des 
fureurs  de  Clodius.  Il  remarque  & fait 
beaucoup  valoir  ce  témoignage  d’hon- 
neur, qui  flattoit  fa  vanité.  Il  ne  fe  laifia 
pourtant  point  emporter  aux  inve&ives 
contre  un  ennemi  fi  digne  de  mépris  & 
de  haine  en  même  tems , & il  fe  con- 
tenta de  dépofer  tout  fimplemenc  ce 
qu’il  favoit. 

Les  applaudilfemens  donnés  par  les 
juges  à Cicéron  , & les  marques  écla- 
tantes du  vif  intérêt  qu’ils  prenoient  à 
fa  fureté , achevèrent  de  défefpérer  & 
l’accufé  & fes  défenfèurs.  Ils  eurent  lieu 
de  concevoir  de  nouvelles  allarmespar 
la  démarche  que  firent  encore  Jes  juges 
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de  demander  au  Sénat  une  garde  , qui  Ah.  R. 
leur  fut  accordée.  Ainfi  tout  fembloit  ÿ1-.  c 
annoncer  à Clodius  une  condamnation  6I.  ' 
inévitable. 

En  deux  jours  l’affaire  changea  de  Lesju- 
face , & par  des  voies  fi  détefiables  que  p,es  fe 
j’ai  peine  à les  écrire.  Cralfus  fe  char-  la^enc 
gea  decetteinfamenegociation.il  man-  pre.cio- 
da  les  juges  chez  lui , donna  de  l’argent  dius  eft 
aux  uns,  en  promit  aux  autres.  Il  y eut  abfous. 
meme  des  adultères  ftipulés , & d’autres 
horreurs,  plus  contraires  à la  nature. 

C’eft  ainfi  que  Clodius  parvint  à fe  faire 
abfoudre  par  de  plus  grands  crimes  , 
que  celui  pour  lequel  il  étoit  mis  en  jus- 
tice. Le  a jour  du  jugement , la  Place 
publique  fut  toute  remplie  d’efclaves  : 
les  gens  de  bien  étoient  en  fuite.  Il  fe 
trouva  néantmoins  vingt- cinq  juges, 
qui  malgré  le  danger  extrême  qui  les 
menaçoit , aimèrent  mieux  s’expofer  à 
périr , que  de  perdre  & de  renverfer  la 
République.  Trente- &- un  craignirent 
plus  la  faim  , que  la  mauvaife  renom- 
mée. Ces  indignes  juges,  qui  auroient 
mérité  les  plus  grands  fupplices , en 

furent 


a Summo  difceflfu  bo- 
norutn,  pleno  foro  fer- 
vorum , XXV.  judices 
ità  fortes  tara  en  fue- 

runt,  ut , fumcio  piq? 


pofito  periculo,' vel  pe- 
rfre  maluerint , quàm 
perdere  omnia.  XXXI. 
fuerunt , quos  famés 

ra^is,  quàw  fan  açoro* 
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^An.  R furent  quittes  pour  la  honte  , Sc  pour 
Av.J.C. une  raillerie  de  Catulus,  qui  ayant  ren- 
61.  contré  l’un  d'entre  eux , lui  dit  ; Pour- 
quoi donc  nous  demandiez-vous  une  garde  ? 
Etoit  ce  pour  empêcher  quon  ne  vous  enle- 
vât l argent y que  vous  avez  reçu  de  l’accufé ? 
Cicéron  Cet  abominable  jugement  eut  des 
le  cou-  fuite*  très-funeftes  pour  la  République, 
rage  des  v,ce  victorieux  & triomphant  com- 
gens  de  mençoit  à infulterà  la  probité  & à la 
bien, que  vertu.  Ayant  foulé  aux  pieds  les  loix  de 
ment^6  \a  pudeur , la  religion  des  jugemens  a 
avoit  1 autorité  du  Sénat,  les  méchans  comp- 
confler-  toient  fe  vanger  de  Ja  fé vérité  du  Con- 
fulatde  Cicéron.  Les  bons  au  contraire 
découragés,  abattus,  ne  fè  croyoient 
plus  en  état  de  réfifter  à leurs  ennemis. 
Cicéron  fit  ici  l’office  d’un  grand  Séna- 
teur. Il  ranima  les  efpérances  des  hon- 
nêtes gens  par  (es  difeours  & par  fes 
exhortations.  Il  inve&iva  avec  véhé- 
mence contre  la  corruption  des  juges. 
Il  réduifit  à un  filence  de  honte  & de 
confufîon  tous  ceux  quiavoient  favorifé 
cette  indigne  viâoire.  Il  fit  porter  en 
particulier  au  Conful  Pifon  la  peine  de 

fa 

* » » * 

Jnoverit.  Quorum  Ca- 
tulus quutn  vidiflet 
tfjuemdam  , §}uii  vos , 

inquit , prtfmjnm  è ne- 


Us  petit atis  f an  j nt 
nummi  voLis  cripereîl - 
tur  y timifltis!  Ch, 


t 
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fa  prévarication  criminelle  , en  le  pri-  An.  K; 
vancdu  Gouvernement  de  Syrie , dont6?1- 
il  fe  croyoit  déjà  alluré.  Enfin  il  tomba^'^*^* 
fur  Clodius  lui-même  avei  tant  de  force, 
que  toute  l’audace  de  ce  fcélérat  ne 
put  fe  foutenir , & qu’il  fut  abfolumenc 
déconcerté. 

Cicéron  a inféré  dans  la  lettre  à At« 
ticus,  d’où  j’ai  tiré  principalement  tout 
ce  que  je  viens  de  dire , un  morceau 
du  difcours  qu’il  prononça  le  qpinzc 
Mai  dans  Je  Sénat  , Clodius  préfenr. 

Après  a avoir  exhorté  les  Sénateurs  à 
ne  pas  perdre  confiance  pour  une  plaie 
que  la  République  avoit  reçue  , il 
ajouta  : Cette  plaie  efl  de  telle  nature  , 
que  nous  ne  devons  ni  la  dijfiinuler  , ni 
la  craindre  ; de  peur  que , fi  nous  la  crai- 
gnons , nous  ne  paroijjions  manquer  de  cou- 
rage , & ft  nous  en  ignorons  l'importance 
& les  fuites  , manquer  de  fentimcnt.  Len- 
tulus & Catilina  ont  été  deux  fois  abfous. 

Celui-ci  efl  le  (roiftéme  fléau  que  des  juges 
corrompus  ont  préparé  à la  République „ 

Tu  ès  dans  l’erreur , Clodius  , fi,  tu  te 


a Muka  dixi  de  fumma 
Repabiica  , atque  illc 
locus  jnduéhis  à me  eft 
divinitus,  neunâ  plagâ 
accepta  Patres  Conf- 
cripti  concidcrent:  vul- 
BU»«flècjufin9di»^uod 


crois  -, 

mihi  nec  diflimulan- 
dum,  necpertimefccn- 
dum  videretur  j ne  aut 
metuendo  ignaviffimi, 
aut  ignorando  ftultiffiu . 
mi  judicarcmur:  bis  ab* 
foluçum  clkicntulun^ 
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An  R.  crois  fauvé  du  péril.  Tes  Juges  ne  t’ont 
69 1.  point  affurê  /’ habitation  dans  la  ville,  mais 
Av.  J.C.  pont  yéfervé  pour  la  prifon  & pour  le  fup - 
plice  : ils  nont  pas  prétendu  te  maintenir 
dans  les  droits  de  citoyen , mais  te  priver  de 
l’exil , qui  auroit  mis  au  moins  ta  vie  en 
fureté.  Et  vous  , Me  fie  ur  s , reprenez  cou- 
rage , & continuez,  à tenir  une  conduite 
pleine  de  dignité.  Le  concert  des  bons , qui 
efi  le  plus  ferme  appui  de  la  République  , 
fubftfle  encore.  Ce  qui  efl  arrivé  -,  efl  un 
* fujet  de  douleur  pour  eux  , & non  d'affoi- 
blijfement  : .nous  n avons  point  fait  une 
perte  nouvelle  , mais  le  mal  qui  étoit  caché 
s' efi  découvert  : l’abfolution  d'un  miférable 
a montré  ceux  qui  lui  reffembloient. 

Cicéron  ne  pouvoir  mieux  faire.  Mais 
s’il  fe  fîattoit  d’avoir  rétabli  toutes  cho- 
fes,  l’événement  fera  voir  qu’il  fe  trom- 
poit.  Les  médians , animés  par  le  fuc- 
cès , ne  ceflerent  de  livrer  des  aflauts 
& à la  République  & à Cicéron , donc 


bis  Catilinam  ; hune 
tertium  jam  efle  à judi 
cibus  in  Rempublicam 
immiftum.  Erras»  Clo- 
di  : non  te  judices  ur- 
bi , fed  carceri  referva- 
funt;  negue  te  retinere 
in  ciyitate  , fed  exi- 
l/o  privare  voiuerunt. 
Quamobrem , P C.  eri- 
gùc  aniraos , retineçe 


la 

veftram  dignitatem. 
Manet  ilia  in  Republi- 
cabonorum  conftnfio: 
doior  acccflit  bonis  vi- 
ris  ; virtus  non  eftina- 
minuta.  Nihil  eft  dam- 
ni  faftum  novi  : fed 
quod  erat , inventant 
eft.  In  uni  us  hominis 
perditi  judicio  plures 

finales  reperd  fwut. 
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la  caufe  étoit  liée  avec  le  falut  de  l’Etat  : An.  R. 
& enfin  Clodms  vint  à bout  d’achever  ç 
fa  vengeance  fur  l’un  & fur  l’autre  par^j. 
l’exil  de  celui  qui  avoit  étouffé  la  con- 
juration de  Catilina.  Cicéron  favoit 
qu’il  étoit  menacé  : mais  il  ne  croyoic 
le  danger  ni  fi  grand , ni  fi  proche. 

Il  fe  rafluroit  par  l’afft  ftion  qu’avoient 
pour  lui  les  gens  de  bien,  par  les  té- 
moignages d’honneur  que  lui  rendoit 
la  multitude,  & furrout  par  l’amitic 
de  Pompée,  fur  la  fincérité  de  laquelle 
il  ne  fe  fioit  pas  pleinement,  mais  dont 
les  apparences  ne  laiffoient  pas  de  lui 
être  extrêmement  utiles.  Ceci  m’avertit 
de  revenir  à Pompée , qui  va  entrer 
dans  une  nouvelle  carrière,  toute  dif- 
férente de  celle  qu’il  a courue  jufqu’ici. 

Il  avoit  brillé  dans  les  guerres  : il  ne 
fe  tirera  pas  auffi  glorieufement  des  af- 
faires intérieures  & civiles. 


Il  eft  vrai  qu’à  fon  retour  d’Afie,  il  Pomc 
donna  d’abord  l’exemple  d’une  très-^’J^ 
grande  modération.  Les  Hiftoriens  con-  en  jta. 
viennent  qu’il  eût  pû , avec  l’armée  qu’il  lie,  con- 
ramenoit,  fe  rendre  maître  de  Romepdie 
& de  la  République.  Tout  le  monde  lepCçS>tr0U” 
voyoit:  & beaucoup  craignoient  qu’il  vk.  II. 
ne  voulût  cequi  lui  étoit  fi  facile.  Craf-4^ 
fus  porta  les  chofes  jufqu  a s’enfuir  de  la  PP0J}*' 

ville  Dio. 
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An.  R.  ville  avec  fes  enfans,  & ce  qu’il  put  em- 
Av"  I C Porter  ^es  trérors.  On  penfa  néant- 
«!.’ J ’ moins  que  dans  cette  démarche  d’un  fi 
grand  éclat  il  y avoit  plus  d’artifice  que 
de  crainte  réelle  , & que  fon  dcffein 
ctoit  de  rendre  Pompée  odieux. 

Celui-ci,  qui  n’eut  jamais  defiein  de 
s’emparer  par  la  force  de  l’autorité  feu- 
_ veraine,  fit  taire  tous  ces  bruits  & tous 
ces  foupçons  en  congédiant  fon  armée 
dès  qu’il  mit  le  pied  en  Italie.  Arrivé  à 
Brindes,  il  convoqua  fes  foldats  , & 
après  une  harangue  convenable  aux  cir- 
conftances , il  leur  ordonna  de  fe  fépa- 
rer , & de  fe  retirer  chacun  cirez  foi.  Il 
avoit  pourtant  un  prétexte  bien  fpé- 
cieux  pour  les  tenir  affemblés.  C’étoiî 
un  ufage,  fondé  même  en  raifon  & en 
équité,  que  l’armée  triomphât  avec  fon 
Général.  Mais  il  aima  mieux  priver  fon 
triomphe  d’un  fi  honorable  accompa- 
gnement, que  de  caufer  de  l’inquiétude 
_ à fes  citoyens. 

Le  zélé  & l’admiration  des  peuples 
lui  donnèrent  le  moyen  de  répéter  une 
fi  belle  aétion.  Car  lorfqu’on  le  vit  dans 
l’Italie  revenir  après  tant  de  vi&oires» 
comme  d’un  voyage  qu’il  eut  fait  pour 
fon  plaifir,  fans  autre  cortège  que  fes 
amis  particuliers,  il  fe  fit  un  fi  grand 

con- 
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concours  autour  de  lui , & la  multitude  An.  R* 
fe  groffit  tellement  fur  la  route,  qua^y1*»  c> 
fon  arrivée  aux  portes  de  Rome,  s’iUi. 
eut  eu  de  mauvais  dcfîeins  contre  la  li- 
berté publique,  il  n’eut  pas  eu  befoin 
d’une  autre  armée  que  de  celle  qui  s’é- 
toit  formée  volontairement  à fa  fuite. 

IJ  ne  s’en  prévalut  point , & fe  contenta 
de  la  réception  glorieufe  qu’on  lui  fir. 

Toute  la  ville  alla  au  devant  de  lui , les 
jeunes  gens  à une  diflance  confidérable, 
les  autres  plus  ou  moins  loin  félon  leurs 
forces , & le  Sénat  à l’entrée  des 
murs. 

U fut  obligé  de  refter  plusieurs  mois  Cicé- 
aux  portes  de  la  ville,  en  attendant  unr°n  to- 
tems commode  pour  fon  triomphe,  , 
Mais  fon  autorité  ne  Iaifloit  pas  d in-ger 
fîuer,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué , Pompée 
dans  les  affaires  , & chacun  cherchoit  * e*~ 
tirer  à foi  un  citoyen  fi  puiflanr.  Cicé-fcvora.  " 
ron  d’une  part , & fes  adverfaires  dehlemenc 
l’autre,  avoient  déjà  pris  les  devants  ,£îr 
lorfqu  il  etoit  encore  en  Ane.  Pompee  ,iat.Con« 
tou  jours  diffimulé,  toujours  artificieux, duite 
fc  tint  fermé  , * & fembloit  vouloir^ui\°~ 
nager  entre  les  deux  partis.  Cicéron  >Pomle 
dans  une  lettre  que  nous  avons  , luipés.  j 
en  fait  des  plaintes,  avec  cette  noble 
franchife  qui  lied  bien  aux  grands  hom- 
mes. 
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An.  R. mes.  4 ff  ai  fait , lui  dit-il,  des  chofes  i 
69 1. 

• Av.J.C. 

fi. 

f}e  devine  la  raifon  de  votre  ftlence  : vous 
ave k.  craint  qu'il  n'y  eût  des  gens  qui  fe 
trouvaient  offenfés  des  louanges  que  vous 
m’auriez  données.  Mais  fiches  que  ce  que 
fai  fait  pour  le  falut  delà  patrie,  efl  ap- 
prouvé par  le  fuffrage  de  l’Univers.  jfuand 
vous  ferez,  ici , vous  reconnaîtrez,  dans  la 
conduite  que  j'ai  tenue  , tant  de  fageffe  & 
de  grandeur  d'ame,  que  vous  ne  ferez,  pas 
fâché , vous  qui  êtes  fans  doute  beaucoup 
plus  grand  que  Scipion  l'Africain  , de  vous 
lier  & pour  le  commerce  de  la  vie , & 
pour  les  affaires  publiques , avec  un  homme 
qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à Lélius. 
cic.  pro  Les  plaintes  de  Cicéron  furent  à peu 
Plane,  près  inutiles,  fi  meme  elles  ne  lui  firent 

».  8ï.  tore 

• « 

a Res  eas  geffi , qua-  teftimonio  comproba- 
rum  aliquam  in  tuis  lit-  ri.  Qpar , quum  veneris, 
teris  , & noftrac  necef  tanto  conhlio  tantàquc 
fitudinis  & Keipublicse  animi  magnitudine  à 
' caufi  , grattdationem  me  gefta  elfe  cognof- 
exfpedavi  : quam  ego  ces , ut  tibi  multo  ma- 
abs  te  prseterniiïïam  jori  , quàm  Afiicar.us 
cfle  arbitrop , quod  ve-  fuit,  me  non  multo 
rerere  ne  cujus  ani-  minorem  quàm  Lse- 
mum  offenderes.  Sed  lium  , facile  &c  in  Kc- 
feito,  ea  quacnos  pro  pubüca  , & in  amicitia, 
patriac  falute  geifimus  ,|  conjunéium  efle  pa- 
Orbis  terræ  judicio  ac‘ tiare.  Cic,  *tl  Fam.  V.7. 


dont  je  croyois  que  vous  daigneriez,  me  fé- 
liciter , & comme  ami , & comme  citoyen . 
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tort , comme  il  lui  fut  reproché  dans  la  Au.  R. 
fuite  : & il  ne  le  nie  que  faiblement,  l9'*,  c 
Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’à  la  première 
entrevue  il  n’eut  pas  lieu  d’ètre  content 
de  Pompée.  Il  en  reçut  pourtant  un  com- 
pliment très-gracieux.  Le  vainqueur  de 
l’Orient  dit  à Cicéron,  qu’il  lui  ivoitCic.Phîl. 
obligation  de  revoir  fa  patrie;  & qu’inu-  lJ‘ 
tilement  viendroit-il  fe  décorer  par  un7g.  J ' 
troifiéme  triomphe,  fi  Cicéron  ne  lui 
eut  confervé  le  lieu  ou  il  devoit  triom- 
pher. Ce  n’étoient  là  que  des  difeours, 
qui  n’étoient  pas  capables  d’impofer  à 
un  homme  aufli  clairvoyant  que  celui  à 
qui  il  parfait.  Atticus,  qui  avoit  vu  Pom-  ck.  ai 
pée  fur  fa  route,  avoit  déjà  écrit  à fon^“ 
ami , que  ce  Général  louoit  fon  Confu-^’14,1* * 
lac  depuis  qu’il  n’ofoit  plus  le  blâmer. 

Et  voici  de  quelle  manière  Cicéron  lui— 
meme  en  écrit  à fon  tour  à Atticus.  Pom- 
pée * m'efiime  beaucoup , à ce  quil  veut 
faire  paraître:  il  m'embrajje , il  me  chérit 
il  me  loue  tout  haut , pendant  qu'au  fond 
du  caur  , mais  de  façon  néanmoins  qu'on 
le  pénétre  y il  e/l  jaloux  de  ma  gloire,  je  ne 
trouve  en  lui  ni  vraie  douceur , ni  fran- 

chife  , 

a Tuus  ille  amicus  , dare  cœpilTe  ) nos,  ut 
C fein’  quemdicam/de  ofiendit,  admodum  di- 
quo  tu  ad  me  lcripfifti,  ligit,amplcftitur,amati 
polleaquàm  non  aude-  apercé  laudat  ; occulté , 
icc  reprchendcic,  lau-  fed  ica  uc  pcrfpicuujn 
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An.  R cbife , aucune  vûe  droite  & pure  fur  les 
ç affaires  delà  République , nulle  élévation , 
dlm  générofité , nulle  liberté.  Ce  portrait 

n’efl:  point  flatté  : & s’il  ne  reflemble 
guéres  à ceux  que  Cicéron  a faits  ailleurs 
de  Pompée,  je  ne  doute  pas  que  l’on  ne 
doive  prendre  plus  de  confiance  en  une 
lettre  écrite  de  l’abondance  du  coeur* 
que  dans  des  harangues  faites  pour  être 
débitées  devant  un  nombreux  auditoire. 
Mais  de  plus  il  ell  aifé,  je  penfe,  de 
concilier  toutes  chofes  : & les  hommes 
font  fouvent  fi  différer.s  d’eux- mêmes. 


félon  qu’ils  fe  montrent  fur  le  théâtre 
du  monde , ou  qu’on  les  voit  dans  le 
particulier,  qu’ii  n’efi:  pas  fort  étonnant 
que  le  héros  des  difeours  de  Cicéron 
foit  dans  fes  lettres  un  caraâére  fi  peu 
efiimable. 

Pom  pée  vérifia  pleinement  par  fa  con- 
- duite  l’idée  que  Cicéron  s’étoit  faite  de 
lui.  Lorfqu’il  harangua  le  Peuple  pour 
la  première  fois  depuis  fon  retour,  en 
voulant  ménager  tout  le  monde, il  parla 
-de  manière  à ne  contenter  perfonne. 
Aufli  fon  difeours  fut-il  accueilli  allez 
^froidement.  Dans  le  Sénat,  le  Conful 


fit,  invidet.  Nihil  co- 
rne, nihil  fimplex, nihil 


%v  t tis  7FMw«(>}î  hone'  I rtim.  C<V,  h 


flum , nihil  illtiftre,  ni- 
hil forte  , nihil  libe- 
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MeflTalla  lui  ayant  demandé  fon  avis  fur  An.^R. 
l’affaire  de  Clodius,  qui  fepouffoit  alors, c 
Pompée  crut  faire  beaucoup  de  louerai, 
en  général  l'autorité  & les  Décrets  de  1% 
Compagnie:  & en  s’affeyant , comme 
il  étoit  auprès  de  Cicéron,  il  lui  dit  qu’il 
comptoit  s’être  fuffifamment  expliqué 
fur  fonConfulat.  Il  eft  vrai  que  Cicéron 
n’ayant  rien  fait  que  par  l’avis  du  Sénat, 
fon  adminiftration  fe  trouvoit  renfermée 
dans  les  éloges  de  Pompée  : mais  il  «ft 
vrai  aufii  que  ces  éloges  écoient  bien 
vagues. 

Craffus  agit  tout  autrement , lui  qui 
pouvoit  fe  plaindre  que  Cicéron  ne  lui 
avoit  pas  rendu  juftice  en  bien  desocca- 
fions , & avoit  toujours  pris  à tâche  de 
relever  Pompée  à fon  préjudice.  Ayant 
remarqué  que  le  fimplefoupçon  d’avoir 
voulu  dire  du  bien  du  Confulat  de  Ci- 
céron avoit  fait  honneur  à Pompée , il 
s’étendit  avec  magnificence  fur  cette 
matière.  Il  dit  „ que  a s’il  étoit  citoyen 
j,  & Sénateur,  s’il  jouïfloit  de  la  liberté 
& de  la  vie , il  en  étoit  redevable  à 
„ Cicéron  : qu’autantde  fois  qu’il  voyoic 
„ fa  maifon , fa  femme , & fa  patrie,  au- 
„ tant  de  fois  il  fe  rappelloit  le  fouvenir 

» de 

a Se,  quod  effet  Sena-  |libet,qubdviveret,nù. 
tor,  quvd  ciyis  j qiwd 'hi  atccpiura  tçfcaci 
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An.  R.„  de  celui  à qui  il  avoit  obligation  de 
Av  ï C »»  ^es  ^U1  av0*r  confervées.** 
ai,'  ’ Ce  difcours  réveilla  Pompée , foie 
qu’il  fût  piqué  de  voir  Craflus  lui  mon- 
trer fon  devoir,  & profiter  de  l’occafion 
qu’il  avoit  négligée  de  fe  faire  applau- 
dir; foit  qu’il  fut  étonné  que  les  fervices 
de  Cicéron  ïuflént  réellement  fi  grands, 

& les  éloges  qu’on  lui  donnoit  fi  favo- 
rablement reçus  du  Sénat. 

Tout  le  monde  fait  que  le  foible  de 
Cicéron  étoit  d’aimer  les  louanges.  Ainfi 
il  n’eft  pas  befoin  de  dire  combien  il 
fut  content  de  CraflTus.  Il  ne  lailfa  pas 
de  recevoir  volontiers  le  peu  que  Pom- 
pée lui  donnoit  en  mots  couverts  & en 
expreflions  ambiguës.  Mais  quand  ce 
fut  à lui  parler , il  déploya  toutes  les 
voiles  de  fon  éloquence  pour  fe  faire 
valoir  auprès  d’un  nouvel  auditeur,  tel 
que  Pompée.  Les  périodes,  les  tours 
heureux , les  figures  nobles  & hardies 
coulèrent  de  fa  bouche.  Il  vanta  la  fa- 
gefle  & la  fermeté  du  Sénat , le  concert 
de  l’ordre  des  Chevaliers  avec  le  pre- 
mier corps  de  la  République , l’union 
de  toute  l’Italie  jîour  le  falut  commun.  <* 

II 

quotiesconjugem,quo*  fe  beneficium  meum 
ties  domum  , quotics  viderç.  Cic.  An.  I. 
pattiam  videret,  toties  14. 
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Il  parla  des  reftes  de  la  conjuration  qui  An.  R. 
refpiroient  encore,  de  l’abondance  des^'j  c 
vivres,  de  la  tranquillité  dont  l’Empire <îi.  J 
jouïïToir.  Vous  * fivez.,  dit-il  àArticus, 
quel  bruit  & quel  fracas  je  fais  quand  je 
traite  ces  fortes  de  matières  : & je  ne  ni  y 
étens  pas  ici , parce  que  je  crois  que  vous 
devez,  m avoir  entendu  dç  la  Grèce  oit 
vous  êtes . 

A toutes  ces  avances  que  fit  Cicéron 
vers  Pompée,  il  gagna  au  moins  que 
celui-ci  joua  parfaitement  la  Comédie: 
enforte  que  le  Public  en  fut  la  dupe. 

La  populace  étoit  perfuadée  que  Pom- 
pée aimoit  tendrement  Cicéron  : & pour 
exprimer  leur  intimité,  ce  tas  de  jeunes 
débauchés,  qui  avoient  été  en  iiaifon 
avec  Catilina  , appelaient  Pompée 
Cnèus  Cicéron  ; lui  donnant  un  nom 
formé  de  fon  prénom,  & du  furnom 
de  celui  qu’ils  lui  croyoicnt  étroitement 
uni.  Dans  la  vérité,  la  conduite  de 
Pompée  à l’égard  de  Cicéron , fut 
toujours  au  moins  équivoque  jufqu’à 
fon  exil. 

Il  ne  fuivit  pas  de  meilleurs  principesPompcé 
dans  ce  qui  regardoic  les  autres  affaires^héte 

Tome  XII.  C deIcCün" 


a Nofti  jam  in  hac 
materia  fonitus  nof- 


uos  : tanti  fuerunt,  ut  I çxaudicos  puterru 


ego  eo  brevior  fim, 
quod  eos  ufque  i/linc 
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1'  v 

An.  R- de  l’Etat.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  avoit 
q fait  préfent  à la  République  d’un  fort 
fit.'  ’ mauvais  Conful  en  la  perfonne  de  Pu- 
fulat  pius  Pifon.  Il  en  ufa  de  meme  cette  an- 
}Afra-  n^e>  & entrePr,t  de  mettre  en  place 
nius.  malgré  tout  le  monde  une  autre  de  Tes 
créatures,  dont  le  principal  mérite  con- 
fifloit  à bien  danfer.  C’étoit  Afranius.  a 
Pour  réuflir , Pompée  employa  non  les 
voies  d’honneur,  le  crédit,  la  confidéra- 
tion  qui  lui  étoit  H légitimement  due, 
mais  ce  moyen,  dit  Cicéron,  dont  Phi- 
lippe exprimoit  fi  bien  l’efficace, lorfqu’il 
difoit  qu’il  n’y  ayoit  point  de  ville  impre- 
nable dès  qu’un  ane  chargé  d’or  pouvoit  y 
entrer.  L’argent  fe  diftribuoit  avec  pro- 
fufion.:  & le  bruit  couroit  que  le  Conful 
Pifon  étoit  l’entremetteur  de  ce  trafic. 

Tenta-  Caton  s’applaudit  alors  d’avoir  refufé 
tiveinu-  l’alliance  de  Pompée.  Car  celui-ci,  qui 
ti.c  de  avojc  éprouvé  la  fermeté  de  Caton  lorf- 
pourga-  qu’ü  s’étoic  agi  de  l’éleâion  de  Pifon 
gner  au  Confulat , ne  doutant  pas  qu’il  ne 
Caton.  ]c  trouvât  encore  en  fon  chemin  dans 
Pcmp'.& bien  d’autres  occafions,  voulut  le  ga- 
Cat.  gner  en  luifaifantdemander  en  mariage 


a Omnibus  invitis 
trudit  noiter  Magnus 
Auli  filium  : atque  in 
eo  neque  auéloritate, 
neque  gratii  pugnat , 
fed  quibus  Phifippus 


omnia  caftella  expug. 
nari  poflfe  dite  bat , in 
qt:a? modoafeilus  onu- 
ilus  auro  poflet  adfcen- 
dere.  tic.  I.  *<l  Att.  16» 
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fes  deux  nièces,  l’aînée  pour  lui- même,  Am.  R. 
& la  cadette  pour  fon  fils.  La  femme  C 

la  fccur  de  Caton  furent  charmées  d’uneg,. 
propofition  fi  avantageufe.  Mais  pour 
lui,  toujours  rigide,  il  répondit  à Mu- 
natius,  qui  s’étoit  chargé  de  cette  négo- 
ciation : Dites  à Pompée , que  Caton  ne 
fc  Différa  point  prendre  par  les  femmes « 
ffe  lui  fuis  obligé  de  fa  bienveillance.  Tant 
qu'il  ne  formera  que  des  deffeins  jujles  & 
raifonnablcs , il  peut  compter  fur  une  ami- 
tié de  ma  pan  plus  ferme  que  les  alliances 
les  plus  étroites.  Mais  je  ne  lui  donnerai 
point  des  otages  , qui  foient  capables  de 
me  lier  les  mains  quand  il  faudra  défen- 
dre les  intérêts  de  la  patrie. 

Plutarque  juge  que  Caton  pouffa  ici 
trop  loin  l’auftérité  ; que  s’il  eût  con- 
fenti  aux  mariages  propofés , il  auroit 
prévenu  l’alliance  de  Pompée  avec  Cé- 
far,  qui  penfa  caufer  la  ruine  de  l’Em- 
pire, & qui  caufa  celle  du  gouverne- 
ment ; enfin  que  Caton  en  craignant  de 
prendre  part  aux  fautes  légères  de  Pom- 
pée, i’expofaà  devenir,  comme  il  arriva 
en  effet,  l’appui  & le  foutien  des  plus 
grandes  & des  plus  pernicieufes  injufti- 
ces.  Je  crains  que  cet  Hiftorien , fi  fage 
d’ailleurs,  n’ait  jugé  par  l’événement. 

C 2 Et 
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An.  r.£c  qUj  peut  répondre  que  Céfar,  quand 
Av.*].c.m^me  il  ne  feroit  pas  devenu  le  beau- 
61.  père  de  Pompée,  n’eût  pas  trouvé  dans 
leur  ambition  commune,  & dans  la  fu- 
périorité  de  fon  génie , de  quoi  former 
cette  union , néceffaire  à fes  vues , & fa- 
tale à la  liberté?  Pour  moi , je  ne  puis 
m’empêcher  d’admirer  une  vertu , qui 
n’efl:  point  éblouie  par  l’éclat  de  la  for- 
tune, & qui  dans  des  engagemens  très- 
înnocens  par  eux-mêmes  prévoit  & 
craint  la  néceflité  de  concourir  dans 
la  fuite  aux  abus  , & au  violemenc 
des  loix. 

C’eft  ainfi  que  penférent  les  perfon- 
nes  mêmes  les  plus  intérefleesà  la  chofe, 
& qui  avoient  d’abord  blâmé  la  roideur 
de  Caton.  Sa  femme  & fa  fœur , lorf- 
qu’elles  virent  le  manège  qui  fe  tramoit 
pour  faire  Afranius  Conful,  & la  cote 
ruption  exercée  fi  publiquement,  que 
fon  alloit , au  rapport  de  Plutarque , 
recevoir  l’argent  dans  les  jardins  de 
Pompée,  elles  acquiefcérent  fans  peine 
à la  réfléxion  de  Caron , qui  leur  dit  : 
Eh  bien , voilà  les  indignités  auxquelles 
il  nous  eut  fallu  prendre  part , fi  feujje 
accepté  l'alliance  de  Pompée. 

Afranius  fut  donc  nommé  Conful  ; 

& 
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& Pompée  a,  qui  avoir  regardé  leCon-  An.  R 
fulat  comme  le  prix  glorieux  de  Tes  ex- 
ploits,  & qui  s’y  étoit  élevé  par  fon^''’ 
mérite,  ne  craignoit  point  de  l’avilir» 
en  le  rendant  vénal , & en  y portant  à 
force  d’argent  ceux  que  leur  mérite 
n’auroir  jamais  pu  y faire  parvenir.  Cette 
réfléxion  que  fait  Plutarque  par  rapport 
à Pompée,  Cicéron  Pavoit  faite  par 
rapport  à lui  - même  avant  l’éleétion 
d’Afranius.  b ,,  Voyez- vous  , difoit-il 
,,à  Atticus,  que  leConfuIat,  que  Cu- 
,,  rion  appelloit  une  apothéofe,  va  de- 
avenir,  fi  un  tel  homme  y arrive,  la 
»,  Royauté  de  la  fève  ? Il  vaut  bien 
j,  mieux  philofopher,  comme  vous  fai- 
a, tes,  & regarder  tous  ces  Confulats 
„ comme  de  la  boue.,.  Langage  ordi- 
naire aux  ambitieux,  quand  les  chofes 
ne  vont  pas  à leur  gré  ; mais  bientôt 
démenti  par  les  aétions.  On  donna  pour 
collègue  à Afranius  Q^Métellus  C'éler, 


C 3 hom- 

^ a tw  y\0(atx>iiov  I lum  noftrum,  quem 
ctnifiv  Hxx'jif)  h etvTot  I Curio  antea  x-nt^iocatv 


ip  ck  xxtcp^w  vocabat , fi  hic  faétus 

ctv  Mkw  mw,  £rit’  fjbai"  mimum 

futurum.  Quare , ut 
•mutin»  wviov  ■nctxvTot  ^ , ^ ’ 

ÿ a Mm  °r“  uo ÆST& 

wjwiciunii.  il»'-  illo5  ConTulatus  non 

bfSed  heus  tu,  vi.  'f  "*’•  Ck'  *• 

’ :i  **  Alt.  1 6. 
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An.  R. homme  d’un  grand  nom,  & qui  foute- 
Ay'iç  noie  la  noblefl'e  de  fa  naiflance  par  celle 

a Y ‘ de  fes  fentimens. 

^ens  Celer  revenoic  alors  de  la  Gaule  Cif- 
- r jas  alpine,  qu’il  avoit  gouvernée  après  fa 
tempête  Préture  avec  la  qualité  de  ProconfuJ. 
fur  les  Ç’eft  au  tems  de  cette  adminiftration 

Genria  Cque  îe  * apporte  le  fait,  que  Pline  & 
nie>  * PornponiusMéla  racontent  d’après  Cor- 
Piin.  II.  nélius  Népos.  Ils  difent  que  le  Roi  des 
6lfi  Suéves  t donna  à Métellus  Céler,  Pro- 
III [y  conful  de  la  Gaule,  des  Indiens,  qui 
s’étant  embarqués  dans  leur  pays  pour 
aller  faire  le  commerce  chez  l’étranger, 
avoient  été  fi  furieufement  écartés  de 
leur  route  & entraînés  fi  loin  par  la 
tempête , qu’ils  étoient  venus  échouer 
fur  les  côtes  de  Germanie.  Un  tel  évé- 
nement écoit  précieux  pour  les  anciens 
Géographes,  qui  avoient  befoin  de  fe 
convaincre  que  notre  Continent  écoit 
tout  environné  de  mers.  Four  nous, 
fi  ce  fait  étoit  vrai , ce  ne  pourroit  être 
qu’un  nouvel  exemple  à ajouter  à ceux 


* Pighius  cy  Frein.kc. 
m'tus  rejettent  ce  fuit  d 
(année  qui  fuivit  le  Con- 
fiât de  Me  tel!  us  Céler , 
é1  qui  cjl  et  lie  de  fa  mort. 
Il  ejl  vrai  que  l.i  Gau- 
le Trar [alpine  lui  éioit 
échue  peur  département. 


par 

Mais  il  tjl  plus  que  vrai- 
femblable  qu  alors  il  ne 
mie  pas  le  pied,  dans  fa 
province , ayant  été  pré- 
venu par  ta  mort. 

Peuple  de  Germa- 
nie > dont  le  nom  tfi  rejli 

d U Souabe. 
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par  lefquels  on  veut  prouver  que  le  Cap  An.  R. 
de  Bonne  Efpérance  avoir  été  doublé^1’ . 
bien  des  fiécles  avant  que  les  Portugais 6lV  > ‘ 
en  fiflent  la  découverte.  Mais  je  foup- 


çonnerois  volontiers  que  ces  prétendus  ' 
Indiens  pourroient  être  des  habitansde 


la  côte  Occidentale  de  l’Afrique.  Alors 
l’écart  n’eft  plus  à beaucoup  près  fï 
violent , & le  fait  devient  plus  vraifem- 


b!ab!e.  M.  Huet , dans  fon  Hiftoire  du 


Commerce,  les  fait  venir  d’un  pays  bien 
différent.  Il  lui  paroît  afTez  probable  que 
c’étoient  des  Lapons.  On  peut  voir  dans 
fon  ouvrage  les  raifons  de  convenance 
qui  lui  ont  fait  naître  cette  penfée. 

Le  Triomphe  de  Pompée  , différé  Tioifié- 
pendant  plusieurs  mois,  fans  doute  pour  me  Trl- 
avoir  le  tems  d’en  raffembler  tout  l’ap-  d™Pom- 
pareil  , fe  célébra  enfin  le  28  & le  zçpée. 
Seprembre.  Le  dernier  de  ces  deux  jours  Pliu.V II. 
étoit  celui  de  la  naiffance  du  Triompha- 
teur.  On  prit  deux  jours  pour  cette  2. 


pompe , à caufe  de  la  multitude  immen-  M*t, 
fe  des  dépouilles  , & des  monumens  de^?'w 
la  gloire  de  Pompée,  qui  dévoient  en Mhhrù, 
faire  l’ornement  : & même  les  deux 


jours  n’y  fuffirenc  pas  , & il  en  refis  de 
quoi  décorer  encore  magnifiquement 
un  autre  T riomphe,  s’il  en  eut  été  befoin. 
On  porta  à la  tête  une  infeription 

C 4 qui 
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An.  F.  qui  marquoitque  Pompe’e  apres  avoir 
Avlj.C  D£L1VRS  toutes  les  cotes  maritimes 
61.  des  courses  des  Pirates  , et  avoir 
rendu  au  Peuple  Romain  l’émpire 

DE  LA  MER  , TRIOMPHOIT  DE  l’Asie,  DU 

Pont  , de  l’Armenie  , de  la  Paphla- 
gonie, DE  LA  CaPPaDOCE,  DE  LA  SYRIE, 
des  Scythes,  desJuifs,  des  Albaniens, 

DE  TIbeRIE  , DE  L’iSLE  DE  CrETE  , DBS 
Bastarnes,  et  enfin  des  Rois  Mi- 
.THRiDATE  BT  TlGRANE.  Il  ajouta  Iuî- 
même,  lorfqu’après  fon  triomphe  il  ha- 
rangua le  Peuple,  fuivant  i’ufage,  pour 
rendre  compte  de  Tes  exploits , “ qu’il 
Or»/ VI,»»  avoit  combattu  contre  vingt- deux 
6.  Flin.  fJ  Rois  ; & tellement  reculé  les  frontié- 
„ res  de  l’Empire , que  l’Afie  Mineure, 

,,  qui  avant  Tes  vidoires  étoit  la  dernié- 
„ re  des  Provinces  du  Peuple  Romain  , 

„ en  occupoit  alors  le  centre.  „ Je  join- 
drai encore  ici  une  autre  infcription  , 
qui  préfente  les  vidoires  de  Pompée 
fous  de  nouveaux  rapports.  Elle  fut 
placée  par  le  vainqueur  dans  le  temple 
. de  Minerve  , à la  conftrudion  duquel 
il  avoit  confacré  une  partie  des  dépouil- 
les. La  voici , telle  que  Pline  nous  l’a 
confervée  : Cn.  Pompe’e  le  Grand  , 
General  * des  arme’es  Romaines, 

* Le  tmt  ïmperator  , » un  titre  d' henneur  qttt  lit 
qui  eji  dans  le  Latin,  eji  ici  | foldetts  donnaient  par  etc - 
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AYANT  TERMINE’  UNE  GUERRE  DE  TREN-  An.  R. 
TE  ANS,  AYANT  VAINCU  , MIS  EN  FUITE,  ^ 9 ' _ 
TU  E ,OU  REÇU  A COMPOSITION  DEUX  J 

LIONS  CENT  QUATRE-VINGTS  TROIS  MILLE 
HOMMES  ; AYANT  COULE*  A FOND  OU 
PRIS  HUIT  CENS  QU  A R ANTE  -SIX  VAIS- 
SEAUX,' AYANT  REDUIT  SOUS  SA  PUIS- 
SANCE QUINZE  CENS  TRENTE-HUIT  VIL- 
LES, FORTS,  OU  CH  ATEAUX,*  AYANT  SUB- 
JUGUE* TOUT  LE  PAYS  QUI  S’ETEND  DE- 
PUIS les  Palus  Meotides  jusqu'à  la 
mer  Rouge,  acquitte  a juste  titrb 
le  voeu  qu’il  avoit  fait  a Minerve. 

Les  richefles  qui  furent  étalées  dans 
ce  Triomphe  ont  quelque  chofede  pro- 
digieux; & elles  ajoutèrent  un  nouveau 
degré  au  luxe  & à la  corruption  des 
mœurs  Romaines,  particuliérement  en 
ce  qui  regarde  les  pierreries,qui  jufques- 
là  avoienr  été  peu  connues  dans  Rome» 

On  y.vit  un  échiquier  à jouer,  de  deux 
pierres  précieufes,  long  de  quatre  pieds, 

& large  de  trois  : une  Lune  d’or  du  poids 
de  près  de  quarante- /ept  de  nos  marcs  : 
trois  lits  de  table  aufli  d’or , dont  l’un , * 
à ce  que  l’on  prétendoit,venoit  de  Da- 
rius fils  d’Hyftafpe  : de  la  vaiflelle  d’oc 

C 5 enri- 

clamation  à leur  Général 
apres  une  grande  victoi- 
re, h ne  connais  peint  de 


mot  dans  noire  langue* 
qui  y réponde. 
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An.  R.  enrichie  de  pierreries  pour  garnir  neuf 
e^\  q buffets  : trois  ftatues  d’or , l’une  de  Mi- 
6i.  ’ ’ nerve,  l’autre  de  Mars  , & la  troifiéme 
d’Apollon  ; la  vigne  d’or  d’Ariftobule, 
donc  il  a été  parlé  plus  haut  : trente-trois 
couronnes  de  perles  : une  chapelle  en 
petit  confacrée  aux  Mufes,  toute  de  per- 
les, avec  un  cadran  folaire  su  fosnmet  î 
enfin  un  portrait  de  Pompée  lui-mcme, 
fait  aufli  de  perles.  On  porta  de  plus  un 
écrain  rempli  de  pierreries  & de  bagues 
d’un  grand  prix,  qui  avoit  appartenu  à 
Mithridate,  & que  Pompée  confacra 
dans  le  Capitole  avec  la  vigne  d’or  & 
beaucoup  d’autres  richeffes.  Ajoutez  le 
trône  & le  fceptre  du  même  Mithridate, 
& un  bufte  d’or  de  ce  Prince  de  la  hau- 
reur  de  huit  coudées  ; une  ftatue  d’ar- 
gent de  Pharnace,  grand -père  de  Mi- 
thridate ; des  chariots  d’or  & d’argent. 

PU».  En  genre  de  curiofités  naturelles,  l’ar- 
XII.  4-  bre  d’Ebéne , qui  n’avoic  jamais  été  vu 
à Rome,  y parut  pour  la  première  fois 
dans  ce  Triomphe. 

Les  gratifications  faites  par  leTriom- 
phateur  aux  offîciers&aux  foldats  étoienc 
aulïi  exprimées  fur  un  tableap,que  l’on  fie 
pafler  en  pompe.  Il  y écoit  marqué  que 
Pompée  avoit  donné  mille  talens  ( trois 
millions  ) à fes  Lieutenans  & à fes  Quef- 

teurs* 
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teurs,  qui  avoient  défendu  les  côces  dans  An* 
la  guerre  des  Pirates,  & qu’il  n’y  avoit^'j  q 
aucun  de  Tes  foldats,  qui  n’eüt  reçu  fixôi.  J 
mille  fefterces  ( fept  cent  cinquante  li- 
vres. ) Outre  ces  fommes,  qui  étoient 
certainement  des  fruits  de  la  guerre , 
fans  quoi  Pompée  n’auroit  pas  pii  s’en 
faire  honneur  ; il  porta  au  Tréfor  public 
en  argent  monnoyé  ou  en  argenterie 
vingt  mille  talens  ( foixante  millions.  ) 

Et  une  infcription  annonçoit  qu’il  avoîc 
prefque  triplé  les  revenus  de  la  Répu- 
blique , qui  avant  lui  ne  tiroit  par  an 
que  cinquante  millions  de  dragmes  , 
(vingt-cinq  millionsde  nos iivresTour- 
nois)  &qui  en  percevroit  des  feuls  pays 
conquis  par  lui  quatre  vingts-cinq.mil- 
lions  ( quarante-deux  millions  cinq 
cens  mille  livres.  ) 

A tout  cet  étalage  d’opulence  fe  joi- 
gnoit  un  appareil  plus  militaire  : des 
chariots  remplis  d’armes  de  touteefpé- 
ce,  des  éperons  de  vaifléaux,  une  grande 
multitude  de  prifonniers  de  guerre,  non 
chargés  de  chaînes , comme  ç’avoit  été 
autrefois  l’ufage,  mais  laides  à leur  li- 
berté , & équippés  chacun  à !a  mode 
de  fa  nation.  Immédiatement  avant  le 
char  du  Triomphateur  marchoient  les 
Rois,  Princes,  & grands  Seigneurs  s 
- .1  . C 6 qui 
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An.  U. qui  avoienc  été  pris  par  les  armes,  ou 
^y'\  c donnés  en  otages,  au  nombre  de  trois 
<5i.  ‘ 'cens  vingt-quatre.  On  y remarquoit 
principalement  le  jeune  Tigrane  avec 
fa  femme  &fa  fille,  & la  Reine  Zozime 
époufe  du  vieux  Tigrane:  fept  enfans 
de  Mithridate,  favoir  cinq  Princes  , 
Artapherne  , Cyrus,  Oxathrès,  Xerxès,. 

& Darius;  &deux  Princefles,  Orfaba- 
ris  & Eupatra:  Olrhacès,  qui  avoit  ré- 
gné dans  la  Colchide:  Ariftobule  Roî 
des  Juifs,  avec  fon  fils  Antigonus  & deux 
filles:  des  tyrans,  & chefs  de  Pirates  \ 
Ciliciens  : des  Princeifes  de  Scythie  : 
trois  Généraux  Aibaniens , deux  Ibé- 
riens  : les  otages  de  ces  peuples,  & du 
Roi  de  Commagéne  : & enfin  Ménan- 
dre, Commandant  Général  de  la  cava- 
lerie de  Mithridate. 

Suivoient  plufieurs  tableaux,  qui  re- 
préfentoient  les  Rois  vaincus , ou  le3 
batailles  gagnées  foit  par  Pompée,  foie 
par  fes  Lieutenans.  Sur  tout  les  avantu- 
* res  de  Mithridate  étoient peintes  en  dé- 
tail : le  combat  noéhirne  où  il  avoit  été 
entièrement  défait,  fa  fuite,  le  fiége 
quil  avoit  fourenu  dans  le  fort  de  Pan- 
ticapée,  fa  mort,  & celle  de  fes  deux 
filles  qui  avoient  voulu  mourir  avec 
lui.  On  y oy oit  avili  les  portraits  de  plu- 

fieur§ 
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fieursde  fes  autres  enfans,  de  l’un  & de  An.  R. 
l’autre  fexe,  morts  avant  lui.  Les  dieux ç 
des  Barbares  fermoienr  cette  longue  file  ^ h *' 
de  tableaux  : & menés  en  triomphe 
avec  les  peuples  qui  les  adoroient,  ils 
attiroient  l’attention  des  fpedateurs  par 
la  fingularité  de  leurs  figures  & de  leurs 
accoutremens.  Appien  place  encore  ici- 
une  infcription  , qui  avec  les  noms  des 
Rois  vaincus  porroit  de  plus  ceux  de 
trenre-ncuf  villes  fondées  par  Pompée 
en  différentes  régions  de  l’Orient. 

Enfin  paroiffoit  Pompée  lui- même,' 
fur  un  char  tout  brillant  de  pierreries, 
revêtu  d’une  cafaque  militaire,  que  l’on’ 
difoit  être  celle  d’Aléxandre,  &queMi- 
thridate  avoir  trouvée  parmi  les  tréfors 
portés  dans  l’ifle  de  Cos  par  Cléopâtre 
Reine  d’Egypte  , grand’mére  de  Ptolé- 
mée  Aléxandre  II.  Le  char  du  Triom- 
phateur étoit  fuivi  des  principaux  offi- 
ciers de  fon  armée , Lieutcnans  Géné- 
raux, Tribuns,  & autres,  partieàpied, 
partie  à cheval.  L’armce  auroit  du  , 
comme  je  l’ai  remarqué,  s*y  trouver 
toute  entière.  Mais  abfente  parlaraifon 
qui  avoit  engagé  Pompée  à la  licentier , , 
elle  lui  faifoit  plus  d’honneur  , que  fi 
elle  eût  marche  à fa  fuite  le  comblant 
d’applaudifTemcns» 
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An.  R.  La  férocité  Romaine  s’adoucitïoir. 
^ \ c Les  prifonniers,  qui  dans  les  Triom-. 
6i.  phes  précédens  avoient  été  ou  mis  à 
mort  , ou  gardés  en  prifon,  furent  trai- 
tés ici  plus  humainement.  On  les  ren- 
voya dans  leur  pays.  Seulement  Arifto- 
bulc  & Tigrane  furent  retenus , afin 
qu’Hyrcan  & le  vieux  Tigrane  puffent 
jouir  de  la  paix  dans  leurs  Etats. 

Ce  dernier  Triomphe  confirma  plei- 
nement à Pompée  le  furnom  de  Grand : 
Liv.'Epit.tout  le  Peuple  affemblé  le  lui  donna 
CIII.  par  acclamation  : & il  étoit  en  effet 
alors  le  plus  grand  des  Romains.  On 
remarquoit  comme  une  gloire  fi  nguliére 
& unique,  que  dans  fes  trois  Triom- 
phes il  avoit  fait  paffer  fucceffivement 
fous  les  yeux  des  Romains  les  trois  par- 
ties du  monde  connu.  Car  l’Afrique 
lui  avoit  fourni  la  matière  de  fon  pre- 
mier triomphe,  l’Europe  du  fécond, 
& l’Afie  du  troifiéme  : enforte  que  fes 
viétoires  fembloient  embraffer  tout  l’U- 
nivers. 

On  s’étoit  plû  à le  comparer  dès  fa 
première  jeuneffe  à Aléxandre:  & quel- 
ques Ecrivains,  pour  rendre  la  reflem- 
blance  plus  complète,  fuppofoient  qu’il 
avoit  moins  de  trente-quatre  ans  lors- 
qu’il triompha  de  Mithridace.  Le  fait 

eft 
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eft  qu’il  avoit  paffé  fa  quarante- cin-  An.  R. 
quiéme  année. ,,  Il  a eut  été  àfouhaiter,  q 
,,  dit  Plutarque  , qu’il  eût  reffemblé  àgi, 

„ Aléxandre , en  ceflfant  de  vivre  avant 
„ que  la  fortune  l’abandonnât.  Le  tems 
,,  qu’il  vécut  depuis  fon  troilîéme  triom- 
»,  phe,  ne  lui  amena  que  des  profpé- 
,,  rités  odieufes  & des' difgraces  fans 
»,  retour.  Car  employant  injuftemenc 
»,  en  faveur  des  autres  une  autorité 
s,  où  il  étoit  parvenu  lui- même  par 
»,  des  voies  légitimes  , autant  qu’il 
,>  augmenta  leurs  forces,  autant  il  dimi- 
„ nua  de  fa  gloire  ; & il  fe  vit  enfin 
»,  ruiné  , fans  avoir  fçû  le  prévoir,  par 
3,  la  grandeur  de  fa  propre  puilfance. 

»,  En  effet  , de  même  que  les  places 

»,  for- 
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An-  r*  „ fortes  , lorfque  l’ennemi  y eft  entré, 
Av.J.C.”  tranfporrent  îeur  force  à leur  vain- 
6i.J  queur , & fe  fervent  à elles -mêmes 
,,  d’entraves  : ainfi  la  puiffancede  Porn- 
,,  pée,  après  avoir  été  employée  à é!e- 
j,  ver  Céfar  contre  la  République,  fer- 
5,  vit  au  même  Céfar  à détruire  & à 
,,  renverfer  celui-là  même  , par  lequel 
„ il  avoir  fubjugué  tous  les  autres. ,, 
L’aggrandiflTement  de  Céfar  & la  ruine 
de  Pompée  font  le  point  de  vue  qui  va 
principalement  fixer  notre  attention 
pendant  une  fuite  de  plusieurs  années. 
Mais  avant  que  d’entamer  cette  ma- 
tière , nous  avons  plufieurs  faits  de 
moindre  importance  à raconter. 

JT.  IL 

Mort  de  Catulus.  Cenfeurs.  Jeux.  Ours 
de  Numidie.  Commencement  de  l'ufags 
d'interrompre  l'ajfiftance  aux  combats 
des  Gladiateurs  par  le  dîner.  Mouve- 
ment en  Gaule.  Expédition  de  Scaurus 
contre  Arétas  , Roi  d'une  partie  de 
* ï Arabie.  Cicéron  gouverne  l'Afie 
pendant  trois  ans.  Préture  à'OÜavius 
père  d’Augufie.  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement  de  la  Macédoine.  Sa 
mort.  Caraftére  des  deux  Confuls.  L'au- 
torité du  Sénat  étoit  alors  affoiblie  , eÿ* 

ÏQrcb:e 


f 


Sommaire."  6$ 
l'Ordre  des  Chevaliers  aliéné  du  Sé- 
nat. Pompée  demande  la  confirmation 
de  fes  aiïes.  Lucullus  s’y  oppofe  dans 
le  Sénat.  Loi  propofée  par  un  Tribun 
du  Peuple  pour  affigner  des  terres  aux 
foldats  de  Pompée.  Conduite  équivoque 
de  Cicéron  dans  toute  cette  affaire.  Le 
Conful  Métellus  réfifle  à la  loi.  Mou- 
vemens  des  Helvètiens  en  Gaule.  Le 
Conful  efl  mis  en  prifon  par  le  Tribun 
Flavius.  Confiance  du  Conful.  Pom- 
pée fe  lie  avec  Clodius.  Clodius  tente 
de  fe  faire  plébéien  pour  parvenir  à la 
charge  de  Tribun.  Céfar  au  fortir  de 
fa  Préture  , ayant  eu  le  département 
de  l'EJpagne  Ultérieure , efi  retenu  , 
lorfquil  veut  partir  , par  fes  créan- 
ciers. Craffus  le  délivre  des  plus  im- 
portuns. Mot  de  Céfar  à l'occafion 
d'une  chétive  bourgade  dans  les  Alpes . 
Il  fait  naître  une  guerre  en  Efpagne , 
& y remporte  plufieurs  avantages. 
Aüion  admirable  d'un  foldat  de  Céfar. 
Céfar  fait  aimer  fon  adminifiration . Il 
revient  en  Italie , & renonce  au  Triom- 
phe pour  obtenir  le  Confulat.  Jl  forme 
le  Triumvirat.  Il  efi  nommé  Conful 
avec  Bibulus.  Loi  pour  l'abolition  des 
péages  <&  droits  d'entrée  dans  Rome  & 
dans  tonte  l'Italie.  Combats  de  Gladia- 
teurs 
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teurt  donnés  par  Faujîus  Sylla  en  ï hon- 
neur de  fon  père.  Jeux  ApoUinaires 
donnés  par  Lentulus  Spinther  Préteur. 
Peinture  à frefquc  transportée  de  Lacé- 
démone à Rome . 

An.  R-  T a République  perdit  cette  année 
Av. J.  C.  un  ^es  aPPu,s  en  I*  perfonnc  de 

6 1.  Catulus.  Sans  avoir  brillé  par  des  talens 
Mort  fupérieurs,  une  conduite  uniforme,  des 

tulus*'  Vl*es  touîours  Pures  & toujours  dirigées 
Dio  i.  vers  le  bien  public  , un  attachement 
xxxvii.  confiant  aux  maximes  Arifiocratiques  , 
en  un  mot  toutes  les  qualités  d’un  ex- 
cellent citoyen  & d’un  Page  Sénateur  , 
Jui  avoient  acquis  une  grande  autorité. 
Cicéron , qui  le  loue  en  plufieurs  en- 
droits de  Ces  ouvrages  , relève  particu- 
liérement fa  fermeté  , qui  a fut  à l’é- 
preuve & des  tempères  les  plus  mena- 
çantes , & de  la  féduélion  des  honneurs 
que  difpenfe  la  faveur  populaire  : en  forte 
que  jamais  ni  la  crainte , ni  l’efpérance , 
ne  purent  l’écarter  de  la  route  qu’il  s e- 
toit  tracée.  Si  Catulus  eut  vécu  plus 
long-tems,  c’eût  été  pour  lui  une  vive 
douleur  de  voir  Céfar  , fon  ennemi 

déda- 

fuo  curfu  , aut  fpe  , 
.uit  metu  . demovcrc. 
Pio  Se x.  ».  101. 


I 


aQuem  ( Catulum N 
ncque  peiiculi  tempe- 
fhs,  n <^ue  honoris  *11 
ra  potuit  unquam  de 
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déclaré,  prendre  des  accroiflemens  ra-  An. R. 
pides  , & fe  frayer  ouvertement  le  che-  ^vr,j  q 
min  à i’opprefïion  de  la  liberté.  61/  ‘ 

Cette  même  année  eut  des  Cenfeurs , Cen_ 
mais  dont  les  noms  font  reftés  incon-fetirs. 
nus.  Nous  favons  pourtant  qu’ils  dif- 
férent le  tableau  du  Sénat,  & même 
plus  nombreux  que  de  coutume,  parce 
qu’ils  y introduisent  tous  ceux  qui 
avoient  polfédé  quelque  Magifcrature. 
Jufques-là  les  feules  charges  Curules 
donnoient  de  droit  à ceux  qui  en  avoient 
été  revêtus  , l’entrée  au  Sénat  , & le 
privilège  d’être  nommés  Sénateurs  à la 
première  promotion.  Pour  ce  qui  efl: 
de  la  clôture  du  Luftre  , qui  terminoit 
toutes  les  opérations  de  la  Cenfure  , 
cette  cérémonie  ne  fut. point  faite  fous 
les  Cenfeurs  dont  je  parle.  Elle  ne  l’a- 
voit  point  été  non  plus  fous  les  précé- 
der, & elle  demeura  interrompue  pen-  . 
dant  un  efpace  de  quarante-  &-un  ans , Anc)r. 
depuis  les  Cenfeurs  Gellius  & Lentulus 
jufqu’au  fixiéme  Confulat  d’Augufte. 

Domitius  Ahenobarbus,  Edile Curu-  jcuy< 
le,  donna  le  17.  Septembre  des  jeux  an  Ours  de 
Peuple,  dans  lefquels  il  fit  combattre^1*™1* 
cent  ours  de  Numidie  contre  cent  chaf- 
feurs  Ethiopien?.  Pline,  qui  rapporte  ccVIII.3<r, 
fait  d’après  les  Annales  du  tems , a été 

em- 
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An.  R.embarraflc  fur  ce  que  ce  pouvoit  être 

Av1  T c ^ue  ces  0Mrs  Numiàk  , parce  que 

6i»‘  cet  animal , à ce  qu’il  prétend  , eft  in- 
connu en  Afrique.  Quelques  Savans  ont 
avancé  que  c’étoient  des  lions  , que  les 
Romains  appelloient  ainfî  par  ignoran- 
ce , comme  ils  avoientappellé  bœufs  de 
Lucanie  les  premiers  élé|  hans  qu’ils 
avoient  vus  dans  la  guerre  de  Pyrrhus. 
Mais  il  ne  faut  pas  juger  du  tems  dont 
nous  faifons  l’biftoire  a&uellement,  par 
la  grofliérëté  des  fiécles  plus  reculés.  Et 
de  plus  les  Romains  avoient  fouvent  vu 
des  lions.  Sylla  en  particulier  en  avoit 
fait  combattre  cent  dans  les  jeux  qu’il 
donna  pendant  fa  Préture.  Ai  nfi  j’ai 
peine  à me  perfuader  qu’ils  puflênt  fè 
tromper  fi  lourdement  que  de  donner 
le  nom  d’ours  à des  lions.  Je  JaifTe  ce 
point  à difcuter  à de  plus  favans  que 
moi. 

Com-  Dion  a obfervé  que  ce  fut  auflî  cette 

ment  deann^C  ^ue  PeuP^e  commença  à quit- 
J’ufage  ter  ^es  combats  de  gladiateurs  pour  al- 
d’inter-  1er  dîner  , & venir  enfuite  reprendre 
î’aflîfrC  Ie  Ipcéfacle  , qui  jufques-là  s’étoit  tou- 
rance  î°urs  continué  depuis  le  marin  fans  in- 
des  gla-terruption.  Les  mœurs  des  Romains  en 
^“rsfc  P°bflant  s’affbiblifioient  en  tout  : & 
Sincr?  au  ^eu  cette  vigueur  mâle  , qui  pa- 

roifloit 
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roiffoit  autrefois  jufques  dans  leurs  plai-  An-  r* 
firs  , on  remarque  de  plus  en  plus  l’at-  ^v*.  J.C. 
tention  aux  commodités.  6r.’ 

Les  affaires  du  dehors  nous  fournif-  Mouve- 
fent  peu  de  matière.  En  Gaule  il  y eut™ensct* 
quelques  mouvemens , mais  qui  ne°auie* 
font  pas  d’une  grande  importance.  Je 
me  réferve  à en  donner  une  légère  idée, 
lorfque  je  commencerai  à parler  des 
guerres  de  Céfar. 

Scaurus,  qui  avoitété  Iaifle  en  Syrie  Expédi- 
par  Pompée,  fit  une  incurfion  fur  les 
terres  des  Arabes.  Comme  le  pays  eft  contre 
mauvais  & difficile,  il  s’y  feroit  trouvé Arçtas, 
fort  embarrafle , fi  Antipatre  par  ordre Roi  d u* 
d’Hyrcan  n’eut  fourni  des  vivres  à fon  [-g  p^cr‘ 
armée , qui  en  manquoit.  Le  mêmel’Ara-  1 
Antipatre  négocia  un  traité  entre  Seau- bje.' 
rus  & Arécas  Roi  des  Arabes  Naba 
téens.  Moyennant  une  fomme  d’argent xiv. 9. 
donnée  par  l’Arabe,  le  Romain  fe  re-&  de 
tira.  La  paix  leur  étoit  également  né-®' g/*  ‘ 
ceffaire  à l’un  & à l’autre. 

Quintus  Cicéron , frère  de  l’Orateur,  Q;  Ci- 
ayant  été  Préteur  l’année  précédente  , c£ru°‘ *r<, 
eut  au  fortir  de  charge  le  département  nei’Afie 
de  l’Afie,  & il  y demeura  trois  ans. pendant 
Une  fi  longue  adminiftration  n’offretrcVs 
rien  de  mémorable  : & les  plus  beauxa 
monumens  qui  nous  en  refont  font  les 

lettres 
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An.  R.  lettres  que  fon  frère  lui  écrivit  pendant 
^Vv*I  C cctemsî  particuliérement  la  première, 
<5,.  qui  eft  connue  de  tout  le  monde,  & 
qui  renferme  les  plus  belles  maximes 
& les  avis  les  plus  excellens  pour  tous 
ceux  qui  occupent  de  grandes  places. 
Quintus  étoit  un  homme  fort  différent 
de  fon  frère  , impétueux  , fantafque  , 
aifé  à s’irriter.  Il  eft  vrai  qu’il  revenoic 
aifément,  ce  qui  marque  au  fond  un 
bon  carattére.  Mais  fes  emportemens 
étoient  fort  à charge  à ceux  qui  dévoient 
lui  obéir;  & fes  caprices,  fes  boutades, 
exercèrent  fouvent  la  patience  foit  de 
fon  frère , foit  d’ Atticus , donc  il  avoic 
époufé  la  fœur. 

Préture  Cicéron  lui  propofe  plus  d’une  fois 
d’Ofta- l’exemple  de  C.  Odavius,  père  d’Au- 

red’Au* §u^e * cîu^  ^uc  Pféteur  cette  année,  & 
gufte.  qui  dans  cette  charge  fe  fit  beaucoup 
Sncf,  eftimer.  La  mai  fon  des  Oétavius  avoit 
Àug.  i.  donné  plufieurs  Confuls  à Rome  : mais 
3c£’.*d  celui-ci  étoit  d’une  branche  qui  n’étoit 
Fr.  I.  jamais  parvenue  aux  honneurs.  Ses  an- 
i.&i.  cétres  s’étoient  toujours  contentés  du 
grade  de  Chevaliers.  C.  Octavius,  qui 
le  premier  introduific  dans  fa  branche 
la  dignité  de  Sénateur , & les  charges 
Curules,  foutint  la  fplendeur  de  ces 
titres  par  fa  vertu.  Cicéron  fait  l’éloge 

de 
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de  la  conduitequ’il  tint  dans  fa  Préture.  An.  R. 
Il  lui  attribue  toutes  Ici  qualités  d’un^71-  r 
grand  Magiftrat,  l’affabilité,  la  dou-6l.  ' 
ceur  accompagnée  d’une  jufte  févérité , 
l’exaéiitude  dans  la  difcutïïon  des  affai- 
res. ,,Tous  a les  accès  étoient  ouverts 
„ pour  approcher  de  fon  Tribunal , dit 
,,  Cicéron.  Le  lideur  n’en  écarta  jamais 
,,  perfonue  : l’huifïîer  n’impofa  jamais 
„ filence.  Chacun  parla  autant  de  fois 
„ & auffi  longtems  qu’il  le  voulut. 

,,  Cette  douceur  paroitroic  peut-être 
„ trop  grande  , fi  elle  n’eût  fervi  à faire 
„ paffer  la  févérité  dont  il  ufoit  dans 
j,  d’autres  cas.  Des  hommes  cruels  & 


„ avides  qui  s etoient  enrichis  fousSyila 
„ étoient  obligés  par  Oéhvius  de  ren- 
j,  dre  gorge , & de  rcftituer  ce  qu’ils 
,,  avoienc  injuftement  & violemment 


îlevé.  Ceux  qui  dans  lesMagiftra- 
ayoient  rendu  des  décrets  in- 

!.. n 


a His  rebus  nuper 
C.Oétavius  jucundiflî- 
jt.us  fuit  : apud  quem 
primus  liffor  quievit , 
tacuit  accenfus;  quo-  J 
fies  quifque  voluitdi- 
xfo&quàm  voluitdiu.  • 
Quibus  illc  rébus  for-  , 
talfe  nimis  lenis^vide- 
retur,  nifi  hæc  lenitas 
illam  feveiitatem  tue-  , 
retur.  Cogeb.antur  Sul-  j 


„juftes, 
Iani  homines  quæ  per 
vim  &r  metum  abftule- 
rant  reddere.  Qui  in 
Magiftratibusinjuiiosè 
decreveranc  , eodem 
ipfis  privatis  crat  jure 
parendum.  Harc  illius 
feverjtas  acerba  vide- 
retur,  nifi  multis  con- 
dimencis  humanitatis 
mitigaretur.  Clc.  ni 

& n> 
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^,N’  »*  îuftes  » étoicnt  juges  félon  les  mêmes 

Avij.C.  » *°,x*  Cette  févérité  eût  peut- être  fem- 
61.  J „ blé  trop  rigoureufe,  fi  elle  n’eût  été 
y,  tempérée  par  bien  des  ménagemens 
,,  d’humanité  &de  douceur.,, 

duîte°n"  Pour  acîîever  tout  ce  q11*  regarde 
dans  le  Oâavius,  j’ajouterai  par  anticipation, 
gouver-  qu’après  que  l’année  de  fa  Préture  fut 

delaMa  exP,r^ei  on  Penvoya  gouverner  laMa- 
cédoi-  cédoine,  où  C.Antonius,  collègue  de 
ne.  Cicéron  dans  le  Confulat , s’étoit  fait 
une  fort  mauvaife  réputation.  O&avius 
en  partant  fut  chargé  de  détruire  quel- 
ques reftes  des  troupes  de  Spartacus,  & 
de  la  conjuration  de  Catilina , qui  réu- 
nis enfemble  occupoient  le.  territoire 
deThurium  : & il  s’acquitta  avec  fuccès 
de  cette  commiflîon. 

Arrivé  en  Macédoine,  il  y fit  preuve 
égalementde  valeur  & de  jufiiee.  11  vain- 
quit dans  un  grand  combat  les  Belles  & 
les  Thraces  ,&  reçut  de  fes  foldats  le 
titre  d’ Jmperater.  Les  fujets  de  l’Empire 
fe  louèrent  beaucoup  de  fon  administra- 
tion, & fl  s’en  fit  extrêmement  aimer. 
C’eft  de  quoi  nous  avons  encore  Cicé- 
ron pour  garant.  II  repréfente  à fon 
frère , qui  en  étoit  alors  à fa  troifiéme 
année  du  gouvernement  de  l’Afie , 
jj  que  fon  voifin  Câavius  fe  fait  adorer 

« des 
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,,  de*;  Peuples.  Et  cependant a , ajoute-  An.  R. 
„ t-il  avec  douleur , il  n’a  jamais  lu 
,,  laCyropédie,  ni  l’éloge  d’AgéfiL-s  par  gf. 

,,  Xcnophon.  Il  ne  connoit  point  les 
,,  exemples  de  ces  grands  Rois  , à qui 
,,  dans  la  fouveraine  ppiflance  il  n’eft 
„ jamais  échapé  un  mot  dur , ni  une 
,,  parole  défobligeante.  ,,  Cicéron  a 
grande  raifon  de  faire  honte  à fon  frêne 
de  ce  qu’il  ne  profitoit  pas  des  belles 
■connoiffances  qu’il  avoit  acquifès.  Car 
en  effet  à quoi  nous  fervent  les  études 
& les  lettres  , fi  elles  ne  nous  rendent 
pas  bienfaifans  & humains  ? 

Oâavius  après  avoir  paffé  deux  ans  Sa  morts 
en  Macédoine  revenoic  à Rome  avec 
l’efpérance  du  Confulat.  Mais  il  fut  pré- 
venu par  la  mort.  Il  avoit  époufé  en  fé- 
condés noces  Aria  , fille  de  Julie  fœur 
de  Céfar.  C’eft  de  ce  mariage  que  fortit 
Augufte , qui  n’avoit  que  quatre  ans  2 
la  mort  de  fon  père.  Je  reprens  la  fuite 
de  rHifloire. 

Tome  XII.  D L.  Atra<- 


a Atque  is  dolor  eft, 
quod  quum  ii  quos  no- 
ir, inavi , ( Cicéron  a cité 
deux  Préteurs,  dont  Oci*- 
•vius  eft  l'un)  te  inno- 
centiâ  non  vincant  , 
vincunt  tamen  artificio 
bencvolentiae  eolligen- 


dse , qui  neque  Cyrum 
Xenophontis  , neque 
Agcfilaum  noverinc  : 
quorum  Regum  fum- 
mo-in  imperio  nemo 
unquam  verbumüllum 
afperius  audivit.  CU,  ai 
Ç^Fr.  1,2.  a. 
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An.  R. 

691.  L.  Afranius. 

Av.  J.C.  Q.  Metellus  Celer. 

Co. 

Carac-  Le  Confulat  d’Afranius  & de  Métel- 
térc  des  ius  Celer  eft  l’époque  fameui'e  du  T rium- 

Confuls.  v’rat  » marcluée  par  a Horace.  J’ai  ca- 
’raétérifé  d’avance  les  deux  Confuls. 
Afranius  , homme  fans  talent  & fans 
mérite , ne  rendra  dans  cette  grande 
place  d’autre  fervice  à Pompée , qui  l’y 
avoir  mis,  que  de  le  couvrir  d’oppro- 
bre b par  fon  inutilité  & par  fa  bafléfle 
d’ame.  Metellus  au  contraire  fera  pa- 
roitre  beaucoup  de  magnanimité  & de 
Dît.  /.  courage,  & défendra  avec  zèle  la  liberté 
xxxvn.  publique.  Il  eft  vrai  que  Dion  prétend 
que  ce  zèle  étoit  aidé  & animé  en  lui 
par  le  reffentiment  qu’il  avoit  conçu  du 
divorce  de  Pompée  avec  Mucia  fa  fceur. 
Cicéron , qui  parle  fouvent  de  Métellus 
dans  fes  lettres  à Atticus,  ne  dit  rien  de 
femblable;  & l’autorité  de  Dion  ne  fuffic 
pas,  félon  moi,  pour  dégrader  par  de 
mauvais  motifs  une  conduite  & desac- 
, tions  louables  en  elles  - mêmes.  ( 

L’auto-  Lorfque  Métellus  prit  le  gouverne-' 
rite  du  ment  de  la  République  , il  la  trouva 
Stn“  dans 

a Motum  ex  Metello  Confuie  civicum.  Hor. 

OA.  II.  2. 

b Magni  noftri  immiov*  Cic,  ad  Ait.  I.  io. 
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dans  une  fituation  bien  differente  de  An.  R. 
celle  ou  Cicéron  l’avoit  établie.  L’auto-  6£*m.  c 
riré  du  Sénat  avoir  fouffert  un  déchet  60V 
confidérable  par  l’abfolution  de  Clo-étoic 
dius  , & par  l’éleétion  d’Afranius  , ^ foTblie^* 
foccafion  de  laquelle  cette  Compagnie^  i>Or- 
avoit  voulu  lutter  par  Ces  décrets  contre  dre  des 
la  brigue,  & avoit  fuccombé.  De  plusphev3~ 
l’Ordre  des  Chevaliers  s’étoit  aliéné  dujîfnè  ïu 
Sénat,  à tort  fans  doute:  mais  le  dom- Sénat, 
mage  que  la  République  en  fouffroit , C!c-  ad 
n’en  étoit  pas  moins  réel.  Caton  par  fa 
ieverite  avoit  donne  lieu  a cette  defu- 
. nion  des  deux  Ordres.  Je  ne  prérens  pas 
pourtant  blâmer  fa  conduite , qui  avoit 
pour  principe  un  zèle  ardent  & coura- 
geux pour  la  juftice. 

En  effet  rien  n’étoit  plus  injufte , que 
les  prétentions  des  Chevaliers.  J’ai  déjà 
remarqué  ailleurs , que  jugeant  avec  les  zr. 
Sénateurs  ils  n’étoienc  pas  néanmoins^1 
fournis  aux  peines  portées  par  les  Loix 1 
contre  les  juges  qui  Ce  laiffoient  corrom- 
pre. L’infamie  du  jugement  de  Clodius 
réveilla  apparemment  les  efprits  fur  l’ini- 
quité vifible  d’un  tel  ufage.  Caton  en 
parla  fortement  dans  le  Sénat , & ob- 
tint un  Sénatufconfulte  & une  Loi , qui 
prononçaient  des  peines  généralement 
contre  tous  ceux  qui  étant  juges  au- 

D 2 J roient 
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An.  R.roienc  reçu  de  l’argent  des  parties.  Les 
c Chevaliers  n’oférentfe  plaindre  d’un  ré- 
60.  glement  fi  équitable  : mais  ils  en  furent 
très-mortifiés. 

Vers  le  mémetems,  c’eft-à-dire,  fur 
la  fin  de  l’année  précédente  , une  com- 
pagnie de  Chevaliers  Romains  , qui 
avoir  fait  bail  avec  les  Cenfeurs  pour 
ies  revenus  que  la  République  avoir 
dans  l’Afie  , demanda  au  Sénat  que  ce 
•bail  fût  réfilié  , prétendant  qu’ils  y 
^étoient  léfés  , <k  ne  faifant  pas  difficulté 
d’avouer  que  l’avidité  du  gain  les  avoir 
portés  à faire  des  offres  & à accepter  « 
des  conditions  trop  onéreufes.  Caton , 
bonjours  rigide  contre  les  financiers , 
’s’oppofa  à cette  demande  : l’affaire 
traîna  pendant  trois  mois  : & enfin  il 
l’emporta  , & fit  rejetter  la  requête  des 
intéreffés,  quoiquappuyés  des  follicita- 
tions  de  tout  l’Ordre.  Ce  dernier  traie 
acheva  de  piquer  les  Chevaliers,  & de 
les  détacher  abfolument  du  Sénat.' 

Ce  n’étoit  pas  la  faute  de  Cicéron. 
3L’union  des  deux  Ordres  le  touchoit 
perfonnellemcnt , confime étant  fon  ou- 
vrage; & d’ailleurs  il  ne  fuivoit  pas  des 
•principes  auffi  anftéres  que  Caton.  Il 
penfoit  même  que  ce  héros  , car  c’eft 
;«infi  qu’il  l’appelle , ne  connoiffoit  ni 

lee 
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les  perfonnes , ni  les  tems  ; & il  lui  An. R. 
reproche  a d’opiner  dans  la  tourbe  vi-  ^ 
cieufe  des  enfans  de  Rotrulus  , comment», 
il  eût  fait  parmi  les  fages  de  la  Répu- 
blique de  Platon».  Pour  lui , quoiqu’il 
fentît  toute  l’indécence  des  prétentions 
des  Chevaliers,  il  s’y  prêta  , il  parla  en 
leur  faveur  avec  force:  Sc  n’ayant  pitr 
réufîir,  il  en  fut  très-affîigé , non  préci- 
fément  pour  fon  intérêt  propre  , puik 
que  les  Chevaliers  lui  demeurèrent  tou* 
jours  attachés , mais  parce  qu’il  voy.oit 
que  la  République  & le  Sénat  perdoient 
un  foutien,  qui  leur  étoit  nécefiaire. 

Le  grand  objet  des  défenfeurs  de  .la. 
liberté  étoit  actuellement  de  mettre. un 
frein  à la  puiflance  de  Pompée , qui 
tendoit  vifiblement  à dominer.  Il  pouf- 
foit  alors  deux  affaires  très- importantes. 

L’une  étoit  la  confirmation  de  tout  ce  Pompée 
qu’il  avoit  fait,  réglé,  ordonné  dans^m^n' 
les  Provinces  dont  il  avoit  eu  le  com-conffr„ 
mandement,  en  un  mot  de  tous  lesmation 
aétes  de  fort  Générale;  l’autre,  qu’il ^ ^s' 
n’avoit  pas  moins  à cœur,  avoit  pour3^* 
objet  une  diftribution  de  terres  au \vint. 
foldats  qui  avoient  fervi  fous  fes  ordres, 

Dj 

a Dicit  enim , tan-  Romuli  farce  , fen- 
quamiu  PiaconisTTfl?  /- ! tentiain.  Cic.  ad  Att. 
t sias  non  tsnquam  in  j II.  1. 


Digitized  by  Google 


78  Afranivs  et  Metfllus  Cons. 

^n.  R.  & qUJ-  juj  devant  jeur  établiiTement  de- 
Av.  l.c.venojent  ainfi  a jamais  Tes  créatures,  & 
tfo.  les  appuis  de  fapuiflance.  Il  demandoit 
lui- meme  la  confirmation  de  Tes  Aftes. 
Flavius,  Tribun  du  Peuple,  de  concert 
avec  lui  propofoic  la  loi  Agraire. 
Ju^l-  Le  premier  chef  intéreffoit  pcrfon- 
oppofc  nullement  Lucullus,  dont  Pompée  s’étoit 
dans  le  fait  un  plaifir  de  changer  & de  renver- 
Ju  nat.  fer  toutes  les  ordonnances  en  A fie.  Cet 
intérêt , appuyé  des  exhortations  de 
Caton,  tira  Lucullus  de  fon  afloupifie- 
ment,  & de  la  vie  molle  à laquelle  il 
s’étoit  livré.  Métellus  Créticus,  fi  vio- 
lemment & fi  indignement  offenfé  par 
Pompée  -,  & Craflus  , toujours  jaloux 
de  fa  grandeur,  fe  joignirent  à Lucullus 
& à Caton:  & Métellus  Céler  les  ap- 
puya de  toute  l’autorité  du  Confulat. 
Ainfi  lorfqu’il  s’agit  de  délibérer  dans  le 
Sénat  fur  la  confirmation  des  A des  de 
Pompée,  Lucullus  repréfenta  «que 
« Pompée  devoir  rendre  compte  article 
«par  article,  & demander  l’approba- 
,,  tion  de  chacun  en  particulier.  Que 
j,  prétendre  que  l’on  approuvât  en  gros 
>,  tout  ce  qu’il  avoir  fait  & réglé,  fans 
« que  l’on  fçût  le  détail  de  chaque  nature 
« d’affaire,  c’étoit  agir  en  maître,  & 
« non  pas  en  citoyen.  Qtfenfin  Pompée 

«ayant 
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„ ayant  fait  beaucoup  de  changemens  An.  r- 
„ dans  ce  que  lui  ( Lucullus)  avoir  or-^j  c, 
j j donné,  il  étoit  jufte  que  le  Sénat  füttfo. 

»,  juge  entre  eux , & décidât  duquel  des 
„ deux  les  règlement  feroienr  exécutés.,. 

Ce  difcours  fi  équitable  fut  applaudi  : 

& Pompée  voyant  qu’il  n’avoit  rien  à 
efpérer  du  Sénat,  ne  s’occupa  plus  que 
du  foin  de  faire  pafler  la  loi  de  Flavius, 
pour  gagner  le  Peuple,  & en  obtenir 
enfuite  la  confirmation  de  fes  Ades, 
que  le  Sénat  lui  rcfufoit. 

Cette  loi  étoit  affez  habilement  dref-  Loi 
fée.  Quoique  ceux  dont  elle  étoit  rou-£roP0' 
vrage,  eufient  pour  but  principal,  &unTrj.. 
même  unique  , rétablilfement  des  fol-bun  du 
dats  de  Pompée;  cependant,  afin  quePeuP|c. 
tout  le  Peuple  pût  y prendre  intérêt,  ils^e*  * 
aflocioient  les  autres  citoyens  au  partage  des  ter- 
des  terres.  Mais  le  Conful  Métellus,  3UX 
tous  ceux  qui  avec  lui  avoient  rompu  depom< 
les  mefures  de  Pompée  dans  le  Sénat, péc. 
ne  s’oppofoient  pas  avec  moins  de  force 
à la  Loi. 

Pour  ce  qui  eft  de  Cicéron , fa  con-Condui- 
duite  fut  peu  vigoureufe,  & affez  équi-^f‘L“* 
voque  dans  toute  cette  affaire.  Il 
fait  nulle  mention  de  lui  dans  l’Hiftoirero.n  dans 
au  fuiet  de  la  confirmation  des  Aétes  detoute  r 
Pompee,  & lui*meme  il  n en  dit  pas  un^irc> 

D 4 feul 
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An.  K.feul  mot  dans  Tes  lettres  à Acticus.  Par 
' Av  1 C raPPort  3 1*  loi,  *1  chercha  des  terr.pé- 
$©.’ J ’ramens , moyennant  lelquels  il  crut  fa- 
tisfaire  tout  le  monde.  Il  fe  trompoit 
vraifemblablemenr. 

Cic.  ad  II  rend  compte  à Atticus  des  princi- 
4tt.l  i?.pes  par  lefquels  il  fe  gouvernoit  alors. 
„ Au  for  tir  de  mon  Confular,  dit-il,  j’ar 
»,  foutenu  d’abord  avec  dignité  & avec 
,,  nobleflè  la  gloire  que  je  m’y  étois  ac- 
„ quife.Mais  lorfque  j’ai  vu  l’autorité  des 
»,  bons  s’affoib]ir,&  les  Chevaliers  fe  dé- 
»,  tacher  du  Sénat;  Tentant  de  plus  com- 
»,  bien  étoit  vive  contre  moi  la  jaloufie  de 
,,  ces  voluptueux  a vos  amis,  (il  entend 
Hortenfius,  Lucullus,  & quelques  au- 
tres ) j’ai  conçu  que  je  devois  me  procu- 
»,  ter  de  plus  Tolides  appuis.  Je  me  fuis 
»,  donc  uni  étroitement  à Pompée  : j’ai  lî 
,,  bien  fait,  que  je  l’ai  engagé  à rompre 
„ enfin  le  filence  qu’il  avoit  trop  long- 
r,  tems  gardé  furmonGr>nfu!at,&  à fedé- 
»,  dater  fouyentA  ouvertement  l’appro- 
,,  bateur  de  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  le 
»,  falut  de  la  patrie.  Nous  nous  foute- 
»,  nons  mutuellement,  & devenons  î’un 
»,  & l’autre  plus  forts  par  notre  union. 
»,  J’ai  même  regagné  cette  jeunefle  dé- 
»,  bauchée,  qui  m’avoit  pris  pour  objet 

,,  de 

a Hos  pifcinarios  dico,  amicos  tuos. 
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,,defahaine.  En  un  a mot,  j’évite  d’of-  An.  R. 
,,  fenfer  qui  que  ce  Toit,  & ma  conduite^-  c 
,,  n’a  pourtant  rien  de  foible,  ni  de60<’J-  ‘ 
,,  populaire.  Je  tiens  un  milieu,  m’ac- 
>,  quittant  de  ce  que  je  dois  à la  Répu- 
,,  blique  par  ma  fidélité  à ne  m’écarter 
,,  jamais  des  principes  du  bon  citoyen, 

,,  & prenant  néantmoins  quelque  pré- 
,,  caution  pour  ma  fureté  particulière  » 

},  à caufe  de  la  foiblefie  des  bons , de  la. 

,,  haine  des  médians,  & de  la  jaloufie 
„ des  envieux.  Je  ne  me  livre  pas  cepen- 
,,  dant  à mes  nouvelles  amitiés,  8c  je 
,,  me  redis  fans  cefife  à moi-  même  le  mot 
„ d’Epicharmc;  Veille < , & fouvene^- 
3,  vous  de  vous  méfier  des  hommes  : cefi 
„ là  le  nerf  de  la  prudence 

Atticus  l’avertilfoit  fouvent  de  pren*- 
dre  garde  que  l’amitié  de  Pompée  ne 
le  menât  trop  loin  , & ne  l’engageâc 

D 5 dans 


a-Nihil  jamdeniqucài 
mealperum  in  quem- 1 
quam  fit,  nec  tamen 
quidquam  populare  ac 
diflolutum  : lèd  ita 

temperata  tota  ratip 
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adhibeam  quamdanu 
cautionem  & diligen- 
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An.  R-dans  quelque  affaire  délicate,  d’où  il  ne 
^vz\  c pourroic  pas  fe  tirer  avec  honneur.  Ci- 
60.  J ’céronlui  protefte  en  plus  d’un  endroit , 
qu’il  fe  précautionne  foigneufement 
cic.  ^contre  ce  danger  ; & même  il  fe  flat- 
Att.ll.i.iQlt  de  rendre  Pompée  meilleur,  de  le 
détacher  du  Peuple,  & de  lui  infpirer 
des  fentimens  plus  Ariftocratiques.  Il 
pouffa  l’illufion  encore  plus  loin  ; & 
îorfque  Céfarfut  revenu  d’Efpagne,  où 
il  étoit  alors , comme  nous  le  dirons 
bientôt , Cicéron  ofa  fe  promettre  de 
le  ramener  au  moins  en  partie  au  fyftê- 
me  du  bien  public.  Il  étoit  dans  une 
grande  erreur.  Céfar,  & même  Pom- 
pée , en  favoient  plus  que  lui  en  matière 
de  difîimuiation  & de  manège  dans  les 
affaires.  Toute  cette  politique  raffinée 
fit  tort  à fa  réputation  , fans  le  fauver. 
Il  éprouva  que  les  hommes  tels  que 
Pompée  ne  font  point  contens  qu’on  fc 
donne  à eux  à demi  ; qu’ils  veulent  non 
des  amis , mais  des  efclaves  ; & qu’ils 
facrifient  fans  peine  & fans  fcrupule 
ceux  en  qui  ils  ne  voyent  pas  un  dévoue- 
ment entier  à leurs  volontés. 

Le  Con-  Métellus  Celer  tint  une  conduite  bien 
fui  Mé-plus  nette  & plus  généreufe  : & fa  conf- 
réflfte  àta”ce  non  feulement  à la  crainte,' 
la  Loi.  a moins  de  pouvoir  fur  les  âmes 
Mouve-  fortes,  mais  même  à une  cfpérance  qui 
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flatroit  Ton  ambition.  Car  dans  le  plus  An.  R. 
fort  des  déméiés*  ail  fujet  de  là  loi  de^',  c 
. Flavius , on  reçut  nouvelle  à Rome*0. 
que  les  affaires  fe  brouiÜoient  en  Gaulemens 
& que  les  Helvétiens  écoient  en  armes.d^-He^ 
Le  Sénat , pour  détourner  les  autres  en  Gau- 
pcuples  Gaulois  de  fe  joindre  à eux,  le. 
ordonna  fur  le  champ  une  Ambaffade  , D, 
dont  un  Confulaire  feroit  le  chef:  ce?9. 
qui,  pour  le  dire  en  paffant,  donnai  IL  t. 
lieu  à un  nouveau  témoignage  de  l’ef- 
time  finguliére  de  cette  illuftre  Com- 
pagniepour  Cicéron.  Car  les  noms  des 
Confulaires  ayant  été  mis  dans  une  urne, 

& le  fien  étant  forti  le  premier,  tout 
le  Sénat  fc  récria  qu’il  falloit  le  retenir 
dans  Rome.  On  en  fit  autant  à Pom- 
pée, dont  le  nom  fortit  le  fécond:  en- 
forte  a qu’il  parut  qu’on  les  regardoic 
tous  deux  comme  les  gages  & les  ap-  t 
puis  du  falut  de  l’Etat.  Métellus  Cré- 
ticus  fut  deffiné  pour  être  le  chef  de 
l’Ambaffade.  Le  meme  Sénatusconfultc 
por>oit  que  les  Confuls  auroient  pour 
département  les  deux  Gaules,  Cifal- 
pine  & Tranfalpine.  Métellus  Célereut 
été  charmé  d’avoir  une  province,  d’où 
il  eut  pu  efpérer  de  remporter  le  triom- 

D 6 plie. 

a Ut  nos  duo  quafiftineri  videremur.  Cfr. 
pignoraRcipubiicxr*-  \ad  dit,  xl,  j?. 
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An.  R.  phe.  Flavius  crut  dont  avoir  trouvé  Ton 

A T C menaÇa  de  s’oppofer  à fa 

6o\  ’ fortie  de  Rome,  & de  le  priver  du 

commandement  qui  étoit  l’objet  de  fes 
vœux,  s’il  continuoit  à réfifier  à la  loi. 
Mais  cette  menace  ne  fie  aucun  eftct  » 
& Métellus  n’en  agit  pas  avec  moins 
de  hauteur  & de  fermeté, 
le  Cou-  Les  furent  pouffées  fi  loin» 

fui  eft  St  le  Tribun  étoit  fi  forcené,  qu’il  ofa 
mis  en  faire  mettre  le  Conful  en  prifon.  Les 
pir  ^e  Chevaliers  mécontens  du  Sénat  , ne 
Tribun  branlèrent  point.  Mais  les  Sénateurs  fi- 
Flavius.  rent  parfaitement  leur  devoir,  & vou- 
lurent s’aflemb’er  dans  la  prifon  même 
auprès  du  Conful.  C’cft  ainfi  que  nos 
ancêtres  ont  vu  la  première  Cour  de 
jcftice  du  Royaume  fuivre  à la  Baftille 
fon  chef,  qu’une  troupe  de  faélieux  y 
enfermoit.  Flavius  ne  fouffrit  pas  que 
le  Sénat  entrât  dans  la  prifon  » & pour 
l’en  empêcher,  il  plaça  fon  fiége  devant 
la  porte. 

Con-  Métellus  foutint  cette  indignité  avec 
fiance  une  merveilleufe  confiance.  Les  autres 
fui  C011'  Tribuns  voulurent  le  tirer  de  prifon  t 
il  refufa  d’en  fortir , fufqu’à  ce  que 
Flavius  lui- même  fedéfifiât.  Celui-ci  n’y 
paroiflbir  point  du  tout  difpofé  > St  il 
Je  préparoic  à pafier  la  nuit  fur  le  lieu. 

Mais 


Digitized  by  Google 


Afranius  bt  MetelluS  Cons.  Ry 
Mai*  Pompée  eut  enfin  honte  d’un  tel  An.  R. 
excès  j dont  il  étoic  le  véritable  auteur  :<^yl\  c 
il  craignit  meme  le  foulévement  du$0. 
Peuple;  de  façon  qu*il  ordonna  à Fla- 
vius de  fe  retirer,  difant  que  Métellus 
lui  avoit  fait  demander  cette  grâce. 
Perfonne  ne  l’en  crut  ; & il  ne  fit  qu’a- 
jouter la  tache  de  la  diffimulation  & 
du  menfongc  aux  juftes  reproches  qu’il 
méritoit  pour  avoir  foulé  aux  pieds  la 
première  dignité  de  la  République. 

Pompée  voyant  tous  Ces  efforts  inuti-  Pompée 
les  , fe  repentit  alors  d’avoir  congédié12  ,ie 
fon  armée.  Mais  réfolu  de  l’emporter  àciodius. 
quelque  prix  que  ce  pût  être,  comme 
tout  le  parti  Ariftocratiquc  étoic  bandé  vlut' 
contre  lui , il  fe  livra  plus  que  jamais  om*' 
à la  fadion  populaire  ; & il  s’oublia 
jufqu’au  point  de  fe  lier  avec  Clodius  > 
qui  fongeoic  alors  à parvenir  au  Tri- 
bunat , pour  pouvoir  dans  cette  charge 
fe  vanger  de  fes  ennemis»  & fur-tout 

de  Cicéron.  " . ^lodla» 

La  naiflance  de  Clodtus  étoit  un  ob-te[Ue  de 
Rade  comme  invincible  à fes  defTeins.fe  fai. 

Il  étoit  de  race  patricienne;  & les  feulsj^,  P^c- 
• plébéiens  pouvoient  devenir  Tribuns Pyyrn  * 
du  Peuple.  Il  entreprit  de  fe  faire  plé- parvenir 
béïen.  Pour  cela  il  gagna  un  Tribun  >àlachar- 

nommé  fctérennius,  homme  de  bas  lieu3^lb^ 

de 
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An.  R.  de  mauvaife  volonté , fans  fortune  com- 

A v1 1 C me  ^ans  m^r,'te»  C1U1  propofa  au  Peuple 
6o’  ' ' d’ordonner  que  Clodius  fût  réputé  plé- 
d!o  cîc.  béien , & compté  pour  tel  dans  la  Ré- 
publique,  comme  ceux  qui  l’étoiencde 
’ 19  naiflance.  Le  ConfuI  Métellus  fe  p»êta 
d’abord  à ce  projet,  peut-être  par  fur- 
c)c.  pro ptife.  Mais  il  revint  bientôt  fur  fes  pas , 
Cœl.  n.  & jugement  irrité  contre  Clodius , il 
£0,  le  menaça  en  plein  Sénat , quoiqu’il  fût 
fon  coufin  germain  & fon  beau- frère, 
de  le  tuer  de  fa  main.  Les  collègues 
d’Hérennius  s’étoient  aufli  oppofés  à fa 
propofition.  Cependant  Clodius  fepor- 
toit  pour  plébéien  , & afpiroic  au  Tri- 
bunat.  Mais  il  manqua  fon  coup  pour 
cette  année. 

C’eft  dans  ces  conteftations  turbu- 
lentes que  fe  paflfa  le  Confulat  de  Mé- 
tellus Céler , qui  arrêta  au  moins  le 
mal  , & tint  toutes  chofes  en  fufpens  , 
jufqu’au  tems  où  Céfar  arrivant  d’Efpa- 
gne  vint  mettre  la  dernière  main  à ce 
que  l’ambition  la  plus  vive  & la  cabale 
la  plus  forte  n’avoient  pû  achever  fans 
lui. 

Ccfar , Céfar  avoit  été  Préteur  deux  ans  au- 
au  fortirparavant,  comme  nous  l’avons  dit,  fous 
îKf?  „ les  Confuls  Silanus  & Muréna.  Après  fa 
ayant  eu  P/«wre  xl  eut  pour  departement  1 Efpa- 

gne 
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gne  Ultérieure.  Mais  quand  il  lui  fallut  An.  R. 
partir,  il  fe  trouva  fore  embarrafle 
parce  que  fes  créanciers  fe  préparèrent  a 6Q, 
retenir  fes  équipages.  Son  luxe,  fes  pro-  ledépar- 
digalités,  fes  largefles  ambitieufes,  l*a- 
voient  mis  au  point  de  devoir  beau-pagae  ” 
coup  plus  qu’il  ne  poffédoit  : & on  IuiUlté- 
entendit  dire  qu’il  avoit  befoin  de  centaure  » 
millions  de  fefterces  ( douze  millions 
cinq  cens  mille  livres)  pour  être  vis-à  lorfqu'il 
vis  de  rien.  Craflus  fut  fa  relfource.  Ils  v.eutpar- 
avoient  été  autrefois  ennemis:  & Plu-fç,’ 
tarque  rapporte  que  lorfque  Céfar  dans  anciers. 
fa  première  jeuneffe  fut  pris  par  lesPira-  Craflus 
tes,  il  s’écria:  Quelle  joie  pour  Craffus , 
lorfquil  / aura  ma  captivité  ! L’intérêt p]us  :m_ 
les  avoit  obligés  de  fe  rapprocher  dans portims. 
la  fuite:  & ce  même  motif  ferra  \espJ“*'c*£ 
nœuds  de  leur  amitié,  dans  l’occafion^,^* 
dont  je  parle,  plus  étroitement  que  ja -civil»  h 
mais.  Il  falloitde  l’argent  à Céfar.  Craf-11* 
fus , qui  redoutoit  toujours  Pompée  , 
avoit  befoin  du  crédit  & de  l’a&ivité 
de  Céfar  pour  le  foutenir  contre  une 
puiflance  par  laquelle  il  craignoit  d’être 
écrafé.  D’ailleurs  il  n’aima  ni  ne  haïe 
jamais  perfonne  : &,  félon  que  l’utilité 
de  fes  affaires  le  requéroit,  il  fe  brouil- 
loit  ou  fe  réconcilioit  avec  une  extrême 
ftçilicéi  II  appaifâ  donc  les  plus  impor- 
tuns 
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An.  R-tuns  des  créanciers  de  Céfar,  en  fe  ren- 
_ dant  caution  pour  lui  de  la  Comme  de 
fiov,  ’ vingt  millions  de  fefterces  ( deux  mil- 
lions cinq  cens  mille  livres  ; ) & il  le  mit 
Snct  Cif.z infi  en  liberté  départir.  Dèsque  Céfar 
r.  18.  ne  fe  vit  plus  retenu,  il  prit  l’eflor  fur 
le  champ  > fans  attendre  meme  que  le 
Sénat  eût  entièrement  arrangé  ce  qui 
regardoit  les  provinces. 

Mot  de  Dans  ce  voyage  Plutarque  rapporte 
po^a  3^c  ce  mot  kmeux>  <îui  marque  fi 

fion  d' h.  bien  l’ambition  furieufe  dont  il  étoic 
ne  che-polTédé.  En  palîant  les  Alpes,  fesamis 
ûyc  ayant  remarqué  une  chétive  bourgade, 
dedans  dont  les  habitans  croient  en  pauvre  & 
les  Al-  miférable  état,  fe  demandoient  par for- 
pes.  me  de  plaifanterie  les  uns  aux  autres, 

f Ht.Câj.g ij  y avojc  auflf,  en  ce  jjeu  jes  difputes 

pour  les  charges , des  querelles  pour  le 
premier  rang,  des  jaloufies  entre  les 
pudfans.  Céfar,  qui  les  entendit , leur 
dit  d’un  ton  férieux  : J' aimer  ois  mieux 
être  ici  le  premier,  que  le  fécond  dans 
Rome.  Les  Hiftori^ns  racontent  diffé- 
rens  fonges  ou  préfages  ^ qui  nourri- 
rent fes  efpérances  & fes  défirs..  Mais  le- 
mot  feul  que  le  viens  de  citer  fait  allez, 
connoîcre  qu’il  n’avoit  befoin  d’autres 
éguillons , que  de  ceux  qu’il  portoit  en 
lui-mme,  pour  tout  entreprendre  & 
*our  oter*  * L’Ef- 
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L’Efpagne,  Iorfqu’il  y arriva,  écoit  An. R. 
plus  paifible  qu’il  ne  l’eût. fouhaicé.  _ 

chercha  l’occafîon  d’y  faire  naître  la^v' ^ 
guerre  , & Ja  trouva.  Il  livra  quelques  II  fait 
combats;  il  pritplufieurs  places  en  Lu-naicre 
litanie  & en  Gallice;  il  fit  un  grand 
butin  , dont  il  s’enrichit  lui-même,  &ui  Efpa- 
récompenfa  largement  fes  fcldats  : ilgne,8c 
reçut  d’eux  le  titre  d'Imperator , & pa- 
rut  avoir  mérité  le  triomphe.  Mais  cou-  plufieurs 
tes  ces  expéditions,  qui  feroient  peut-avanta- 
être  confîdérables  dans  un  autre,  fontS^  ^ 
fi  peu  de  chofe  pour  Céfar,  que  je  ne  jy.}> 
daigne  rapporter  le  mince  détail  que 
Dion  nous  en  a confcrvc.  Ce  que  j’y 
trouve  le  plus  digne  de  mémoire,  c’eft 
l’a&ion  * admirable  d’un  foldat. 

Des  Efpagnols  vaincus  par  Céfar  ^.,on 
s’erant  retirés  dams  une  ifle  aflêz  peub<e  (pLm 
éloignée  de  la  terre  ferme,  Céfar,  quifohhtdc 
n’avoit  point  de  vaiilèaux,  ne  put  les^^41* 
pourfuivre.  Il  fit  néantmoi  ns  conflruire 
quelques  bateaux  légers , pour  faire 
paflér  dans  l’ifle  un  petit  corps  de  trou- 
pes. Quelques-uns  de  fes  foldats  furent 

dé- 


* Plutarque-)  & Vultre- 
Maxrme  t III.  i.  2 J ’’ 
rapportent  et  fait  à la 
guerre  de  Céfar  c entre  les 
p ut  les  de  la  grande  Bre- 
tagne. Ce  qui  me  déter - 
tnine3apres  Freinshcmius , 


à fuivre  ici  Dion  , c'tji 
que  Céfar  n a point  parlé 
de  ce  fait  : & il  n’ejt  pat 
vraifimi table  qu'il  l eût 
omis  dans  le  compte  qu'il 
rend  de  ctttc  guerre. 
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An.  R. débarqués  fur  un  rocher,  d’où  ils  pou- 
c voient  aller  -à  l’ennemi;  & le  comman- 
do. ’dant  du  détachement  comptoit  ouïes 

foutenir , ou  les  reprendre , félon  le 
befoin.  Mais  ayant  été  emporté  par  le 
reflux,  il  1 a i 11  a fes  foldats,qui  étoient 
en  petit  nombre,  expofés  à la  merci 
des  Barbares.  Tous  furent  tués,  excepté 
un  feul , que  Dion  nomme  P.  Scévius , 
ou  Scéva,  & qui  après  avoir  combattu 
vaillamment,étant  tout  percé  de  coups, 
fe  jetta  à la  mer  & pafla  à la  nage.  Cé- 
far,  qui  avoit  été  témoin  & fpe&ateur 
‘ de  toute  l’attion , penfoit  que  ce  foldat 
viendroit  lui  demander  récompenfe  ; 
il  fut  bien  étonné  de  le  voir  fe  jetter 
à fes  genoux  , & lui  demander  au  con- 
traire pardon  d’étre  revenu  fans  fes  ar- 
mes, & en  particulier  fans  fon  bou- 
clier. Ce  fut  un  fujet  d’admiration  pour 
Céfar  de  trouver  dans  un  foldat  tant  de 
refpeét  pour  la  difcipline  militaire  joint 
avec  tant  de  bravoure , & il  l’éleva  au 
grade  de  Centurion. 

Céfar  Céfar,  vainqueur  dans  la  guerre,  ne 
fait  ai-  réu(Tît  pas  moins  dans  le  gouvernement 
adminC  c‘v'**  ^ établit  le  bon  ordre  & la  tran- 
ftracion.  quillité  parmi  les  peuples  fournis  à Ion 
autorité.  Il  remédia  furtout  aux  diflfen- 
fions  & aux  troubles  que  caufoient  les 

dettes. 
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dettes,  en  ordonnant  que  les  deux  tiers  An*  R* 
du  revenu  du  débiteur  feroient  aban-^j 
donnés  au  créancier  jufqu’à  fin  de  paye-^o. 
ment. 

Ces  différentes  opérations  n’occupé-  Il  re- 
reht  pas  Céfar  une  année  entière.  Se^*^tcn 
propofant  tout  à la  fois  d’obtenir  le&  rcJ 
triomphe  , & de  demander  le  Confu-non- 
lat,  il  fe  hâta  de  revenir,  avant  même**  au 
qu’on  lui  eût  envoyé  un  fucceffeur.  phepour 

Mais  comme  le  tems  des  éleéiionsobtenir 
étoit  proche,  il  y avoir  incompatibi!itéleCon- 
entre  les  deux  objets  de  fon  ambition/^* 
Pour  demander  le  Triomphe,  il  falloitp/*/  Cdf. 
qu’il  refiât  hors  deRome,  & pour  de-é^Cto. 
mander  le  Confulat,  il  falloir  qu’il  y 
entrât.  Il  effaya  de  lever  cet  obfiacle , 
en  faifant  propofer  au  Sénat  qu’on  lui 
accordât  de  demander  le  Confulat  par 
le  minifiére  de  fes  amis,  fans  qu’il  fût 
obligé  de  foîliciter  enperfonne.  C’éroit 
une  chofe  contraire  à l’ufage  établi. 
Cependant  fon  crédit  difpofoir  pluiîeurs 
Sénateurs  à lui  être  favorables.  Caton 
réfifta  avec  fa  fermeté  ordinaire  ; & 
craignant  que  fes  raifonsne  filfent  pas 
tout  leur  effet,  il  ufa  d’un  ftratagême. 
Lorfqu’il  eut  une  fois  pris  la  parole 
dans  le  Sénat , il  continua  de  parler 
jufqu’au  foir.  Car  il  r.’étoit  point  per- 
mis 


Digitized  by  GoogI 


çz  Afrànius  ET  MeTELLUS  CoNS.- 
An.  R.  mis  d’interrompre  un  Sénateur  qui  par- 

A v 1 C * ^on  ran8»  & >1  avoit  la  liberté 
g*/*’  ' d ? s'étendre  autant  qu’il  le  jugeoit  à 
propos.  Par  cet  artifice  l’intrigue  de 
Céfar  fut  déconcertée.  Il  ne  balança  pas 
un  moment:  & ne  regardant  le  Triom- 
phe que  comme  un  honneur  paffager  , 
auquel  il  pouvoit  revenir,  au  lieu  que 
JeConfulat  étoit  la  porte  & la  voie  de 
la  plue  haute  fortune , i!  renonça  an 
Triomphe,  entra  dans  la  ville,  & fe 
mit  au  rang  des  Candidats. 

Il  for-  Ce  fut  alors  qu’il  form3  cette  ligue 
T^um  ^ conrms  fous  le  nom  de  Triumvirat, 
virât.  * fa^îe  à la  liberté,  fatale  à Pompée,  & 
Dlo.  dont  Céfar  feul  tira  tout  le  fruit.  Et  ce 
jppia».  qUj  remarquable  , c’efi;  qu’en  tra- 
vajllant  a fa  propre  grandeor  & au  ren- 
Pomp.  & verfement  de  la  République,  il  s’attira 
Cr-'tJ}-  encore  des  applaudilfemens.  Pompéeôt 
Veü^il  Craflus,  les  deux  plus  puifians  citoyens 
44.  de  Rome,  étoient  perpétuellement  en 
divifion  : & leur  difeorde  agitoit  toute 
la  République.  Ainlî  les  réconcilier, 
c étoit  une  adion  dont  les  dehors  étoient 
fpécieux.  Cicéron  & Caton  n’.y  furent 
point  trempés.  Ils  conçurent  parfaite- 
ment que  ces  deux  forces,  qui  en  fe 
contrebalançant  agitoient  le  vaifléau, 
mais  l'empéchoient  de  couler  à fond 

par 
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par  leur  réfîftance  mutuelle  , fi  elles  An.  R. 
•venoient  à Ce  réunir  & à Ce  porter  tou-®91-,  ^ 

• J A A f AV.  X* 

tes  deux  du  meme  cote,  ne  manque- 50.  J 
roient  pas  de  le  fubmerger.  Cicéron , 
qui  avoit  de  grandes  liaifons  avec  Pom-  cic.  vhil. 
pée , fit  les  derniers  efforts  pour  le  dé- H.  ».  a$. 
tourner  de  Ce  livrer  à Céfar.  Il  y réuffit 
très- mal.  Non- feulement  il  n’empêcha 
pas  leur  union  , mais  il  y perdit  lui- 
même  l’amitié  de  Pompée. 

Céfar  en  effet  attaquoit  Pompée  3c 
Craffus  par  des  motifs  bien  puiffans  fur 
des  ambitieux,  £>ue  faites-vous , leur  di- 
foic-il  , par  vos  dijjen fions  éternelles  , fi - 
non  d'augmenter  la  puijfance  des  Cicé- 
ron: , des  Catons  , des  Hortenfius  ? Au 
dieu  qu'en  nous  liguant  cnfcmble , nous 
fubjuguerons  tout , nous  ferons  difparoitre 
toute  autre  autorité  , & ferons  {culs  maî- 
tres dans  la  République. 

Outre  cet  intérêt  commun  , chacun 
des  Triumvirs  avoit  fon  objet  particu- 
lier. Pompée  obtenoit  la  confirmation 
des  Aftes  de  fon  Généralat.  Craffus  , 
avide  du  premier  rang  , mais  incapable 
d’y  arriver  par  lui-même,  s’y  élevoit 
par  le  fecours  de  Ces  affociés.  Céfar  , le 
plus  fin  , comme  le  plus  ambitieux  de 
tous  , qui  n’auroit  pu  ni  Ce  paffer  des 
deux  , ni  s’appuyer  de  l’un  fans  avoir 

l’autre 
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An.  R.  l’autre  pour  ennemi  , en  les  réunifiant 
Âv.  J.C  &■ avec  lui-même , levoittous 

60.  J 'les  obftades  qui  s’oppofoient  à (es  def- 
fcins , & fe  frayoit  le  chemin  à la  toute- 
puiffance. 

Ils  firent  donc  un  Traité  , par  lequel 
ils  fe  promirent  de  fe  foutenir  récipro- 
quement , & de  ne  point  fouffrir  qu’il 
fe  prît  aucune  délibération  dans  les  af- 
faires publiques,  qui  déplût  à l’un  des 
trois.  Us  tinrent  ce  Traité  fecret , & ca- 
chèrent leur  intelligence  le  plus  Jong- 
tems  qu’il  leur  fut  poflîble  , feignant 
meme  dans  les  occafions  qui  fe  préfen- 
toient  d’être  d’avis  différent , afin  que 
leur  confpiration  pût  acquérir  des  for- 
ces , pendant  qu’on  n’en  foupçonnoit 
encore  rien  ; & qu’elle  n éclatât , que 
lorfqu’elle  feroit  bien  affermie,  & par- 
faitement en  état  de  donner  la  loi. 

Il  efl  Pendant  que  cette  négociation  fe 
Confuf  trar?oic.»  Céfar  demandoit  le Confulat. 
avec  Bi-Il  n’avoit  nulle  inquiétude  pour  ce  qui 
bulus.  le  regardoit  perfonnellement,  &il  étoit 
stutone.  bien  >affuré  de  fa  nomination.  Son  point 
de  vûe  étoit  de  travailler  à fe  donner 
un  collègue  dont  il  pût  difpofer.  Il  avoit 
deux  compétiteurs,  Lucceius  & Bibu- 
lus.  Touchant  Lucceius,  on  ne  fait  gué- 
res  que  ce  que  nous  en  apprennent  les 

lettres 
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lettres  de  Cicéron.  C’étoit  un  homme  An.  R. 
qui  avoir  le  talent  d’écrire,  & qui^‘.  c 
. réuffit  tellement  dans  Je  genre  hiftori-<50. 
que,  que  Cicéron  défira  de  l’avoir  pour 
Hiftorien  de  Ton  Confuiat , & des  évé- 
nemens  qui  fuivirent  jufqu’à  fon  retour 
d’exil.  Tout  le  monde  connoîc  la  lettre 
que  notre  Orateur  lui  écrivit  à ce  fujet , 
fameux  monument,  comme  l’appelle  ?'aU* 
M.  Rolîin,  de  l’éloquence,  & en  mëme^  ^.'^ 
tems  de  la  vanité  de  fon  auteur.  Pour c.$.art, 

- ce  qui  eft:  du  cara&ére  de  Lucceius  , fi  4- 
nous  en  jngeons  par  la  conduite  que 
nous  allons  lui  voir  tenir , il  paroît  qu’il 
n’avoit  ni  des  vues  bien  droites,  ni  une 
grande  fupériorité  de  génie,  en  matière 
d’affaires.  Bibulus  ëtoic  brouillé  avec 
Céfardès-le  tems  qu’ils  avoient  été  Edi- 
les enfemble  , & de  plus  défenfeur  ri- 
gide de  la  liberté  & des  loix  , intimé- 
ment  uni  avec  Caton , & fe  gouvernant  . 
par  les  mêmes  principes  , quoiqu’avec 
moins  d’élévation  & d’étendue  d’efprir. 

Un  tel  compagnon  n’étoit  point  du  goût 
de  Céfar.  Il  fe  lia  donc  avec  Lucceius  : 

& comme  il  avoit  plus  de  crédit  que 
lui , & moins  d’argent , il  fut  convenu 
entre  eux  que  Céfar  prêteroit  à Lucceius 
le  fecours  de  fes  amis  , & que  Lucceius 
diftribueroit  au  nom  des  deux  dans 

les 
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An.  R.  les  tribus  des  fommes  confidérables. 
c Les  premiers  du  Sénat  redoutoienc 
Je  Confulat  de  Céfar.  La  manière  donc 
il  s’étoit  comporté  dans  l’Edilité  & dans 
la  Préture  leur  faifoir  fentir  ce  quils 
avoient  à craindre  de  lui , Jorfqu’il  fe- 
roit  Conful.  Ne  pouvant  néantmoins 
l’écarter  , toute  leur  reflource  fut  de 
lui  donner  un  adverfaire  en  la  perfonne 
de  fon  collègue.  Ils  fe  réunirent  donc 
tous  en  faveur  de  Bibulus  , l’engagè- 
rent meme  à faire  des  largeffes  pareil- 
les à celles  de  Lucceius , & fe  cotti fé- 
rent  pour  fubvenir  à cette  dépenfe.  Ils 
avoient  en  cela  l’approbation  deCaton, 
qui  ne  difconvenoit  pas , que  ces  lar- 
geflTes  / fi  contraires  aux  loix  & aux 
bonnes  mœurs , ne  fuffent  ici  utiles  à 
la  République.  Quels  tems , que  ceux 
ou  l’on  croyoirne  pouvoir  fauver  l’Etat, 

. qu’en  violant  les  loix  les  plus  (aintes  J 
Cette  politique  réufiît  : Lucceius  perdit 
fon  argent  , & Bibulus  fut  nommé 
Conful  avec  Céfar.  Miis  Céfar , que 
jamais  rien  n’embarrafia  , n’ayant  pu 
éviter  d’avoir  Bibulus  pour  collègue  , 
trouva  moyen  de  fe  pafler  de  lui , ou 
plutôt  de  l’écrafer  & de  l’anéantir  9 
comme  je  le  raconterai  , après  que 
f aurai  rehdu  compte  de  quelques  autres 

événemens  • 

i 
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événemens  de  cette  année,  que  j’ai  été  An.  R. 
obligé  de  Iaifler  en  arriére.  ' 6^'\  ç 

Métellus  Népos,  qui  étoit  Préteur,  6o\  * 
propofa  & fit  palier  une  loi  pour  abo-  Loi  pour 
lir  les  péages  & les  droits  d’entrée  dans |;3obn0Îj^ 
Rome  & dans  toute  l’Italie.  Ces  impôts  p^gcs 
n’étoient  pas  fort  onéreux  en  eux-mé-  ^droits 
mes,  mais  les  véxations  de  ceux  9u‘^aennstr^c 
étoicnt  chargés  de  les  lever  excitoientR^e 
de  grandes  plaintes.  Dion  allure  que  la  & dans 
propofition  de  les  abolir  fut  univerfelle- 
ment  applaudie,  & que  rien  n’y  déplut 
fioon  la  perfonne  du  Légiflateur,  qui 
éroit  un  citoyen  faéfieux,  comme  nous  * 
l’avons  vil,  & auteur  de  féditions.  Il 
ajoute  qu’en  conféquence  le  Sénat  vou- 
lut ôter  fon  nom  de  la  loi,  & la  faire 
propofer  par  un  autre;  & que  fi  la  chofc 
ne  put  pas  fe  faire  ainfi,  au  moins  il 
parut  clairement  que  les  fervices  & les 
bonnes  aâions  memes  ceflent  d’étre 
agréables  lorfqu’elles  partent  de  la 
main  des  méchans.  Pour  moi , je  con- 
çois aifément  que  la  multitude  dut  être 
charmée  de  l’abolition  de  ces  impôts  : 
mais  j’ai  peine  à me  perfuadcr  que  le 
Sénat  approuvât  une  telle  diminution 
des  revenus  publics;  & je  vois  que  Ci-  ck.  ad 
céron  en  fait  des  plaintes  dans  une  let-^"-  R* 
tre  à Atticus.  ,6, 

Tome  XII.  E Fau- 
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An.  R.  Fauftus  Sylla,  qui  ne  pouvoir  alors 
Av.  J.C. etre  a£e  3ue  “ environ  vingr  ans,  pour 
fio.  honorer  la  mémoire  du  Di&ateur  fon 
Com-  père,  donna  au  peuple  des  combatsde 
dadiaV  gladiatcnrs.  Il  y joignit  un  repas  ma* 
leurs  gnifique  pour  toute  la  multitude,  avec 
donnés  les  bains,  & une  diftribution  d’huile. 
fusSyu"  Lentulus  Spinther  avoit  fait  une  de- 
là en  penfe  très- brillante  pour  les  Jeux  de  fo» 
l’hon-  Edilité.  Cette  année  il  trouva  l’occafion 
Tonr  d*ft,nguer  ^ans  Ie  tnême  goût  par 

pére>  les  Jeux  Apollinaires , dont  il  fut  char- 
Dio.  gé:  ce  qui  prouve  qu’il  étoit  Préteur 
Jcu*.  de  la  ville.  On  remarque  qu’il  couvrit 
narres**  théâtre  par  le  haut  de  rideaux  du  lin 
donnés  le  plus  fin,  que  les  Latins  nommoient 
rar Len- Car ba fus , enchériflant  encore,  par  le 
Spin-  Pr‘x  & ^ finc^e  <^e  1*  toile,  fur  l’exem- 
ther  pie  de  magnificence  que  Catulus  avoit 
Préteur,  donné  le  premier  dans  la  dédicace  du 
XlX.*i.  Capitole.  Le  Poète  Lucrèce  décrit  fort 
agréablement  l'effet  que  produifoient 
ces  rideaux  , qui  étoient  de  différentes 
couleurs»  „ Lorfque a nos  théâtres, dit- 
il , „font  couverts  de  rideaux,  les  uns 
s, de  couleur  aurore,  les  autres  rouges, 
„ les  autres  plus  foncés,  & que  tous 

„ s’agi- 

a Et  vulgb  faciunt  id  lutea , ruflaque  vêla  , 
Et  ferrugina  , quum  magnis  intenta  theatris 
Per  malos  volgata  trabeifque  trementia  Autant. 
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»,  s’agitent  en  tremblotant  au  deflus  des  Am*  R* 
»,  longues  perches  par  lefquelles  ils  font  j.C. 
y,  foutenus ; alors  le  parterre,  la  fcéne.go, 

9,  les  hommes  , les  femmes  , & les 
„ Dieux,  tous  les  objets  en  un  mot  pa- 
,,  roiiîent  teints  de  diverfes  couleurs, 

„ qui  fe  meuvent  par  des  ondulations 
,,  fucccflives  : & plus  les  murs  du  théâ- 
„ tre  font  exa&ement  fermés  , plus  le 
,,  jour  coloré  qui  vient  d’enhaur  , ré* 

,,  pand  fur  tous  les  dedans  une  riante  & 
y,  dotante  peinture.  ,, 

Je  ne  fais  fi  l’on  doit  rapporter  aux 
Jeux  de  l’Edilité  de  Spinther , ou  à ceux 
de  fa  Préture  , ce  que  Pline  raconte  , rl,n; 
qu’il  étala  aux  yeux  du  Peuple  des  vafes  XXXVI,7‘ 
d'onyx , de  la  grandeur  des  barils  de 
vin  de  Chio.  Ces  barils , cadi  , pou- 
voient  contenir  un  peu  plus  de  trente- 
neuf  de  nos  pintes.  Les  vafes  de  Spin- 
ther  parurent  une  merveille , mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems.  Car  cinq 
ans  après  on  vit  à Rome  des  colonnes 
d’onyx  de  trente-deux  pieds  de  haut. 

Ex  C.  Mu- 

Namque  ibi  confeffum  caveaï  fiibter  & omnein 
Scenaï  fpeciem,  patrum  matTurnque,  deAmque, 

Inficiunt , coguntque  fuo  fluicare  colore  : 

Et  quanto  circum  mage  funt  inclura  theatri 
Mœnia  . tam  magis  hxc  intus  perfufa  lepore 
Omnia  conrident , conrcptâ  luce  diei. 

Lhcr,  IV.  75. 
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As.  R.  C.  Muréna  , & le  dofte  Varron,  Edi- 
\ v1 1 C ^esCurules,  ou  cette  année,  ou  du  moins 
eo.  1 vers  ces  tems-ci , firent  apporter  de  La- 
Peinturecédémone  à Rome,  pour  orner  la  place 
franlpor* Pu^üque  » une  peinture  à frefque,  ayant 
rèe  de  aflujecti  le  mur,  fur  lequel  elle  étoit, 
La  cédé-  dans  des  chaiîis  de  bois.  La  peinture 
Rome  3 ^fo*c  exceüencc  > & attira  l’admiration. 
Plln‘  Mais  ce  qui  étonna  fur-tout,  ce  fut  qu’elle 
xxxv.  14.  eut  pu  être  tranfportée  faine  & entière. 

S*  ni. 

Conduite  fatfieufe  de  Céfar  dans  fon  Con- 
fulat.  Deux  ufages  établis  ou  renouvel- 
les par  lui , félon  Suétone.  Loi  Agrai- 
re prèfentée  au  Sénat  par  Céfar.  Silence 
des  Sénateurs.  Fermeté  de  Caton.  Céfar 
envoyé  Caton  en  prifon  : puis  le  fait 
relâcher.  Il  déclare  au  Sénat  qu’il  va 
s’adreffcr  au  Peuple.  Il  tente  inutilement 
de  gagner  fon  collègue.  Pompée  & Craf- 
fus  approuvent  publiquement  la  loi.  La  ; 
loi  paffe  malgré  la  réfijlance  gênéreufe 
de  Bibulus  & de  Caton.  Bibulus  ejl, 
obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  maifon 
pendant  huit  mois  entiers.  Céfar  agit, 
comme  s il  étoit  feul  Conful.  Serment 
ajouté  par  Céfar  à fa  loi.  Caton  refufe 
d’abord  de  prêter  ce  ferment,  & enfuite 
s y foumet.  Incertitudes  de  Cicéron  au 

fujet 
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fujct  de  la  loi  de  Céfar.  En  plaidant 
pour  fon  Collègue  Antoine  , il  fe  plaint 
de  l'état  afîucl  des  cbofes.  En  confé- 
quence  Céfar  fait  pajfer  Clodius  dans 
l’Ordre  du  Peuple.  Affaire  & condam- 
t nation  a.' Antoine.  Territoire  de  Capoue 
àiflribuè  en  vertu  de  la  loi  de  Céfar. 
Capoue  colonie.  Céfar  accorde  aux  Che- 
valiers qui  avoient  pris  a ferme  les 
revenus. publics  en  Afte,  la  remife  quils 
demandaient.  Il  fait  confirmer  les  Acles 
...  du  Gènéralat  de  Pompée  , & fe  fait 
: ..donner  à lui -même  pour  département 
i»  l'Illyrie  & les  Gaules.  Mot  hardi  de 
Go'nftdius  à Ccfar.  Céfar  fait  recon- 
naître pour  Rois  amis  & alliés  de  la 
. République  Aricvifle  & Ptolèmée  Au- 
-ÿ.  léte.c  Avidité  de  Céfar  pour  l'argent. 
- i Céfar  fait  ép&ufer  fa  file  à Pompée.  Il 
époufevlui-  même  Calpurnie.  Pifon  & 
'•■  Gabinius  échapent  à la  févérité  de  la 
i juftice  par  le  crédit  de  Céfar  & de 
f Pompée.  Hifloire  Anecdote  compofèe 
par  Cicéron.  Son  indignation  contre  le 
: Triumvirat.  Ses  fentimens  à l'égard  de 

«'  Pompée.  . Le  mécontentement  public  con* 
f tre  Pompée  & Céfar  éclate  dans  les 
fpettaclcs.  Réfléxions  de  Cicéron  fur  les 
plaintes  impuiffantes  des  citoyens.  Il  ejl 
<.  . dénoncé  avec,  plufieurs  autres  par  un 
x - E $ mifé- 
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mifêrahle  , comme  ayant  voulu  fair* 
affajfiner  Pompée.  Danger  qui  menace 
Cicéron  de  la  part  de  Clodius.  Con- 
duite de  Pompée  & de  Céfar  à l'égard 
de  Cicéron  dans  cette  conjoncture.  Clo- 
dius empêche  Bibulus  de  haranguer  le 
Peuple  en  fortant  du  Confulat. 


Ak.  R. 

€91. 

Av.J.C. 

Condui- 
te fac- 


C.  Julius  Cæsar. 

M.  Caipurnius  Bibulus. 


J 


Amais  Tribun  du  Peuple/ ne  tint 
ierac_  „ une  conduire  plus  facftieufe  , ni  ne 
tieurede^ou^a  aux  P*eds  l’autorité  du  Sénat  avec 
Céfar  plus  d’audace,  que  Céfer  dans  fon 
dans  fon  Confulat.  Mais  habile  à fauver  les  ap- 
lac.  parences,  & a le  ménager  des  prétextes 
ipécieux,  il  tâcha  d’abord  de  mettre  les 
Sénateurs  dans  leur  tort , afin  de. pa- 
roître  avoir  été  forcé  par  eux  à fe  tour- 
ner entièrement  du  côté  du  Peuple. 

Je  ne  parle  point  ici  de  deux  ufages 

établis  ^onC  ^tone  ^UI  attribue  l’inftitution 
ou  re_  ’ ou  le  renouvellement.  Cet  Hiftorien 
nouvel-  raconte  que  Céfar  rappella  l’ancienne 
lui  ^ui  Pratl£îue  » fuivant  laquelle  pendant  que 
van’t  'l'un  desdeux  Confuls avoir  les iâifceaux, 
Suéto-  l’autre  étoit  feulement  précédé  d’un 
nf*  huiflrer,  & fuivi  de  fes  liéleurs.  Il  n’y  a 
Ctf.c.i o.r!en  ,a  <1UI  n aît  ete  conftamment  pra- 
tiqué depuis  l’origine  du  Confiilat. dans 

Rome, 


Deux 

ufages 
* 1 • 
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Rome,  fi  ce  n’eft  la  circonftance  des  An.  F. 
lideurs  marchant  à la  fuite  du  Conful^*.  ^ 
qui  n’avoit  point  les  faifceaux.  L’autre  î9.* 
ufage  dont  Suétone  fait  Céfar  inven- 
teur , c’eft  d’avoir  fait  tenir  un  journal 
de  tout  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  Sénat, 
dans  les  aflemblées  du  Peuple , & dans 
la  ville:  & cela,  dit  Suétone,  afin  que 
ce  journal  fe  publiant  dans  les  provin- 
ces, on  fçût  par  tout  l’Empire  que  rien 
ne  fe  faifoit  que  félon  la  volonté  & les 
ordres  des  Triumvirs.  Mais  cet  ufage 
eft  plus  ancien  que  Céfar  , & nous 
avons  même  un  fragment  d’un  fem- 
blable  journal  fous  le  fécond  Confulat 
de  Paul  Emile  vainqueur  de  Perlée. 

Je  n’entre  point  plus  avant  dans  la 
difcuffion  de  ces  faits. 

Mon  objet  ce  font  les  intrigues  poli- 
tiques de  Céfar , & fes  entrcprifes  fe- 
ditieufes,  où  Ton  pourra  reconnoître 
également  & la  fupériorité  de  fon  gé- 
nie, & l'excès  de  fon  ambition,  que 
nul  refpeét,  ni  du  bien  public,  ni  des 
loix,  nides  chofes,  ni  des  perfonnes, 
ne  fut  jamais  capable  d’arrêter  un  mo- 
ment. Il  trouva,  en  arrivant  au  Con- 
fulat,  quatre  grandes  affaires,  qui  n’a- 
voient  pu  être  confommées  fous  fes 
prédécefleurs  : la  loi  Agraire  propofée 
E 4 par 
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An.  R.  par  ]e  Tribun  Flavius,  & foutenue  de 
Av.J.C. cout  crédic  de  Pompée;  la  confir- 
j9.  mation  des  réglemens  & des  ordonnan- 
ces de  ce  Général  ; la  demande  formée 
par  la  Compagnie  des  intérefifés  dans 
les  fermes  d’Afie,  & appuyée  de  tout 
l’Ordre  des  Chevaliers;  enfin  le  paffage 
de  Clodius  à l’état  de  plébéien.  11  les 
termina  toutes,  & d’une  manière  con- 
traire au  vœu  des  Sénateurs  & des  plus 
gens  de  bien  de  la  République.  Il  com- 
mença par  la  loi  Agraire,  dont  il  ne 
chargea  point  un  Tribun  ; il  prit  fur 
lui  de  la  dreffer,  & de  la  propofer  en 
fon  nom  dès  les  premiers  jours  de  fon 
Confulat. 


Loi 

Agraire 
préfen- 
tée  au 
Sénat 
par  Cé- 
far. 

Dio . I. 
XXXVIII. 


Il  la  préfenta  d’abord  au  Sénat,  de- 
mandant l’agrément  de  la  Compagnie 
pour  la  porter  enfuite  au  Peuple.  Il 
remontra  „ qu’une  dihribution  de  terres 
«aux  pauvres  citoyens  étoit  tout- à-fait 
„ utile  & même  néceffaire  pour  déli- 
vrer la  ville  d’une  multitude  de  popu- 
,,lace  qui  la  furchargeoit,  & qui  fou- 
,,  vent  donnoit  lieu  à des  féditions  ; 
«pour  repeupler  & rendre  fertiles  plu- 
„ fieurs  contrées  de  l’Italie,  qui  étoient 
,, abandonnées  ; enfin  pour  récompen- 
„fer  les  foldats  qui  avoient  fervi  la 
«République,  & donner  une  fubfif- 

« tance 
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»,  tanceàplufieurs  citoyens  qui  en  man-  An.  R. 

„ quoicnt.  # . 6ly\r 

Il  ajoura  que  ,,  fa  loi  en  particulier  , 

,,  telle  qu’il  l’avoit  drefTée  , étoit  très- 
,,  modérée , & ne  pouvoit  être  à charge 
,,  ni  à l’Etat,  ni  aux  particuliers.  Qu’en 
„ diftribuant  les  terres  appartenances  à 
„ la  République,  il  exceptoit  le  terri - 
3,  toire  de  Capoue , qui  par  fa  fertilité 
j,  étoit  précieux  à l’Etat.  Que  pour  celles 
,,  qu’il  faudroic  acheter  des  particuliers» 

„ il  ordonnoit  qu’on  ne  les  achetât  que 
„ de  ceux  qui  voudroient  vendre,  8c 
3,  qu’on  les  payât  leur  prix,  félon  l’efti- 
mation  qui  en  étoit  faire  fur  les  livres 
„ des  Cenfeurs.  Que  la  République 
„ avoit  de  grandes  facilités  pour  fnb- 
>,  venir  à cette  dépenfe,  tant  par  les 
s,  fommes  prodigieufes  que  Pompée 
s,  avoit  portées  au  Tréfor  public  , que 
,,  par  les  tributs  qu’il  avoit  impofés  à 
3,  les  nouvelles  conquêtes. 

Céfar  faifoit  remarquer  encore  que 
j,  pour  préfider  à la  diûrifWion  des 
s,  terres,  il  nommoit  vingt  Commiflai- 
„ res , nombre  trop  grand  pour  que 
„ l’on  pût  appréhender  entre  eux  un 
,,  complot,  qui  fût  redoutable  à la  li- 
3,  berté  publique.  Il  obfervoit  qn’il  s’é- 
3,  toit  excepté  lui-même  du  nombre  de 

E 5 „ceux 
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An.  R.,,  ceux  qui  pouvoient  être  choifis  pour 
Av  1 C ” cec  cn'pl°i»  ne  feréfervant  que  l’hon- 
S9.  ' t>  neur  d’avoir  propofé  l’affaire.  Enfin 

„ il  infinuoit  doucement,  que  c’étoient 
„ vingt  places  honorables,  qui  pou- 
i,  voient  convenir  à plufieurs  des  Séna- 
„ teurs. 

Il  ne  fe  contentoit  pas  de  ces  repré- 
sentations ad re (Te es  à tout  le  Sénat  ea 
général  : il  interrogeoit  chaque  Séna~ 
teur , & leur  demandoit  à tous  s’ils 
trouvoient  quelque  chofe  à redire  à 
fa  loi , offrant  ou  de  retrancher  les  ar- 
ticles qui  déplairoient  avec  fondemenr* 
ou  même  d’abandonner  entièrement 
fon  projet,  fuppofé  qu’on  lui  en  prou-, 
vât  le  vice. 

Silence  Si  nous  en  croyons  Dion , à toutes 
desSé-  ces  queftions  les  Sénateurs  ne  pou- 

Fermetév0,ent  ouvr,r  la  bouche,  ni  marquer 
de  Ca-  diftinâement  ce  qu’ils  blâmoient  dans 
la  loi.  Et  c ’étoit  là  précifément  ce  qui 
les  piquoit  davantage,  qu’une  propofî- 
tion  qui  leur  déplaifoit  beaucoup,  fut; 
néantmoins  à l’abri  dé  toute  critique. 
Mais  ne  pouvoient-ils  pas  fe  plaindre 
de  la  dépenfe  énorme  que  Céfar  faifoit 
faire  à la  République , en  même  tems 
qu’il  en  diminuoit  les  revenus  ; des 
mouvemeaô  tumpltucux  que  les  loix 

Agraires 
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Agraires  ne  manquoient  jamais  d’exci-  An-  R* 
ter  parmi  le  Peuple;  & de  l’indécence 
qu’il  y avoit  à un  Conful  de  marcher**. J 
fur  les  pas  des  Tribuns?  Ne  pouvoient- 
ils  pas  découvrir  Tes  vues  fecrettes  , 8c 
lui  reprocher  , comme  ils  avoient  tou- 
jours fait  à ceux  dont  il  fuivoit  les 
exemples,  qu’il  afpiroit  à la  tyrannie ^ 
reproche  d’autant  mieux  fondé  par  rap- 
port à lui , que  toutes  fes  démarches 
avoient  toujours  annoncé  ce  deflein  dès 
fa  première  jeunefTe..  Ce  filence  des  Sé- 
nateurs, s’il  eft  réel,  fut  fans  doute 
l'effet  de  la  complaifance  ou  de  la  crain- 
te, &nondel’impuiflance  decritiqucrla 
loi  que  Céfar  leur  propofoit.  Aulli  Ca- 
ton, qui  ne  connut  jamais  ni  la  crainte  , 
ni  la  complaifance,  lorfqu’il  s’agifloit 
de  défendre  les  intérêts  de  la  patrie , 
éleva  fa  voix  avec  force  contre  le  pro- 
jet deCéfàr , prouvant  qu’il  n’étoit  pro- 
pre qu’à  troubler  la  tranquillité  publi- 
que, & difant  hautement  qu’il  n’appré- 
hendoit  pas  tant  le  partage  des  terres  » 
que  le  falaire  que  demanderoient  au 
Peuple  ceux  qui  cherchoient  à l’amor- 
cer par  Ce  préfent.. 

Une  aufli  grande  affaire  ne  pouvoic 
pas  être  emportée  en  une  féance.  Elle 
traîna  quelque  cems,  d’autant  plus  que 
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An.  R.  le  jeu  des  Sénateurs  étoit  de  faire  efpé- 

Î9V  ‘teins  d’cvicer  de  conclurre.  L’ach'vité& 
le  feu  de  Céfar  ne  s’accommodoient 
point  de  ces  lenteurs.  Il  preffoit,  il 
vouloit  à toute  force  avoir  une  réponfe 
décifive:  & comme  il  trouvoit  toujours 
Céfar  Caton  en  fon  chemin,  enfin  dans  une 
envoyé,  occaûon  où  I3  querelle  s’échauffa  , foie 
en  Cpri-  tpil  fe  crut  offenfé,  foit , comme  il  eft 
fon  : plus  vraifemblable,  qu’il  fe  propofâc 

Fuis  \t  d’infpirer  de  la  terreur  par  un  exemple 
llcher"  éclatant,  il  ordonna  qu’on  le  menât  en 
Plut'  prifon.  Caton  ne  réfifta  point  : il  fortic 
Cm  & du  Sénat  fans  dire  un  feul  mot  pour  fe 
plaindre,  mais  continuant  toujours  a 
.parler  contre  la  loi.  Plufieurs  Sénateurs 
le  fuivirent,  & entre  autres  un  M.  Pé- 
treius,  à qui  Céfar  ayant  demandé 
pourquoi  il  fortoit  avant  que  le  Sénat 
fut  congédié,  il  s’attira  une  réponfe  bien 
T»»  forte  & bien  hardie.  Geft  , lui  dit  Pé- 
& Val.  treius,  que  j aime  mieux  être  avec  Caton 
Max,  l\Ken  prifon  j qu'avec  vous  dans  le  Sénat . 
Céfar  fut  frappé  de  ce  mot  : il  vit  en 
même  tems  fur  tous  les  vifages  un  air 
d’indignation  contre  la  violence  dont  il 
ufoit  envers  Caton:  il  craignit  même 
l’effet  que  pourroit  faire  fur  le  Peuple 
le  refped  pour  la  vertu  d’un  0 grand 
. - per- 
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perfonnage  fi  indignement  traité.  Il  au-  An-  R* 
roit  bien  fouhaité  que  Caton  lui  de-^ ç 
mandât  grâce;  mais  n’ofant  l’efpérer  i J 
il  apofta  un  Tribun,  qui  d’office  le  mit 
en  liberté. 

L’affaire  principale  n’en  fut  pas  pouf- 
fée  moins  vivement:  & Céfar  prenânts^Iiat 
les  Sénateurs  à témoin  des  efforts  qu’il  qu’il  va 
avoit  faits  pour  obtenir  leur  approba- s’^ref- 
tion  , Puifque  vous  my  contraignez,  , peUpie, 
ajouta- 1- il,  je  vais  recourir  au  Peuple,  dïo, 

11  tint  parole , & non  feulement  fur 
cette  affaire,  mais  fur  toutes  les  autres 
qui  purent  fe  préfenter,  il  neconfulta 
plus  le  Sénat.  Il  fit  meme  alors  un  chan- 
gement à fa  loi,  & la  rendit  plus  mau- 
vaife  & plus  défagréable  aux  Sénateurs, 
en  y comprenant  le  territoire  de  Ca- 
poue , qu’il  avoit  d’abord  excepté. 

Il  voulut  pourtant  garder  encore  II  tenté 
quelques  ménagemensà  l’égard  de  fon*nut^er 
collègue,  vers  lequel  il  avoit  déjà  fait  gagner 
au  commencement  de  fon  CcnfuSat  des  fon  col- 
avances  de  politeffe.  Comme  ils  étoientlcsuc> 
tous  deux  far  la  Tribune  aux  haran- 
gues, il  lui  demanda  s’il  trouvoit  quel- 
que chofe  de  répréhenfible  dans  fa  loi: 
Bibulus,  fans  entrer  dans  aucun  de* 
tail,  répondit  feulement  qu’il  s’oppo- 
feroic  à toute  nouveauté.  Céfar  infifta , 
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An.  R. & exhorta  le  Peuple  à fléchir  fon  collé- 
Av?  I C £ue  Par  des  P^éres.  Cefl  de  lui , difoic- 
59.  il  à la  multitude,  que  dépend  votre  fatis- 
faftion.  S’il  j confent , vous  auréola  lot. 
Bibulus,  loin  d’adoucir  Ton  fty le,  répli- 
qua encore  plus  durement  ; & adreflant 
la  parole  au  Peuple  , Quand  vous  vou- 
driez tous  la  loi , dit-il , vous  ne  l’aurez 
point , tant  que  je  ferai  Conful.  Et  après 
ce  peu  de  mots , il  fe  retira. 

Pompée  Céfar  ne  s’expofa  plus  à interroger 
& Craf-aucun  des  Magiftrats.  Il  produiflt  de- 
pi  ou-P"  vant  k Peuple  Pompée  Ôc  Craflus , qui 
vent  pu.ne  pouvoient  manquer  d’applaudir  à 
blique-  Un  projet  concerté  avec  eux:  mais  leur 
j£jnt  aconfpiration  n’étoic  pas  encore  bien 
!>;«.  connue.  Pompée  s’expliqua  de  la  façon 
Tlut.df.la,  plus  favorable  pour  la  loi  : il  en  par- 
& Pemp. cQurut t j]  en  joua  tous  les  articles,  8c 
prétendit  qu’il  étoit  bien  jufte  que  les 
citoyens  participaflent  à l’opulence  de 
l’Etat.  Le  peuple  étoit  charmé.  Céfar, 
qui  avoir  &ns  doute  préparé  toute  cette 
fcêne  avec  fes  aifociés , hauflTa  alors  la 
voix,  & dit  à Pompée;  Puifque  vous 
approuvez  la  loi , je  vous  demande , fi 
vous  la  foutiendrez , en  cas  que  les  ad- 
verfaires  employent  la  violence  pour  em- 
pêcher quelle  ne  foit  reçue.  Et  en  même 
terasil  invitoit  le^Peuple  à. prier  Pom- 
pée, 
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pée.  C’étoit  quelque  chofê  de  bien  fiat-  An.  R. 
teur  pour  Pompée,  alors  fimple  Par~  a^v.J.C. 
ticulier,  de  voir  le  Conful  & le  Peu-j*’ 
pie  implorer  Ton  appui.  Ce  fentiment 
de  vanité  le  porta  à tenir  un  langage 
plus  haut,  plus  contraire  à refprit  Ré- 
publicain, plus  menaçant,  qu’il  n’avoic 
jamais  fait.  Si  Ion  vient,  dit- il,  avec 
l’épée  pour  soppofer  à la  loi , je  viendrai 
pour  la  fontenir  avec  l'épée  & le  bouclier . 

-Ce  mot  fut  reçu  avec  applaudiffemenc 
par  la  multitude  î mais  il  aigrit  infini- 
ment les  gens  de  bien,  qui  y recon- 
noifloient  plutôt  la  façon  de  parler  & 
de  penfer  d’un  jeune  audacieux , que 
celle  qui  convenoit  à un  premier  ci- 
toyen de  1a  République.  Crafïus  témoi- 
gna être  dans  les  mêmes  fentimens  e 
& cette  union  de  trois  têtes  fi  puif- 
fantes  fit  connoître  aux  moins  clair- 
voyans,  que  la  rcfiflance  à la  loi  feroic 
inutile. 

Bibulus  ne  fe  découragea  pas  pour  La  loi 
cela,  & foutenu  de  trois  Tribuns  & depafle  , 
Caton,  H continua  avec  une  fermeté™*1^ 
invincible  de  s’oppofer  à fon  collègue. tance  * 
Enfin , après  avoir  épuile  toutes  les  au-  géné- 
tres  reflources , il  prit  le  parti  de  dé-J£“^  de 
clarer  jours  de  fêtes  tous  les  jours  reftansg,. 
de  l’année , ce  qui  eût  empêché  toute  Caton. 

déli- 


Digitized  by  Google 


An.  K 
693- 
Av.J.C. 
ÎS». 


112  J'JLIUS  ET  CALPURNIUS  CONS. 
délibération  du  Peuple.  Nous  avons  vu 
Sylla  dans  fon  premier  Confulat  faire 
ufage  d’un  femblable  firatagémc  contre 
le  Tribun  Sulpicius,  Ce  Tribun  le  força 
de  révoquer  fon  ordonnance.  Céfar  fit 
plus  ; il  fe  moqua  de  l’Edit  de  fon  col- 
lègue, le  regarda  comme  non  avenu, 
& indiqua  un  jour  auquel  le  Peuple 
donneroit  fon  fuffrage  fur  la  loi  ; & 
Pompée  , fuivant  la  déclaration  qu’il 
avoir  faite  en  pleine  aflemblée,  rem- 
plit la  ville  de  gens  armés. 

Il  fembleroit  que  Bibulus  alors  eut 
pu  fe  rendre.  11  n’avoit  fait  que  fe  con- 
sumer en  efforts  impuiffans.  Il  ne  lui 
étoit  pas  meme  permis  de  convoquer 
le  Sénat , parce  que  Céfar  l’en  empé- 
choit.  Il  tint  chez  lui  un  petit  confeil 
des  principaux  Sénateurs  : & là  il  fut 
réfolu  qu’il  iroit  à l’affcmblée  du  Peu- 
ple , afin  qu’il  fût  dit  qu’il  n’avoit  pas 
cédé,  mais  qu’il  avoit  été  vaincu;  & 
que  fi  la  loi  paffoit,  comme  ils  ne  dou- 
toient  point  qu’elle  ne  pafsât , ce  n’é- 
toit  point  néglicence  de  fa  partr,  mais 
violence  outrée  de  la  part  de  fon  col- 
lègue. . . • • 1 . • 

- Il  vint  donc  pendant  que  Céfar.  ha- 
ranguoit.  Toutes  les  avenues  de  la 
place  étoient  occupées  par  les  fatellires 
i des 
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des  Triumvirs,  armés  de  poignards  An.  R. 
fous  leurs  robes,  & portés  en  divers^5'.  c 
endroits  dès  la  nuit  précédente.  Lorf- 
que  Bibulus  fe  préfenta,  accompagné 
de  Lucullus  & de  Caton,  on  lui  ou- 
vrit les  paflages , tant  par  refpeâ  pour 
fa  dignité,  que  parce  que  plusieurs  fe 
flattoient  qu’il  fe  relâcheroit  de  fon  op- 
pofition.  Mais  dès  qu’il  eut  ouvert  ia 
bouche  pour  témoigner  qu’il  perfévé- 
. roit  toujours  dans  les  mêmes  fenri- 
mens,  il  s’éleva  un  tumulte  affreux  : & 

Céfar  n’eut  pas  honte  de  livrer  fon  col- 
lègue à la  fureur  d’une  miférable  canail- 
le, qui  lui  jetta  un  panier  d’ordures  fur 
la  tête,  qui  le  traîna  avec  violence  le 
long  des  degrés  du  Temple  de  Caftor, 

. & qui  brifa  les  faifceaux  de  fes  liâeurs. 
Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  avec  Bibu- 
lus furent  blefiès,  & entre  autres  deux 
Tribuns  du  Peuple.  Au  milieu  d’un  fi  ' 
horrible  défordre  & d’un  fi  preffant 
danger , Bibulus  montra  une  confiance 
digne  d’admiration.  Il  fe  découvroit  la  Aplani 
gorge,  & invitoit  les  fatellites  de  C é-c'vii. 
far  à frapper,  criant  à haute  voix:  Si1,11* 
je  ne  puis  apprendre  à Céfar  a devenir 
homme  de  bien,  au  moins  ma  mort  fcr- 
vira  à attirer  fur  lui  la  vengeance  du 
, Ciel , & à le  rendre  détcfiable  à tous  les 

hom - 
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An.  R.  hommes . Pendant  qu’il  parloit  ainfi,  feS 
Ay'iç  amis  Ie  faifirent,  & le  portèrent  dans 
j2.  Je  Temple  de  Jupiter  Stator. 

Je  ne  fais  fi  c’eft  en  cette  occafion 
que  Vatinius,  Tribun  du  peuple  en- 
tièrement dévoué  aux  volontés  de  Cé- 
far, entreprit  de  mettre  Bibulus  en 
de.  in  prifon.  Il  avoit  déjà  drefle  une  efpéce 
de  pont  depuis  la  Tribune  aux  haran- 
gues jufques  vers  la  porte  de  la  prifon, 
par  detfus  lequel  il  vouloit  le  faire  paflfer.  , 
Mais  les  autres  Tribuns  s’étant  oppofés 
à cette  violence,  qui  vraifemblablement 
n’étoit  pas  du  goût  de  Céfar,  la  chofe 
n’alla  pas  plus  loin.  Ce  Vatinius  étoit 
un  homme  également  digne  de  haine& 
de  mépris,  fans  nailfance,  fans  mœurs, 
la  honte  & l’opprobre  de  Rome.  Voilà 
les  inftrumens  qui  conviennent  à des 
ambitieux  tels  que  Céfar. 

AïpUn*  Après  que  Bibulus  eût  été  ainfî  écar- 

té , reftoit  encore  Caton  , mais  qui 
n’érant  alors  que  fimple  particulier, 
n’avoit  pour  armes  que  fon  courage  & 
fa  vertu.  Par  deux  fois  il  s’avança  au 
milieu  de  l’afTem  blée , parlant  avec  toute 
la  véhémence  imaginable  ; & par  deux 
fois  les  gens  de  Céfar  le  prirent  par  le 
milieu  du  corps,  & l’emportèrent  hors 
de  la  place.  Enfin  le  champ  demeura 

libre 
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libre  à Céfâr , & la  loi  fut  autorifée  par  An*  R* 
les  fuffrages  du  Peuple.  aV*1  C 

Ce  lendemain  le  Sénat  s’étant  aflem-  î9.' 
blé,  Bibulus  y porta  fes  plaintes.  Mais  Bibulus 
la  crainte  avoit  glacé  tous  les  courages:^ 

& ce  zélé  , mais  infortuné  Conful , fefenfer- 
.voyant  deftituéde  tout  appui,  de  route  mer  dans 
-reflource,  fut  réduit  à fe  renfermer  dans  £*  mai* 
fa  maifon  pendant  tout  le  refie  de  fondal1t 
Confulat,  c’eft-  à-dire  pendant  huit  moishuit 
entiers,  n’exerçant  plus  aucune  fondionmoiscn‘ 
de  fa  charge  , finon  que  l’on  affichojtx,;^^ 
"fouvent  par  fes  ordres  des  placards  dans  Ci*.  /» 
Rome  contre  la  tyrannie  des  Trium-^** 
;*irs  ; & de  plus  toutes  les  fois  que  Cé- 
.far  entreprenoit  quelque  chofe  de  nou- 
veau , il  lui  faifoit  dénoncer  fon  Ordon- 
nance , par  laquelle  il  avoit  converti  en 
jours  de  fctes ' tous  les  jours  de  l’année. 
Encore  ne  pût-il  pas  jouir  en  fureté  de 
cette  foible  vengeance.  Ce  même  Vati- 
nius,  qui  avoit  voulu  l’emprifonner , 
envoya  un  de  fes  huifliers  pour  le  tirer 
par  force  de  fa  maifon.  Le  fecours  des 
autres  Tribuns  délivra  Bibulus  de  cette 


vexation. 

Toutes  les  fondions  du  Confulat  Çefar 
roulèrent  donc  fur  Céfar  feul.  Il  agit*f*me 
comme  s’il  eût  été  fans  collègue:  ces’ilétoit 
qui  donna  lieu  à la  plaifanterie  de  ceux  ^ul 

qui*-00 
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An.  R.  qui  défignoient  l’année  dont  nouspar- 
A v’  ! C l°ns>  non>  felon 4’ufage  , par  les  noms 
59‘ des  deux  Confuls  , Céfar  & Bibulus  , 
ï>';o.  cernais  par. les  deux  noms  du  feul  Céfar, 
S{,tU  difant  que  c’étoit  l’année  du  Confulat 
de- Jule<  & -de  Cé&r.  . • > <£• 

Serment'  ^ ne  fe  contenta  pas  d'avoir  fait  pafler 
ajoute  fa  loi.  A l’exemple  du  féditieux  Satur- 
Eai'5;c"  nin  , il  y joignit  un  ferment  , qu’il  fit 
loi.  Ca-  Preter  a tout  Ie  Peuple , & auquel  il 
ton  re-  aftreignit  même  le  Sénat  fous  de  très- 
^-grandes  peines.  Nouveau  fujet  de,  que- 
rrfter  cere^e  & de  b rouiller  ie.  Trois  Sénateurs 
ferment, refuférent  d’abord  de  fe  foumettre  àïe 
& enfui- ferrnent , Mételius  Céler,  qui  préteur 
founiet;  doit  renouveller  l’exemple  de  fermeté 
Tlut.càtAc  Mctellus  Numidicus;  Caton  ; & Fa- 
ae.  pror  vonius  , qui  fe  donnoit  pour  imitateur 
Slx(.  a.  de  Caton  , mais  qui  tétoit  bien  loin 
.d’atteindre  à un  fi  excellent  original. 
- Aucun  des  trois  ne  fe  Contint  jufqu’au 
tbour.  Caton,  prefie  par  fa  femme  & par 
fes  fcèurs  , qui  le  conjuroient  avec  lar- 
mes de  céder  à lanéceflité,  aurait  appa- 
remment réfifté  à cesj  afiauts  domefti- 
ques.  Mais  Cicéron  le  perfuada  en  lui 
repréfentanr  “que  peut-être  n’étoit-il 
„ pas  même  jufle  de  s’oppofer  feul  à ce 
,,  qui  a voit  été  réglé  & exécuté  par  toute 
' la  nation.  Mais  que  c etoic  une  con- 
‘ > j,  duite 
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i,  duite  infenfée  que  de  vouloir  fe  jetter  R* 
,,  foi-même  dans  le  précipice  , lorfque^-.  c§ 
„ le  mal  étoic  fait,  & ne  pouvoit  plus  Çs,.‘ 

„ admettre  ni  changement  ni  remède.” 

Enfin  , a j outoitril  m après . avoir  toujours 
travaillé  pour  la  patrie*»,  comment  pour- 
riez.-vous  l'abandonner  aujourd'hui  » & la 
livrer  en  proie  à fies  ennemis  » ne  fongeant 
plus  qu’à  votre  tranquillité  , & cherchant • 
ce  femble  , à vous  foufiraire  aux  combats, 
qu’il  faudra  encore  fûûtenir  pour  fon  fer- 
vice  ? Car  a fi  Caton  na  pas.be foi#  de  )•  *,  ' • 
Rome  j Rome  a befoin  de  Caton.  Tous  vos 
amis  fe  réuniffent  pour  vous  conjurer.de 
n’être  point  infiêxible  , & moi  le  premier 
de  tous  , à qui  vous  ne  [auriez  refufer 
votre  fecours  dans  la  circçnflance  pré-  • 
fente  , ou  Clodius.ajpire  au  Tribunal  pour  - 
me  perdre.  Ces  raifonnemens  convain- 
quirent Caton  , & il  prêta  le  ferment , 
mais  le  dernier  de  tous  , excepté  Favo- 
nius , qui  ne  voulut  jurer  qu’après  lui. 

Céfar  étendit  l’obligation  du  ferment çie.ïlM 
jufqu’aux  Candidats  quidemanderoienr^"- l8, 
les  charges  pour  l’année  fuivante.  ’:Il  Tilnc.n. 
leur  drefïa  une  formule,  par  laquelle^, 
ils  s’engageoient,  fous  les  plus  terribles 

iin- 

a Non  offert  fe  illc  cænihi!  profit,  fe  cive 
(Çato)  iftis  temeritati-  Rempublicam  priver, 
bus,  ut  cum  Rcipubli-  Cie.fr 9 Stxt.  ».  su 
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An.  R.  imprécations  , à ne  rien  innover  au  pré- 
Av.  J.C.  iudicc  de  ce  c]ue  fa  loi  avoit  déterminé 
j 9.  touchant  la  diftribution  & la  poflftflion 
des  terres  de  la  Campanie.  M.  Juven- 
tlus  Latérenfis,  homme  diftingué  par  fa 
naiffance  , & encore  plus  par  fon  mé- 
rite , aima  mieu*  renoncer  à fes  pré- 
tentions fur  la  charge  de  Tribun  du 
Peuple  , que  de  prêter  ce  ferment.  Il 
fut  le  feul. 

ïncerti-  Je  ne  vois  pas  que  Cicéron  ait  eu 

Cicéron  f autrf  pa«  à wut  ce  qui  fe  parti  au 
au  fujet  *“Jet  de  ,a  ,01  Agraire,  que  celle  que  je 
de  la  loi  viens  de  marquer  , en  parlant  de  fes 
deCéfar.  follicitations  auprès  de  Caton.  Lorfque 
cette  affaire  commença  à fe  mettre  en 
C/V.  ad  mouvement , Cicéron  examinant  avec 
Atticus  les  trois  partis  qu’il  pouvoit 
prendre , ou  de  réfifter  avec  courage  , 
ou  de  garder  une  efpéce  de  neutralité, 
ou  de  favorifer  la  loi , fentoiteequ’exi- 
geoit  de  lui  le  foin  de  fa  gloire.  “ De- 
' a meurer  neutre,  difoit-il,  c’eft  comme 
j,  fi  je  m’enfevelifTois  dans  une  maifon 
jj  de  campagne.  Céfar  efpére  que  je  le 
» féconderai , & il  m’y  invite.  Dans  ce 
ss  parti  voici  les  avantages  que  je  trou- 
sj  verois,  l’amitié  de  Pompée , &méme 
sj  fi  je  le  voulois  celle  de  Céfar,  uneré- 
s,  conciliation  pleine  avec  mes  ennemis, 

v fa 
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>,la  paix  avec  la  multitude,  l’affurance  An.  R. 
,,  du  repos  de  ma  vîeillelTe.  Mais  après 
,,  la  conduite  que  fai  tenue  dans  mon  j?. 
„Confulat,  & les  principes  que  fai 
„ établis  dans  mes  ouvrages,  ma  régie 
,,ne  doit- elle  pas  être  cette  maxime 
' „ d’Homére  : Le  a meilleur  de  tous  les 
y,  augures,  ce/l  de  défendre  la  patrie ? 

Vers  le  même  tetns  Antoine,  fonEnpIai- 
collègue  dans  le  Confulat,  fut  aceufédanc 
en  arrivant  de  Macédoine  dont  il  avoit  coüé^uc 
été  Proconful.  Cicéron  n’avoit  pas  lieuAntoî- 
d’être  content  de  lui , & cependant  il  len?  ? il  fc 
défendit.  Dans  fon  plaidoyer,  il  hazar-'J^*"^ 
da  quelques  plaintes  contre  l’état  a&uel  a<5luel 
des  chofes,  & contre  la  ligue  Trium-descho. 
virale.  Céfar  avoit  fa  vengeance  toute 
prête.  Depuis  long  - tems  Clodius  vou-qllenCg 
Joie  fe  faire  plébéien,  & ne  pouvoir  y céfar 
réuflir  dans  les  régies.  Un  certain  Fon-  £ait  Paf- 
teius  plébéien  l’adoptoit , & par  là  l’in-  °* 
troduifoitdans  l’Ordre  du  Peuple.  Maischns 
le  concours  de  l’autorité  publique  Iuij’°r(*re 
étoic  néceflaire,  & c’eft  ce  qu’il  n’avoit 
pu  obtenir  jufqu’alors.  Céfar  offenté  de  Don/ , t 
la  liberté  de  Cicéron,  fe  prêta  auxdé-»-4i. 
firs  de  Clodius.  Il  fit  paflèr  la  loi  qui*’^7, 
étoit  nécelfairepour  valider  l’adoption , 

8c 
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An.  R.  & prélîda  lui- meme  à l’affemblée  des 
Av?  1 C Curies  convoquées  à cet  effet.  Il  étoic 
befoin  du  miniftére  de  l’un  des  Augu- 
c'e  nd res:  Pompée  fit  cette  fonction.  Et  tout 
Aa.  IL  ce|a  fut  terminé  avec  une  diligence  fur- 
prenante.  Cicéron  plaidoit  à midi  : a 
trois  heures  Clodius  étoit  plébéien. 
Cette  adoption  n’étoitqu’ube  comédie, 
qui  n’avoit  rien  de  furieux.  Fonteius 
étoit  marié,  & plus  jeune  que  celui 
qu’il  adoptoit.  De  plus,  comme  il  ac- 
quéroit  fur  fon  fils  adoptif  les  droits 
de  la  puifiance  paternelle , qui  étoient 
fort  étendus  chez  les  Romains , de  peur . 
que  Clodius  n’en  fut  gêné,  & afin  qu’il 
fe  trouvât  auffi  maître  de  fa  perfonne, 
& defes  aâions,  qu’il  l’avoit  été  aupara- 
vant ; Fonteius  ne  l’eut  pas  plutôt  adopté 
qu’il  l'émancipa.  Mais  Clodius  n’en  étoit 
pas  moins  plébéien,  & éligible  pour  la 
charge  de  Tribun  du  Peuple.  Je  con- 
jecture que  ce  fut  la  terreur  que  con- 
çut Cicéron , lorfqu’il  vit  fon  ennemi 
en  état  de  lui  nuire,  qui  le  détermina 
au  filence  par  rapport  à la  loi  de  Céfar: 
& enfuite,  honteux  apparemment  du 
perfonnage  muet  qu’il  venoit  de  faire , 
il  fe  retira  à la  campagne  dès  que  l’af- 
faire fut  finie,  & il  y pafl'a  quelque 
teins. 

J’ai 
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J’ai  été  obligé  de  couler  légèrement  An.  R. 
ir  r accu fation  d’Antoine,  pour  ne  point  ^ \ c 
•erdre  de  vue  ce  que  j’avois  entamé  tou-  19. 
hantCicéron.Ce  fait  mérite  néantmoins  Affaire 
}ue  je  m'y  arrête  un  peu.  Antoine  étant  5e  con” 
Proconful  de  Macédoine  , avoit  véxé  tjo™ni~ 
les  fuîets  de  l’Empire  , & s’étoit  faitd’Antoi- 
battre  par  les  ennemis  , Dardaniens , nc^ 
Baftarnes  , & autres  peuples  Barbares.  ; * 
En  revenant  à Rome  il  fut  traduit  en 
juftice  par  trois  accufateurs  , dont  l’un 
étoit  M.  Cœüus  , jeune  homme  de 
beaucoup  d’efprit  , qui  devint  grand 
Orateur  , mais  citoyen  turbulent.  L’ac- 
eufation  n’avoit  point  pour  objet  la  mau- 
vaife  conduite  d’Antoine  dans  fa  Pro- 
vince : il  fut  pourfuivi  comme  complice  clc.  fr» 
de  Catilina  , lui  qui  avoit  porté  le  der-  *!• 
nier  coup  à la  conjuration  par  le  com-®’  7^‘ 
bat  dePiftoyc.  Ce  qu’il  y a de  fingulier, 
c’eft  que  les  accufateurs  difoient  vrai, 

Antoine  avoit  trempé  dans  la  conjura- 
tion dont  il  fut  le  vangeur.  Les  juges  le 
condamnèrent  : enforte  * que , félon  la 
remarque  de  Cicéron  , le  fouvenir  du 
grand  fervice  qu’il  avoir  rendu  à la  Ré- 
publique , ne  lui  fut  d'aucun  ufage , & 

Tome  XII.  F on 
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inRempublicambene- 
ficiimcraorianihil  pro- 
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An.  R.  on  le  punit  d’une  mauvaife  volonté  qui 
Av.’î  C.  n*av°it  P°]nc  eu  d’effet.  Ce  jugeaient 
jp.  fut  un  fujet  de  triomphe  pour  les  reftes 
cU.pro  du  parti  de  Catilina,  qui  crurent  leur 
x‘7s°’  c^ef  vangépar  la  condamnation  de  celui 
qui  avoir  achevé  de  le  détruire.  Ils  en 
fignalérenc  leur  joie  par  une  fête  qu’ils 
célébrèrent  autour  du  tombeau  , ou  du 
cénotaphe  de  cet  ennemi  de  la  patrie  : 
ils  s’y  attroupèrent  en  grand  nombre, 
ils  le  couvrirent  de  fleurs  & y firent  un 
Straho,  l.  grand  repas.  Srrabon  afTiire  qu’Antoine 
X-P4', j.choifit  pour  lieu  de  fon  exil  l’ifle  de 
Céphallénie,  dont  il  acquit  le  domaine 
en  entier  , & dans  laquelle  il  bâtit  une 
nouvelle  ville  , qu’il  n’eut  pas  néant- 
moins  letems  d’achever , ayant  été  rap- 
, pellé  d’exil  avant  que  d’avoir  mis  la  der- 
nière main  à fon  ouvrage.  Si  ce  fait  eft: 
vrai , il  falloit  qu’Antoine  fe  fut  extrê- 
mement enrichi  daas  fon  gouvernement, 
c’cft  à-dire  , qu’il  eut  bien  pillé  la  Pro- 
vince. Car  nous  avons  vu  qu’il  étoit 
abymé  de  dettes  pendant  fon  Confulat. 
Terri-  Céfar  ayant  fait  recevoir  fa  loi , fon- 
toire  de  „ea  fur  je  c}iarnp  à la  faire  exécuter.  Je 

dirtribué  nc  trouve  que  le  territoire  de  Capoue  , 
en  vertu  qui  ait  été  diflribué  en  vertu  de  cette 
de  Cé°^°i’  terr,t0*re  ^*ut  deftiné  aux  pères 
kr.  de  famille  , qui  auroient  trois  enfans , 

ou 
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:>u  plus.  Il  s’en  trouva  vingt  mille  dans  An«  R* 
e cas.  On  choifit  vingt  Commiflaires  ^ j Ct 
pour  préfider  à cette  difhibution  : & sp. 
Pompée, entièrement  dévoué  aux  volon-  Freî/u- 
tés  de  Céfar , ne  dédaigna  pas  de  pren- 
dre  cette  commiflion  avec  des  collègues  eu.  ai 
qui  n’étoientpasaflùrémentdefon  rang,  AttM.t. 
entre  autres  M.  Atius  Balbus,  beaufrére  Stlet * 
de  Céfar,  & grand-pére  d’Augufte,  mais  c'4* 
qui  d’ailleurs  paroît  n’avoir  pas  été  un 
homme  de  fort  grande  confédération. 

Parmi  ces  vingt  Commiflaires  éf'oit  en-  cle.  ai 
core  un  Cofconius  , qui  mourut  avant Att-  U* 
la  fin  de  l’année.  Sa  place  fut  offerte  à I?# 
Cicéron  : mais  il  la  refufa.  Ii  trouvoic 
peu  honorable  pour  lui  d’être  invité  à 
remplacer  un  mort  : & d’ailleurs  c’eut 
été  faire  une  trop  grande  brèche  à fa 
gloire  paflee  , fans  pouvoir  en  efpérer 
un  grand  fruit.  Cet  emploi  ne  l’eut  pas 
mis  à l’abri  de  la  perfécution  de  Clo- 
dius.  Céfar  fe  tint  fort  offenfé  de  ce  re-  cv  ** 
fus,  & le  reprocha  fouvent  dans  la  fuite  Att.lXi 
à Cicéron , comme  une  forte  preuve 
qu’il  lui  avoit  donnée  d’inimitié , en  ne 
voulant  pas  recevoir  même  un  bienfait 
de  fa  main. 

Les  vingt  Commiflaires  établirent  Cjdouc 
une  Colonie  à Capoue,  & tirèrent  ai  nfi  Çolo- 
cette  ville  de  l’humiliation  où  les  Ro-nic> 

F 2 mains 
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An.  R.  mains  l’avoient  tenue  pendant  cent  cin- 
Av  J c-quante  ans.  Elle  avoit  porté  pendant 
5y’u. h,  tout  ce  tems  la  peine  de  fa  révolte  con- 
44.  tre  Rome  après  la  bataille  de  Cannes» 
& étoit  reftée  fans  Sénat , fans  Magif- 
trats  , fans  alfemblée  du  Peuple.  Elle 
n’étoit  que  la  retraite  de  ceux  qui  culti- 
voient  fon  territoire , & tous  les  ans  on 
envoyoit  de  Rome  un  Officier  pour  y 
rendre  la  juftice.  E^vée  par  Céfar  au 
rang  de  Colonie , elle  fut  affranchie  de 
cette  efpéce  de  fervitude.  Les  Colonies 
Romaines  faifoient  comme  de  petites 
Républiques  } qui  fe  gouvernoient  à 
l’imitation  de  Rome  leur  métropole. 

Ce  changement  dans  le  fort  de  Ca- 
poue  n’étoit  pas  un  mal  en  foi.  Rome 
' étoit  déformais  parvenue  à un  trop  haut 
degré  de  puiffance  pour  craindre  une 
rivale.  Mais  ce  fut  une  vraie  perte  pour 
le  Tréfor  public,  que  l’aliénation  du 
territoire  de  cette  ville  diftribné  aux 
particuliers.  Ces  terres,  les  plus  fertiles 
de  toute  l’Italie , ayant  été  confifquées 
après  la  prifede  Capoue,  appartenoient 
à la  République , & ceux  qui  les  culti- 
voient  n’en  étoient  que  les  fermiers.  La 
perte  de  ce  revenu  appauvriflbit  donc 
l’Etat , qui  déjà  venoit  de  fouffrir  une 
diminution  confidcrablc  dans  fes  finan- 
ces 
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ces  par  l’abolition  des  droits  de  péages  An- 

& d’entrées.  , Av.'j.C. 

De  même  que  Céfar  avoit  fait  fa  y*, 
cour  au  Peuple  par  la  loi  Agraire  , il 
voulut  aufli  mériter  l’afFeétion  desChe-*^or  c 
valiers.  Il  crut  en  avoir  trouvé  l’occa-  cheva- 
fion  dans  l’affaire  des  Fermiers  des  re- bers  qui 
venus  de  la  République  en  Afie , qui  de-  |nc 
puis  long-tems  demandoient  inutile-  fcrmc 
ment  une  remife.  Il  la  leur  accorda,  &lesreve- 
diminua  d’un  tiers  le  prix  de  leur  bail.”j£P“" 
Mais  fa  conduite  étoit  fi  odieufe  & fi  Afie.  lai 
tyrannique,  qu’il  ne  put  même  fe  faire  remife 
aimer  de  ceux  à qui  il  avoit  fait  du  bien. 

Cicéron  nous  apprend  que  dans  dcs^™™‘ 
jeux  Céfar  étant  entré  au  Théâtre,  les  snet. 
Chevaliers  ne  fe  remuèrent  point,  8cC*f.Dio. 
ne  lui  donnèrent  aucune  marque  d’ap-  Cic  ^ 
plaudiffement.  Au  contraire  ils  fe  levé-  au.  II. 
rent  pour  applaudir  au  jeune  Curion  , *9. 
qui  affeâoit  de  décrier  les  Triumvirs  , 

Si  qui  affocié  avec  d’autres  jeunes  gens 
de  la  première  Nobleffe , témoignoit 
avoir  deffein  de  s’élever  contre  eux , 8c, 
s’il  pouvoit,  de  détruire  leur  puifTance. 

On  gémiffoit  : mais  les  Triumvirs  U fait 
avoicnt  la  force  en  main.  Céfar,  dé-confir- 
barraffé  de  fon  collègue  , qui  n’ofoit™gMe([u 
plus  fe  montrer,  agit  en  tout  commeGénéra- 
maître  abfolu  de  la  République.  Il  de 
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An.  R.  ratifier  les  Aéïes  du  Généralat  de  Pom- 
c pée,  qui  n’avoit  pu  l’année  précédente 
‘ ’en  obtenir  la  confirmation.  Et  Lucullus 
pée,  & ayant  ofé  lui  faire  encore  quelque  réfif- 
fc  fait  stance,  il  l’effraya  tellement  en  le  mena- 
JufmX  Çant  toutes  fortes  d’avanies  & de  vé- 
irte  pourxations,  que  ce  grand  perfonnage,  qui 
départe- commençoit  alors  à perdre  beaucoup 

nîlvrie  ^on  anctcnne  vigueur , Ce  jetta  à fes 
&■  les  genoux  pour  lui  demander  grâce.  Il 
Gaules,  porta  diverfes  loix , dont  quelques-unes 
Snet.Cif.  contenoient  des  réglemens  utiles  fur  les 
crimes  qui  bleffoient  la  majefté  de  l’Em- 
Ànn.  pire , fur  les  conculTions  , & fur  d’au- 
tres objets.  Il  fit  donner  des  gouverne- 
mens  de  Provinces  à fes  amis,  ou  à ceux 
qu’il  croyoit  tels  : & ne  s’oubliant  pas 
lui-même,  il  prit  pour  lui  lecomman- 
Treins-  dement  de  l’Illyrie  & de  la  Gaule  Cifal- 
hem.  pine  avec  trois  légions  pour  cinq  ans. 
Jl  ‘9*'çe  commandement  lui  fut  attribué  par 
le  Peuple  fur  la  réquifition  du  Tribun 
Vatinius. 

C’étoit  déjà  beaucoup  : & Céfar  pou- 
voir bien  s’applaudir  d’avoir  rendu  inu- 
tile la  précaution  du  Sénat,  qui,  avant 
même  qu’il  entrât  en  charge,  avoit  dcfli- 
né  pour  lui  & pour  fon  collègue  des 
provinces  oifives,  des  forêts  à défricher, 
des  chemins  à conftruire.  Mais  fur  ces 

entre- 
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entrefaites,  Métellus  Céler , qui  avoit  R. 
le  département  de  Ja  Gaule  Tranfal-  Av.  J.C. 
pite  , étant  mort,  non  fans  foupçon  y?.  J 
d’avoir  été  empoifonné  par  fa  femme  Cic-  Pro 
Clodia , Céfar  profira  de  l’occafion  pour 
accroître  fa  puifiance,  & pour  rendre 
complète  fa  vidoire  fur  le  Sénat.  II  força 
cette  Compagnie  d’enchérir  encore  fur 
ce  que  le  Peuple  lui  avoit  donné,  & 
d’y  ajouter  une  légion  avec  la  Gaule 
Tranfalpine.  Les  Sénateurs  abattus  & 
découragés/aimérent  mieux  qu’il  tînt 
d’eux  cetre  augmentation  de  puifiance, 
que  de  l’obliger  à recourir  encore  au 
Peuple  pour  l’obtenir , & de  perdre  en- 
tièrement par  là  le  droit  d’arranger  & 
de  diftribuer  les  gouvernemens  de  Pro- 
vinces, droit  qui  leur  appartenoit  de 
toute  antiquité,  & qui  leur  avoit  même 
été  confirmé  par  une  loi  de  C.  Grac- 
chus. 

Malgré  cetre  complaifance  du  Sénat,  Mor 
le  mécontentement  de  fes  membres  ne^^5 
laifloit  pas  de  paroître  en  ce  que  la  plu-  dius  à 
part  s’abfentoient  des  afiemblées , qui  Céfar. 
devenoient  très- peu  nombreufes.  Céfar 
s’en  étant  plaint  un  jour,  Q^Confi- 
dius,  Sénateur  fort  avancé  en  âge,  lui 
dit  que  l’on  s’abfentoitparcequ’on  crai- 
gnoit  fes  armes  & fes  foldats.  Et  pour- 
F 4 quoi 
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An.  K. quoi  donc,  reprit  Céfar,  la  même  crainte 
gf*\r  ne  vous  a't‘e^€  Pas  retenu  chez,  vous} 
’ ’C'efli  repartit  Confidius  avec  liberté, 
que  le  peu  qui  me  refie  de  vie  à ejpérer , 
ne  mérite  pas  que  je  le  ménage. 

Ces  fortes  de  reproches  hardis  mor- 
tifioient  fans  doute  Céfar;  mais  ils  ne 
rrc  pour  l’empêchoient  pas  de  continuer  à les 
Rois  mériter.  Les  vues  de  fon  ambition  fe 


Céfar 
fait  re- 
connoî- 


amis  & portèrent  même  au-delà  des  bornes  de 
h Répu-  ^mP^re  » & Pour  s’attacher  des  Rois 
büquc  étrangers  , il  fit  reconnaître  amis  & 
Ario-  alliés  du  Peuple  Romain  Ariovifte  roi 
Ptoîé&  ^es  Suéves  en  Germanie,  & Ptolémée 
mée  Au-  Auléte  roi  d’Egypte.  Il  eft  remarqua- 
léte.  ble  qu’autrefois  Céfar  regardant  Ptolé- 
mée comme  illégitime,  & comme  ufur- 
pateur  d’un  Royaume  qui  appartenoit 
aux  Romains,  avoit  brigué  la  commit 
fion  d’être  envoyé  avec  des  troupes  pour 
Je  détrôner  : & aujourd’hui  c’eft  le  même 
Céfar  qui  le  fait  reconnoître  pour  Roi 
par  le  Sénat  & par  le  Peuple  Romain. 
Sntt.Ctf.  Au  refte  l’ambition  n’étoit  pas  le  feul 
t.  f 4.  principe  de  cette  manœuvre.  L’intérêt 
* D'*~y  eut  une  grande  part.  Céfar  tira  de 
litnu*  Ptolémée  Auléte,  tant  en  fon  nom  qu’au 
Avidité  nom  de  Pompée,  fix  * mille  talens. 
de  Céfar  jj  vraj  qUe  céfar  ne  défiroit  pas 

figent. l’argent  pour  le  garder:  c’écoit  au  con- 
traire 
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traire  pour  le  répandre  à pleines  mains,  An.'  R. 
& pour  fe  faciliter  par  les  profulions^'  ^ 
énormes  qu’il  en  faifoit , l’exécution  de 
fes  vaftes  projets.  Et  c’eft  précifément 
ce  qui  prouve  combien  l’ambition  , 
qui  pafTe  chez  bien  des  gens  pour  une 
paffion  noble  & élevée,  eft  étroite- 
ment unie  avec  une  cupidité  honteufe  , 
qui  fait  commettre  les  adions  les  plus 
bafles.  L’Hiftoire  ne  reproche  pas  feu- 
lement à Céfar  d’avoir  vendu  fa  pro- 
tection à un  Roi  d’Egypte  : elle  l’accufe 
d’adions  encore  plus  indignes , comme 
d’avoir  volé  pendant  fon  Confulat  trois 
mille  * livres  pefant  d’or,  qui  étoient  * P!us 
dans  le  Capitole , & mis  en  la  place 
pareil  poids  de  cuivre  doré.  Et  dans  tout  marcs* 
le  refte  de  fa  vie,  foiten  Gaule,  foit 
par  tout  ailleurs , ce  ne  fut  que  par  des 
rapines  & des  facriléges  manifeftes  qu’il 
trouva  dequoi  fubvenir  aux  frais  im- 
menfes  qu’exigeoit  fon  ambition  for- 
cenée. 

Céfar  étoit  alors  intimement  lié  avec  Céfar 


Pompée.  Mais  il  alloit  s’éloigner  pour  fa,c 
long-tems.  puifqu’au  fortir  de  fon  Con- p 
fulat,  il  devoir  partir  pour  la  Gaule.à  Pom- 
II  craignoitles  inconvéniensdel’abfence.  pée. 
Pompée  pouvoir  fe  refroidir  à fon  égard,  PJfp^ 
prêter  l’oreille  aux  difcours  que  bien  ixo. 

F 5 des 
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An.  R. des  gens  ne  manqueroient  pas  de  lui 
Av  I C ten^r  Pour  détacher  de  f°n  amitié  » 
<9'  ’ enfin  concevoir  lui-  même  de  la  jaloufie, 

suet.Ctf.fi  Céfar  devenoit  afiez  grand  pour  lui 
*' tIf  faire  ombrage.  Un  mariage  cimenta  leur 
union.  Céfar  fit  époufer  à Pompée  Julie 
fa  fille  unique  , qu’il  avoit  eue  de  Cor- 
nélie  fa  première  femme.  Julie  étoic 
j promife  à Servilius  Cépioo.  Céfar  le 
confola  , en  perfuadant  à Pompée  de 
lui  donner  fa  fille,  qui  elle-même  de- 
voit  être  mariée  à Fauftus  Sylla.  C’efl: 
ainfi  que  Pompée  fe  fit  le  gendre  de 
celui  qu’il  avoit  fouvent  avec  une  amére 
douleur  appellé  fon  * Egifihe.  Car  Cé- 
lar  paffoit  pour  être  le  corrupteur  de 
Mucia , comme  je  l’ai  dit  ailleurs.  De- 
puis cette  alliance  Céfar  déféra  à Pom- 
pée un  honneur  qu’il  avoit  fait  jufqu’a- 
lors  à Craffus.  Il  le  fit  opiner  le  premier 
dans  le  Sénat,  & cela  contre  l’ufags 
établi  de  conferver  pendant  toute  l’an- 
née cette  diftin&ion  à celui  a qui  elle 
avoit  été  accordée  le  premier  Janvier. 
Céfar  en  fit  des  efpéccs  d’excufe  à CraF- 

fus, 


¥ Pompée  faifoît  nllu- 
Jion  À ce  que  les  Poètes 
racontent  lie  Çljtemnef- 


tre  corrompue  par  Eryfi 
the  pendant  l'ai/enct 
A Agetmemnon* 
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fus  y en  rendant  compte  dans  le  Sénat  An.  R* 
du  motif  qui  le  déterminoic  à cette 
novation.  S9. 

Attentif  à fe  procurer  des  appuis  de'n  épou- 
toutes  parts  , il  époufa  lui- même  Cal— e Jui- 
purnie  , fille  de  Pifon  , que  les  Trium- 
virs  deftinoient  au  Confulat  pour  l’an-  n[e‘ 
née  fuivante.  Cette  précaution  parut 
d’autant  plus  nécefiaire  à Céfar  , que  . 
félon  les  arrangemens  pris  entre  eux  a 
Gabinius  , flatteur  éternel  de  Pompée  , 
devoit  être  Conful  avec  Pifon.  Par  tous 
ces  mariages  les  affaires  publiques  , les 
interets  de  l’Etat  fe  trafiquoient  ouver- 
tement , comme  Caton  s’en  plaignoit 
avec  force  , mais  fans  aucun  fruit. 


Ni  Pifon  , ni  Gabinius  , n’étoient  Pifon 
guéres  dignes  de  l’élévation  fuprème  à 
laquelle  la  faveur  les  porta.  Leur  con-  échap- 
duite  dans  le  Confulat  le  prouvera  trop  rentà  la 
bien.  Mais  avant  même  que  d’y  parve-  j,v,en^ 
nir , ils  furent  accufés  l’un  & l’autre  : & uce  par 
ce  ne  fut  pas  leur  innocence  qui  les  le  crédit 
fauva.  ^ C jfar 

Pifon  revenoit  d’un  gouvernement  de  Pompée. 
Province  , où  il  avoir  vexé  les  fajers  de  vai  Max. 
h République  par  toutes  fortes  de  ra-ViiI*  Iv 
pines&  de  concufilons.  Clodius , digne 
vangeur  des  Loix  offenfées  , fe  déclara 
fon  accufatetir.  Le  procès  fut  inftruit;  & 

F 6 plu- 
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An.  K.  plufîeurs  des  juges  opinoient  avec  févé- 
c ricé.  Pifon  proflerné  en  terre  leur  bai- 
Sc.  ' foie  les  pieds  pour  tâcher  de  les  fléchir.' 
& comme  il  furvint  a dans  ce  moment 
une  grande  pluie,  il  fe  remplit  tout  le 
vifage  de  boue.  Cette  humiliation  tou- 
cha Tes  juges  , au  rapport  de  Valére- 
Maxitne  : mais  i!  eft  vraifemblable  que 
le  crédit  de  Céfar  contribua  bien  davan- 
* rage  à faire  abfoudre  celui  qui  étoit , ou 
alloit  devenir  fon  beau-pére. 

Gabinius  ne  fe  vit  pas  fi  près  du  dan- 
ger , parce  que  la  proteôion  de  Pom- 
cic.  ad  le  lui  épargna.  Après  qu’il  eue  été 
gy  Fr.  I.  défigné  Conful , un  jeune  homme  de  la 
*•  famille  des  Catons  voulut  l’accufer  de 
brigue.  Mais  les  Préteurs  éludèrent  fes 
pourfuites,  en  évitant  de  lui  donner  au- 
diance , & en  le  remettant  toujours  fous 
divers  prétextes.  Ce  Caton  étoit  un 
jeune  téméraire , qui  ne  gardoit  nulle 
xnefure.  Outré  de  fe  voir  ainfi  joué , il 
monte  à la  Tribune  aux  harangues  , & 
fe  plaint  amèrement  de  Pompée,  le  trai- 
tant de  b particulier  qui  faifoit  le  Di<fla- 
teur.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 

fouîe- 


a La  jtifiiee  fe  rendoit 
dans  la  place  publique,  & 
les  Tribunaux  ét oient  en 
fle'tn  air. 

b Je  lis  # après  Gruter 


dans  le  texte  de  Cicéron 
privatum  diéïatorem. 
Les  Editions  pertent  pri- 
vatUS:  ce  quitte  partit  pas. 
faire  un  fens.  cenvtnablt. 
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foulever  ceux  qui  l’écoutoient.  Il  penfa  An.  R. 
périr  par  leurs  mains  : & ce  ne 
qu’avec  bien  de  la  peine  qu’il  fauvafaJ9. 
vie  en  s’enfuyant  le  plus  vice  qu’il  lui 
fut  poflible.  Cicéron  a grande  raifon 
de  dire  que  ce  fait  feul  faifoit  connoître 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  République  , & 
que  tout  étoit  perdu. 

J’ai  déjà  dit  que  Cicéron  s’étoit  reti- 
ré à la  campagne  vers  le  milieu  du  mois 
d’Avril.  Il  y pafla  plufieurs  Termines 
dans  un  grand  loifir , mais  avec  beau- 
coup d’agitation  d’efprit.  Les  affaires 
publiques , les  djingers  perfonnels  l’oc- 
cupoient  fans  ceffe , & excitoient  en  lui 
des  mouvemens  bien  vifs  de  douleur  & 
d’indignation.  Ne  pouvant  remédier  aux  Hiftoire 
maux  de  l’Etat , il  projetta  de  les  pein-  anecdo- 
dre  dans  une  Hiftoire  anecdote,  0àilpo£°m" 
donnoit  un  libre  cours  à fes  réflexions  ,par  Ci- 
& où  perfonne  n’étoit  épargné.  Il  exécu-  céron. 
ta  ce  plan , & les  années  qui  fuivirent 
ne  lui  fournirent  que  trop  de  quoi  1 en- 
richir. Il  en  parle  encore  la  dernière  an- 
née de  fa  vie  dans  une  lettre  à Atticus , uLXIV. 
à qui  feul  il  fe  propofoit  d’en  permettre »d  Atu 
la  le&ure.  On  peut  juger  avec  beaucoup^* 
de  vraifemblance,  que  cet  ouvrage  eft  le 
même  que  celui  dans  lequel  il  faifoit 
ï Expofum  defeiconfeils&  de  fa  conduit c, 

& 
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An.  R.  & dont  Afconius  Pédianus  & Dion  onc 
c fait  mention.  Dion  rapporte  que  Cicé- 
‘ ’ron  le  tint  fecret  pendant  toute  fa  vie  , 
Afion.  & qu’il  le  donna  cacheté  à fon  fils,  en 
Tof'j  lui  défendant  de  le  lire  & de  le  publier 
d;0'  /.  avant  la  mort.  Nous  ne  1 avons  point , 
XXXIX.  & l’on  ne  peur  aflèz  regretter  la  perte 
d’un  morceau  d’Hiftoire  de  fi  bonne 
main  , & dont  la  matière  étoit  fi  eu- 
rieufe  & fi  intéreflante. 

Sonindi.  L’indignation  de  Cicéron  contre  la 
gnation  ligue  Triumvirale  étoit  extrême  : mais 
Tri'um^eles  c21^^  de  Pompée  , & la  crainte 
virât,  du  péril,  l’empéchoient  d’éclater.  Il  fe 
réduifoit  donc  de  nécelïité  à des  plaintes 
impuiflantes,  qu’il  faifoit  à Atticus  dans 
toutes  fes  lettres.  Il  lui  répété  fans  ceflc 
18.  que  tout  eft  opprimé  , & qu’il  ne  refte 
plus  d’efpérance  de  liberté , non-feule- 
ment pour  les  particuliers , mais  meme 
pour  les  Magiftrats.  Il  affeéïe  de  la  joie 
de  ce  qu’il  eft  exclus  de  toute  part  au 
gouvernement , & il  veut  fc  confoler 
avec  la  Philofophie.  Il  n’eût  pas  été  fâ- 
ché d’avoir  une  de  ces  ambaftades  libres» 
comme  les  appelloient. les  Romains  9 
moyennant  lefquelles  il  étoit  permis  à 
un  Sénateur  de  s’abfenter  , & d’aller 
avec  un  titre  d’honneur  par  tout  où  il 
•youloit.  Il  en  auroit  profité  pour  faire 

un 


f. 
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un  voyage  en  Egypte  & à Alexandrie.  Am. 
Mais  il  avoit  honte  de  rien  devoir  aux  c 
Triumvirs,  & de  recevoir  d’eux  '* 

bienfait,  qui  eût  donné  lieu  aux  parti- 
fans  de  l’Ariftocratie  , & nommément 
à Caton , de  l’accufer  d’inconfiance  & 
de  légéreté.  Et  cependant,  tant  il  refie 
de  foib’elfe  aux  plus  grands  efprits  ! 
dans  ce  même  tems  Métellus  Céler 
étant  mort , comme  je  viens  de  le  dire, 

& ayant  laide  une  place  d’Augure  va- 
cante, Cicéron  non-feulement  la  délira, 
mais  il  a avoue  à Atticus  que  c’efl  là  le 
feul  endroit  par  où  les  Triumvirs  pûlTent 
le  gagner.  Il  fentoit  combien  cette  fa- 
çon de  penfer  étoit  peu  digne  de  lui  : 
il  en  rougifToir.  Mais  la  vanité  & l'am- 
bition avoicnt  tant  de  pouvoir  fur  fon 
cœur,  quil  étoit  prêt  de  facrifier  fa 
gloire  au  vain  éclat  de  cette  place.  Rien 
de  tout  cela  ne  s’exécuta  : il  ne  fut  ni 
Ambalfadeur,  ni  Augure  ; & il  revint  à 
Rome , toujours  ami  de  Pompée,  & 
toujours  ennemi  de  l’oppreffion,  donc 
Pompée  étoit  l’auteur. 

Quand  je  l’appelle  ami  de  Pompée,  Seslcrr- 
c’eft  fans  vouloir  exclure  les  fentimens  de  tirnens 
défiance,  d’un  peu  de  jaloufie,  & quel- 

.que-pée.°1IV 

a Quo  quidem  urio  ego  ab  iftis  capi  pofïiun. 

Vide  icYitatcm  raeam. 
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An.  R.  quefois  de  colère,  que  Ciccron  éprou- 

A?v ’l  c voit  ^ucce3mvcmcnt  à Ton  égard.  Mais 
Ss>.  ‘tout  cela  s allioit  je  ne  fais  comment  avec 
un  attachement  férieux  & même  ten- 
dre. Je  ne  puis  me  réfoudre  à priver  le 
lefieur  du  jplaifir  que  j'ai  éprouvé  en  corn- 
parant  difïérens  endroits  des  lettres  à At- 
ticus,  ou  Cicéron  ouvre  fon  cœur  à ut* 
autre  lui- même  par  rapport  à Pompée. 
J?  Quelquefois  il  le  rabaiffe , & fa  vanité 
eft  flattée  du  tort  que  Pompée  fait  à 
fa  propre  gloire  par  la  conduite  tyran- 
nique qu'il  tient.  „ Je  regarde,  dit- il  » 
>,  tout  ce  qui  fe  paiTe  avec  des  yeux  in- 
» differens.  Je  * vous  avoue  meme,  que 
,,  le  foible  que  j ai  pour  les  louanges  & 
» pour  la  gloire,  ( car  il  convient  à ut* 
» galant  homme  de  ne  point  s’aveugler 
>,  fur  fes  defauts  ) trouve  fon  avantage 
3,  dans  l’opprobre  dont  fe  couvre  Pom- 
» pee.  J avois  quelque  légère  inquiétu- 
3,  de,  que  d’ici  à mille  ans  fes  fervices 
»>  envers  la  patrie  ne  fuflent  jugés  plus 
,,  grands  que  les  miens.  Il  fait  tout  ce 

» 

aQuin  etiam  quodeft  in  patriam  ad  fexcen- 
fubinane  in  nobis,  & tos  annos  majora  vi» 

derentur , quanv  no- 
enim  fua  vicia  noffe  ) ftra.  Hac  quidcm  cu- 
afficitur  quadam  dele-  râ  ccrtè  jam  Yacuum 
. éïatione.  Solebatenim  eft. 

me  pungere  , ne  * * Cefl  un  desn  msque 

Sampüccrami  mérita  Cicéron  donne  à Pompée 
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s,  qui  eft  néceflairc  pour  me  délivrer  de  Ak.  R. 
,> cetce  crainte.,,  Av.'i.C. 

Ailleurs  il  le  menace:  & doutant , avec  ' 
rai Ton,  des  aflurances  qui  lui  étoienc 
données  par  Pompée,  que  Clodius  n’en-  9, 
treprendroit  rien  contre  lui  : Je a vou- 

,,drois  pour  beaucoup,  dit-il , que  les 
,,engagemensprisà  mon  fu  jet  nefuifent 
„ pas  obfervés.  Alors  notre  conquérant 
„*  dejérufalem,  qui  a prêté  Ton  minif- 
„tére  à Clodius  pour  le  faire  plébéien, 

,,fe  reifentiroit  de  l’ingratitude  dont  il 
„ paye  les  éloges  que  je  lui  ai  accordés 
„ dans  mes  difcours.  Comptez  en  ce  cas 
„ fur  une  palinodie  des  mieux  frappées.,. 

Après  ces  emportemens  de  colère, 
Cicéron  revient  néantmoins  aux  fenti- 
mens  d’une  affedion  fincére  & vérita- 
ble. Vers  le  milieu  du  Confulat  deCé-  M< 
far,  la  ligue Triumvirale  étoit  univerfel- 
lement  déteftée.  Les  Grands  & le  Peuple 
opprimés  fe  vangeoient  par  des  difcours. 


dans  fis  lettres  à Atticus. 
Ce  nom  ejl  celui  d'un  pe- 
tit tyran  vaincu  en  Sjrie 
par  Pompée. 

a Si  verb  > quae  de  me 
pada  funt , ea  non  fer- 
vantur,  in  cœlo  fum  : 
ut  fciat  hic  nofter  Hie- 
rofolymarius  tradudor 
ad  plebem  , quàm  bo- 
nam  meis  puiifiïmis 


orationibus  gratiam 
retulerit:  quarum  ex- 
freda  divinam  nxXivta- 
iïixv. 

* C'efî  par  dérijion 
(pue  Cicéron  défigne  ainfi 
Pompée,  les  Romains , & 
Cicéron  en  particulier , 
avoient  un  extrême  mé- 
pris pour  les  Juifs. 
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-An.  r.  La  multitude  accabloit  IesTriumvirs  de 
e9*'  fifflets:  les  honnêtes  gens  les  déchiroient 
ieurs  entretiens:  le  murmure  étoit 
général  dans  toute  l’Italie.  Bibulus  affi- 
choit  des  Edits  ou  placards  dans  Rome 
du  ftyle  le  plus  mordant  contre  Céfar 
& contre  Pompée.  Voici  comment  Ci- 
céron s’explique  fur  cette  fituation  des 
chofes.  8 ,,  Notre  ami , qui  n’eft  point 

i,  accoutumé  à l’ignominie,  qui  s’eft 
»,  toujours  entendu  combler  de  louan- 
„ges,  qui  eft  tout  environné  & tout 
„ rayonnant  de  gioire,  aujourd’hui  dé- 
,,couragé,  & portant  meme  dans  Ton 
,,  extérieur  les  marques  de  fon  abatte- 
„ ment,  ne  fait  plus  quel  parti  prendre. 
,,  Aller  en  avant,  c’eft  fe  jetter  dans  le 
,, précipice;  reculer,  c’eft  inconftance. 

j,  Il  a les  bons  pour  ennemis,  &il  n’eft 
,,pas  meme  aimé  des  médians.  Voyez 
,,  quelle  eft  ma  foiblefte.  Je  n’ai  pu  re- 
„ tenir  mes  larmes , lorfque  je  l’ai  va 

» ha- 


a Ille  arr  icus  nofter,  habet , improbos  ipfoS 
infolens  infamix  , (cm-  j non  amicos.  Ac  vide 
per  in  laude  verfatus  , Jmolliciem  animi  : non 
circurr.fluens  gloiiâ  , tenui  lacrymas , quum 
defermatus  corrorç  , | ilium  ante  ottavum 
fraéhis  animo  , quo  fe  Kal. Sextiles  vidideedi- 
conferat  nefeit.  Pro-ftis  Bibuli  concionan- 
f refîum prarcipite m re-’tem.  Qni  antea  folitus 
dirtim  inconfîantem  effet  jaftare  fe  maçnifi- 
videt:  bonosinimicoscentiffimèillo  inioco. 
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s,  haranguer  le  Peuple  le  25  Juillet,  & An.  K. 
„ faire  ton  apologie  contre  les  placards69*- 
„ de  Bibulus.  Lui  qui  autrefois  paroifibit  '* 
>,  avec  fplendeur  fur  la  Tribune  aux  ha- 

i,  rangue$,aimé  du  Peuple  jufqu’à  l’ado- 
>,  ration  , applaudi  de  tous  ; qu’il  me 
„ paroifloic  bas  & petit  dans  le  moment 
„ dont  je  parle  ! Combien  faifoit-il  pitié 
,,  & aux  autres,  & à lui-  même  I O fpec- 
,,  tacle  qui  ne  peut  réjouir  que  le  feul 

j,  Craflus  * ! Pour  moi  j’en  fuis  percé 
„ de  douleur  : & de  même  qu’Apelle  & 

,,  Protogéne , s’ils  voyoient  les  chefs- 
,,  d’œuvre  de  leur  pinceau  couverts  de 
,,  boue,  feroient,  je  penfe,  bien  affligés; 

,,  auïTî  je  n’ai  pu  voir  fans  une  douleur 
,,  amére  déshonoré  tout  d’un  coup  & 

„ avili  celui  que  j’avois  pris  plaifir  à 
3 , peindre  en  beau  de  toutes  les  couleurs 
,,  de  l’Eloquence.  Pcrfonne  ne  penfoit 
,,  qu’après  la  part  qu’il  a prife  dans  l’af- 

' ,,  faire  de  Clodius,  je  duffe  encore  être 

,,  fou 

fummo  cum  amorepo-  lum  uni  Craflo  jucun- 
Buii  j cunéb's  favenri-  dum  !...  Ut  Apeifes,  fl 
dus,  utille  tum  humi-  Venerem  , aut  li  Pro- 
lis, ut  demilftis  erat!  ut  togenes  Ialyfum  ilium 
ipfe  etiam  fibi  non  iis  Amm  coeno  oblitum 
folùm  qui  aderant  dif-  videret,mai’nam,  cre- 
pjicebat!  O fpedheu-  do,acciperet  dolorem; 

* Cicéron  fuppoft  avec  affet,  d»  vraifemllance-  q-ie 
Crajfns , a qui  la  gloire  de  Pompée  avoit  toujours  fait 
ombrage , rejfcntoit  une  joie  maligne  de  le  voir  fe 
deshonorer  & fc  couvrir  de  honte. 
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An-  R., , Ton  ami:  mais  ma  tendreffe  pour  lui  eft 

*Av  T C”  fi  v*ve’  ^ n’y  a P0,nCtl’offenfedefa 
î9.  »*  Part  qm  \'‘ul{fc  016  l’arracher.  Les  Edits 

,,  de  Bibulus,  qui  font  de  vrais  libelles 
,,  diffamatoires,  font  tant  de  plaifir  au 
,,  Peuple, qu’il  n’y  a pas  moyen  de  paffer 
,,  à l’endroit  où  ils  font  affichés,  tant  eft 
„ grande  la  multitude  de  ceux  quis’y  ar- 
>,  rêtent  pour  les  lire.  Pompée  en  eft  au 
„ défefpoir , & féche  de  douleur  : & moi 
3t  j’en  fuis  mortifié, tant  parce  qu’ils  aflfli- 
,,  gent  trop  violemment  celui  que  j’ai 
3,  toujours  aimé,  que  parce  que  j’appré- 
„ hende  qu’un  homme  fi  haut, nourri  dès 
33  fon  enfance  dans  les  armes,  & fi  peu 
„ accoutumé  aux  affronts,  ne  fe  livre  de 
33  toute  la  vivacité  de  fon  ame  au  reffen- 
„timent  & à la  vengeance. ,, 

Lemé-  On  fera  peut-être  étonné  de  ce  que 
temen""  J2*  dit  d’après  Cicéron  des  fiffiets  pro- 

public  fie  ego  hune  omnibus  à locum  ubi  proponun- 
contre  me  pi&um  & politum  tur,  prac  multitudinc 
Pompée  artis  coloribus  , fubi-  eorum  qui  legunt,tran- 
éclate  to  deformatum  non  fi-  fire  nequeant-,  ipfi  ita 
dans  les  ne  magno  dolore  vidi.  acerba,  ut  tabefeat  do- 
fpedhu  Quamquam  nemo  pu-  lore  ,•  mihi  mehercule 
des.  tabat,  propterClodia-  mo'.efh,  quod  & eum 
num  negotium,  me  illi  ' quem  femper  dilexi  ni- 
amicum  efle  dcb^re:ta- ' mis  cxcruciant,  & ti- 
men  tantus  fuit  amor,  ; meo  , tam  vehemens 
ut  exhauriri  nu  lâ  pof-  ! vir.tamqueacerin  fer- 
fer  injuria.  Itaque  Ar- ! ro,&  taminfuetus  con- 
chilochia  in  ilium  edi-  ; tumeliar , ne  omni  ani- 
da  Bibuli  populo  ita  j mi  impetu  dolori  & 
funt  jucunda , ut  eum  • iracundiae  parcar. 
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digués  à Céfar  & à Pompée.  La  liberté,  An.  R. 
ou  fi  l’on  veut  la  licence,  fut  portée  en-^j  c. 
core  plus  loin  dans  la  reprefentation  i9'  ' 
d’une  Tragédie,  où  un  Aéteur  prononça  19. 
avec  une  aliufion  vifible  à Pompée  , un 
vers  dont  le  fens  étoit  : *Oefl  pour  no- 
tre malheur  que  vous  êtes  devenu  Grand, 

Le  peuple  fentit  l’application,  y applau- 
dit , & fit  répéter  le  meme  vers  par  le 
Comédien  plus  de  cent  fois.  Le  meme 
jeu  fe  renouvelladans  plufieurs  endroits 
de  la  pièce , qui  fembloient  véritable- 
ment être  faits  exprès  pour  Pompée, 

Tel  eft  celui-ci  : llh  viendra  un  tems  , 


où  vous  regretterez,  amèrement  cette  ver- 
tu, qui  a fait  jufquici  votre  gloire  , & que 
vous  abandonnez,  maintenant.  Céfar  ne 


fut  pas  plus  épargné  : & au  contraire  le 
jeune  Curion  , qui  fe  montroit  enne- 
mi déclaré  de  la  ligue  Triumvirale , re- 
cevoit  par- tout  des  applaudiffemens. 

Ce  déchaînement  univerfel , qui  n’o-xj0<jlsejc 
péroitaucun  changement  dans  l’état  des  Cicéron 
chofes,  fait  faire  de  triftes  réfléxions  àh}r!es 
Cicéron.  “C’cft  c un  fujet,  nond’efpé-j^1,1,"^ 
„ rance , mais  de  douleur,  dit-il  à Atti-  [antes 

eus, des  ci- 


a Noftrâ  miferiâ  tu  es 
Magnus. 

b Eamdem  virtutem 
iftam,  veniettempus, 
quum  graviter  gemes. 


c His  ex  rébus  non 
fpes,fed  dolor  eil  major, 
quum  videas  ci vicatis 
voluntatem  folutam  » 
virtutem  alligatam. 


toyens. 

zo. 


An*  R. 
693. 
Av.J.C. 
59. 


21. 


Il  fe  li- 
vre uni 
que- 
ment  à 
la  plai- 
doirie^ 
22, Ij. 
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eus  , ,,  de  voir  que  les  langues  de  nos 
,,  citoyens  font  en  liberté , & leurs  bras 
,,  dans  les  chaînes.  ,,  Et  dans  une  autre 
lettre  il  répété  les  mêmes  plaintes  avec 
plus  d’étendue.  “ La  a République,  dit- 
>,  il , périt  par  un  genre  de  maladie  qui 
,,  efl  fans  exemple.  Le  gouvernement 
,,  préfent  attire  l’improbation, les  plain- 
,,  tes,  les  murmures  de  tout  le  monde. 
,,  I!  n’y  a fur  ce  point  aucune  variété  : 
j,  on  en  parle  tout  haut , on  en  gémit 
„ ouvertement  : & cependant  perfonne 
,,  n’apporte  aucun  remédeaux  maux  qui 
,,  nous  preffent.  Il  eft  vrai  que  la  ré- 
,,  finance  attireroit  vraifemb;ablemcnt 
,,  un  carnage  général  : mais  aulTî  je  ne 
„ vois  pas  à quoi  fe  terminera  la  faci- 
„ lité  que  nous  avons  de  céder , finon 
,,  à la  perte  de  toutes  chofes.  „ 

Il  ne  pouvoit  pourtant  prendre  lui- 
■ même  que  ce  dernier  parti.  Il  renonça 
totalement  au  foin  des  affaires  publiques, 
n’aflifta  plus  à aucune  délibération  , 8c 
fe  livra  tout  entier  à la  plaidoirie.  Cette 

ref- 

gemant,  tamên medi- 
cina  nulla  afferatur. 
Neque  enim  relifti  fine 
internecione  pofle  ar- 
bitramur  i nec  vide- 
mus,  qui  finis  ceden- 
di  , prxter  exitiura  y 
futurus  fit. 


a Nunc  quidem  novo 
quodani  morbo  ci  viras 
moritur,  ut,  quum  om- 
nes  ea  quæ  funt  aéla 
improbenr,  queiantur, 
doleant,yarictafque  in 
re  nulla  lit,  aperteque 

1 O-  ‘ ' 


l 
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reflfource  lui  étoit  fort  utile.  Par  elle  il  An-  R* 
ranimoit  fon  crédit , il  fe  procuroit  une  ^ 
certaine  fplendeur  , il  entretenoit  ou  J’ 
réchauffoit  le  zèle  de  fes  amis  , & fe 
préparoit  ainfi  à foutenir  les  atouts  de 
Clodius.  Mais  il  lui  furvint  une  autre 
affaire  , dans  laquelle  il  fut  impliqué 
avec  pîufieurs  des  plus  illuftres  citoyens 
de  Rome  : noire  intrigue  de  Céfar, 
qui  tourna  à la  honte  de  fon  auteur  , 

& à la  perte  du  miférable  qui  lui  fer- 
voit  d’inftrument. 

Le  jeune  Curion  , comme  je  l’ai  dit , Il  cft 
s’étoit  rendu  odieux  à Céfar  , en  décla- 
inanc  contre  le  Triumvirat.  Céfar  réfo- ficurspau" 
lut  de  le  jetter  dans  l'embarras , lui  &trcs  par 
pîufieurs  autres  , fufcitant  contre  eux“anbi 
une  accufation  grave  , & capable  deComm5c 
faire  grand  bruit'.  Il  fe  fervit  pour  cela  avant 
de  ce  Vettius,  qui  autrefois  l’avoit  dé-J9u^“ 
nonce  lui-même  comme  complice  de^^er" 
Catilina.  Vettius  s’infimra  dans  l’amitié  Pompée, 
du  jeune  Curion  , & lorsqu’il  eut  gagné 
fa  confiance,  il  lui  fit  ouverture  du }9 
deflein  qu’il  difoit  avoir  de  fe  jetter  fur  Vatin.zz, 
Pompée  avec  fes  efclaves , & de  le  tuer.  *■<>• 

Il  avoitefpéré  que  Curion  faifiroit  cette 
idée  , ou  du  moins  lui  garderoit  le  fe- 
cret  : moyennant  quoi  fon  plan  étoit 
de  venir  dans  la  place  avec  un  poignard, 

& - 
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An.  R.&  d’y  mener  auflî  fes  efclaves  bien  ar- 

A?v!  ï c ra^s  5 ^ k|re  Prenc^re  cn  cet  ^tat>  & 

’ ’enfuitc  d’accufer  Curion.  L’horreur  que 
fie  à ce  jeune  homme  le  deflein  d’aflafïr- 
ner  Pompée  , troubla  les  arrangemens 
de  Vettius.  Curion  avertit  Ton  père  du 
difeours  qui  lui  avoitété  tenu  , le  père 
en  donna  avis  à Pompée , qui  porta  U 
chofe  devant  le  Sénat. 

Vettius  eft  mandé  : & d’abord  il  nie 
qu’il  ait  eu  aucune  rélation  avec  Cu- 
rion. Puis  fe  voyant  prefie  , il  demande 
, aflurance  de  la  vie  : après  quoi  il  dé- 
pofe  qu’une  troupe  de  jeunes  gens  dont 
Curion  étoit  le  chef , & parmi  lefquels 
il  nommoit  Paul-Emile  , Brutus  , & 
quelques  autres , avoient  formé  le  pro- 
jet de  tuer  Pompée.  Il  ne  fe  montroit 
pas  mal  adroit  en  mettant  de  la  partie 
Brutus,  qui  regardoit Pompée  comme 
le  meurtrier  de  fon  père  , & qui  par 
cette  raifon  ne  voulut  avoir  pendant 
très  long-tems  aucun  commerce  avec 
lui.  Mais  il  échoua  vis-à-vis  de  Bibulus, 
de  la  part  duquel  il  prétendit  avoir  reçu 
un  poignard.  Cela  parut  ridicule  avec 
raifon  : comme  fi  Vettius  n’eût  pas  pu 
trouver  un  poignard , à moins  que  le 
Conful  ne  s’en  mêlât.  Et  ce  qui  confon- 
doit  ici  totalement  l’impoftcur  , c’eft 

que 
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que  le  1 5. Mai  Bibu’us  avoit  fait  avertir  An.  R. 
Pompée  de  fe  tenir  en  garde  contre  les^T?\  c 
embûches  que  l’on  pourroit  tendre  à fa  ' 
vie,*  & Pompée  l’en  avoit  remercié. 

Pour  ce  qui  regarde  Paul -Emile,  il 
étoit  Quefteur  en  Macédoine  dans  le 
tem$  où  Vettius  le  chargeoic  d’avoir 
comploté  de  tuer  Pompée.  Ainfi  le  Sé- 
nat reconnut  aifément  que  tout  cela 
n’étoit  qu’une  fourbe  groflîére:  il  fut 
dit  que  Vettius  feroit  mis  en  prifon, 
comme  coupable  de  port  d’armes  fui- 
vant  fon  propre  aveu  ; & l’on  ajouta  au 
Décret,  que  fî  quelqu’un  le  tiroit  de 
prifon , le  Sénat  regarderoit  cette  en- 
rreprife  comme  un  attentat  contre  la 
République. 

C’étoit  fans  doute  contre  Céfar  que 
le  Sénat  prenoit  cette  précaution.  Mais 
ceConful  comptoitpour  fi  peu  de  chofe 
l’autorité  du  Sénat,  que  dès  le  lende- 
main il  produifit  Vettius  fur  la  Tribune 
aux  harangues;  & plaça  ainfr ce  fcélérat 
avéré  en  un  lieu  d’où  il  avoit  exclus  dans 
faPréture  QXajulus  le  premier  citoyen 
de  Rome,  & dont  il  ne  permettoit  pas 
actuellement  à fon  collègue  d’approcher. 

Ici  la  fcêne  changea, & Vettius  ne  nom- 
ma plus  les  mêmes  aCteurs.  Il  ne  fit  au- 
cune mention  deBrutus:  ce  qui  mon- 
Tome  XII.  G troit 
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'An.  R.  troit  évidemment  qu’on  lui  avoit  didé 
•aV.’i  pendant  la  nuit  ce  qui!  devoit  dire& 
jp.  j ce  qu’il  devoit  taire;  & que  Servilie, 
mère  dé  Brutus /dont  les  liaifons  avec 
'Céfar  étoient  anciennes  & trop  connues, 
avoit  obtenu  que  Ton  fils  fût  tiré  d'affaire. 
•'Vettius  en  nomma  d’autres,  fur  qui ‘il 
n’avoit  pas  jetté  le  moindre  foupçon 
;dans  le  Sénat,  Lucullus,  L.  Domitius, 
'qui  éroit  l’un  des  plusardens  ennemis 
*de  Céfar.  Il  ne  nomma  point  Cicéron  , 
mais  il  dit  qu’un  Confulaire,  éloquent-, 
•\oifin  du  ConfuI , lui  avoit  dit  que  l’on 
"avoit  befoin  d’un  nouveau  * Serviüus 
Ahala,  ou  d’un  nouveau  Urutus.  Ce 
in’eft  pas  tout  encore:  lorfque  l’afiem- 
bléc  étoitdéjacongédiée,Vatinius,Tri- 
’bun  du  Peuple,  digne  miniftre  des  in- 
rijuftices  de  Céfar,  rappella  Vettius,  lui 

• '"demanda  s’il  n’avoit  oublié  aucun  des 

• complices:  & Vettius  nomma  Pifon 
•gendre  de  Cicéron,’  & ce  M.  Lateren- 
dis,  dont  fai  parlé  au  fujet  du  ferment 

; -auquel  Céfar  fournit  les  Candidats. 

Ce  n’éroient  point  là  des  a&es  juri- 
diques. '"Vatinius  entreprit -de  mettre 
^affaire  en  régie,  en  propofant  au  Peu- 

pic 

¥ jihalm  mjo'it  mi  4e  Rome  3 t y.  B rut  tu  , 
■ *Zp.  Malins , qui  ajpiri.it  comme  tout  le  monde  fait^ 
‘*0  la  tyrannie.  Voyez,,  ci-  avoit  chaffi  les  Roû. 
M^ejftu  Tôt».  II.  I.  V,  a» 


, I, 
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pie  d’ordonner  qu’il  fût  informé  contre  An.  R. 
ceux  qui  avoient  été  dénoncés  par  Vet-^', 
tîus , que  le  même  Vettius  fût  admis  à j*.* 
dépofer  contre  eux  en  juftice,  & qu’on 
lui  accordât  des  récompenfes , que  le 
Tribun  mercénaire  portoit  fort  loin. 

Mais  l’impofture  étoit  trop  mal  concer- 
tée , pour  pouvoir  foutenir  le  grand 
jour  d’un- examen  judiciaire.  Céfar  ap -Suet.caf. 
préhenda  lui -même  les  fuites  d’une  ca- c-  . 
lomnie  fi  infenfée.  Un  matin  Vettius  fut  y“'  ** 
trouvé  étranglé  dans  la  prifon.  Ce  fut 
k falaire  dont  Céfar  * paya  le  fervicc 
que  ce  fcélérat  lui  avoit  rendu.  Il  voulut 
faire  tomber  fur  d’autres  le  foupçon  de 
cette  mort.  Mais  il  ne  trompa  perfonne, 

& l’H  ftoire  le  charge  de  ce  meurtre, 
horrible  dans  toutes  fes  circonftances. 

Cicéron  n’avoit  pas  craint  beaucoup 
l’accufation  , dont  il  s’étoit  vû  menace. 

Mais  la  noirceur  de  cette  intrigue  l’af- 
fligea amèrement.  „ Je  1 fuis  ennuyé  de 
» la  vie,  difoit-ilà  Atticus,en  la  voyant 
„ fi  remplie  de  miféres.  Rien  au  monde 
„ n’eft  plus  malheureux  que  moi , ni 
j, rien  de  plus  heureux  que  Catulus,  qui 
a pû  vivre  avec  dignité , & mourir 
G 2 „ avant 


T) 


* Cicéron  fait  Vatinius 
auteur  de  cette  mort.  Med  s 
te  nefl  qu'un  ménagement 
■politique  pour  Céfar. 


a Prorfus  vita?  tarder  : 
ita  funtomnia  omnium 
miferiarum  pleniflîma. 
|,..i^ihü  me  informa*' 
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An.  R.  j,  avant  que  d’être  témoin  de  tant  de 
? • 

Av.j.c.  » maux.  „ 

19.  Un  orage  plus  violent  fe  préparoic 
^Danger contre  lui.  Clodius  étoit  défigné  Tri- 
raceCi-kutl  du  Peuple,  & dreffoit  Tes  batteries 
cérondepour  fatisfaire  enfin  fa  vengeance  fur 
b»  parc  celui  qui  par  trop  de  fincérité  l’avoit 
^us  °*  mis  en  danger  de  périr.  Cicéron  pré- 
Çondui-  voyoit  depuis  long-tems  cet  orage,  & 
te  de  il  lui  eût  été  bien  facile  de  le  conjurer, 
Pümpce  s’ü  e^c  vouiu  fe  ]ivrer  aux  volontés  des 
Céfar  à puiflans.  Céfar  & Pompée  «voient  fait 
1 egard  de  grandes  avances  vers  lui,  &s’étoient 
de  Cicé*  efforcés  par  toutes  fortes  de  voies  de 
cectc  I attacher  a eux.  Il  ne  put  jamais  s y re- 
conjonc  foudre;  & ferme  dans  fes  principes,  tout 
tiire.  cc  qU’ji  cruc  qU*jl  luj  fût  permis  de  don- 
ner au  foin  de  fa  fureté  , ce  fut  de  ne 
point  provoquer  la  colère  des  Trium- 
virs par  une  réfiftance  ouverte.  Encore 
étoit-il  aifé  de  reconnoître , à travers 
tous  les  ménagemens  dont  il  ufoit , 
qu’il  improuvoit  leur  conduite,  & la 
regardoit  comme  une  vraie  tyrannie. 
Les  Triumvirs  n’ayant  pu  le  gagner  par 
les  carefles,  avoient  enfuite  tenté  de 
l’intimider,  en  faifant  paflfer  Clodius  à 
l’étatde  plébéien.  Cicéron  fentit  le  coup, 

& 

tius,  nil  fortunatius  eft  I re  virae,  tum  hoc  tem- 
Catulo,  <juum  iplendo-  j pore.  Gic.ll.  ad  Ait.  14. 

s 

» 


I 
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8c  s’envelopa  encore  davantage  dans  An.  R. 
le  filencefur  les  affaires  publiques,  dans'^'.  ç 
la  réferve,  dans  la  précaution:  mais  il  î9. 
ne  donna  aucun  figne  d’approbation  à 
.des  entreprifes  violentes,  qui  tendoient 
manifeftement  à l’opprclïîon  de  la  li- 
berté. 

Il  paroît  que  Pompée  & Céfar  pri- 
rent alors  leur  parti  d’éloigner  de  Rome, 
à quelque  prix  que  ce  put  être  , un 
homme  qui  leur  nuifoit,  & qu’ils  ne 
pouvoient  réuffir  à gagner.  Pompée , 
profondément  diffimulé  , continuoic 
d’accabler  Cicéron  de  carefTes.  Il  l’aflu- 
roit  que  Clodius  ne  l’inquiéteroit  en 
. rien , & il  fe  vantoit  d’avoir  exigé  fur 
ce  point  non  feulement  la  parole,  mais 
le  ferment , du  Tribun  défigné.  Céfar 
agiffoit  plus  franchement.  Il  offroit  à 
Cicéron  ou  une  Ambaffade  libre , ( j’ai 
expliqué  plus  haut  ce  que  c’étoit  chez 
les  Romains  ) ou  l’emploi  de  Lieutenant 
Général  auprès  de  fa  perfonne  dans  les 
Gaules.  Tout  cela  mectoit  Cicéron  dans 
une  grande  perpléxicé.  Il  craignoit  Clo- 
dius : il  avoit  une  extrême  répugnance 
à quitter  Rome.  Les  promefles  de 
Pompée , qui  fhttoient  fon  inclination, 
le  déterminèrent  X prendre  le  parti  de 
refter,  comptant  ou  que  Clodius  ne 

G.  3 fat- 
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Am.  R.l’attaqueroit  pas,  ou  qu’une  prote&ion 
c plus  puiflante  le  foutiendroit,  Atticus 
‘ Texhortoit  néantmoins  à Ce  défier  de 
Pompée.  Cicéron  s’obftina  à le  croire. 
de.  il.*,»  Il  * eft  trompé  par  Clodius , lui  ré*. 
md  Att.  pondoit-il,  „ mais  il  ne  trompe  pas.  Je 
,ÿ’  0’20,„  puis  bien  me  mettre  en  garde  conrre 
„ la  fraude  : mais  ne  le  pas  croire , c’eft 
„ ce  qui  eft  plus  fort  que  moi.  „ 
Devons- nous  penfer  en  effet  que 
Pompée  lé  trompât , & que  par  des 
menfonges  greffiers  il  lui  tendît  un 
piège , pour  l’engager  â demeurer  dans 
la  ville,  & ainfi  à fe  faire  exiler?  C’eft: 
ce  qui  a peine  à entrer  dàns  mon  efprir. 
Pompée  lui  difoic  vrai,  mais  il  ne  lui 
difoit  pas  tout;  C’étoit  de  concerravec 
lui  que  Céfar  faifoit  à Cicéron  les  offres 
dont  j’ai  parlé  : & les  promeffes  dé 
Pompée  fuppofoient  de  lapart  deCicé* 
ron  l’acceptation  de  l’une  de  ces  offres 
Si  en  effet  il  eût  reçu  un  bienfait  de 
leur  main,  il  devenoit  dépendant  d’eux; 
& c’était  tout  ce  qu’ils  vouloient.  Il 
me  paroît  étonnant  que  Cicéron  , avec 
tout  ce  qu’il  avoir  de  lumières  & de 
pénétration , n’ait  pas  découvert  ce  jeu 

de 

a Non  me  ille  fallit,  ’vèam  ; alterum  , ut 
fed  ipfe  fallitur ....  Al-  non  credam  , faceve 
terum  facio  ur  ca-  non  poffiim. 
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de  Pompée  & de  Céfar , dont  l’union  An.  K; 
étroite  lui  étoit  connue  ; & qu’il^’:, 

n’ait  pas -compris  ce.  que  fousenten*^. 
doient  tous  les  difcours  obligeans  que 
Pompée  lui  tenoir. 

Il-  ne  .fongea  donc  qu’à  fe  fortifier , 
en  s’attachant  de  plus  en  plus  tout  ce 
qui  reftoit  de  bons  citoyens  dans  Rome. 

Il  avoit  mérité  leur  afféétfon  dans  foa 
Confulat  i il  s’étoit  vu  alors  maître  dés 
affaires  par  leur  moyen.  Il  crut  avee 
ce  même  (êcours  pouvoir  au  moins  fe 
défendre  dans  l’occafion  préfente  : & il 
comptoit  tellement  fur  fes  forces,  qu’il 
répété. plus  d’une  foisd  Atticus  dans  fes 
lettres  qu’il  attend  Clodius  de  pied 
ferme , & qu’il  défîre  d’en  venir  aux 
mains. 

Le  Tribun  donna  tout  d’abord  àciodius 
connoître  l’efprit  féditieux  qui  l’ani-cmP^r 
tnoit , en  faifant  à Bibulus  le  même^^ 
affront  que  Métellus  Népos  avoit  faitharan- 
à . Cicéron  au  fortir  du  Confulat,.  Cio-  guer  jé 
dius  empêcha  B'ibulus  de  faire  une  ha-  ne^e 
rangue  au  Peuple , & ne  lui  permit  de  tant  dix  < 
parler  que  pour  prêter  le  ferment  qui  Confu* 
éroit  d’urage.  On  ne  peut  pas  douter Iai\ 
que  Cefar  ne  fut  en  cela  de  concert 
avec  le  Tribun  : & il  couronna  par  ce 
dernier  trait  toutes  les  infultes  qu’il 
G 4 avoir 
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An.  R.  avoit  faites  à fon  collègue.  Céfar  for- 
j$)c  t,c  ainfi  de  charge,  ayant,  fuivant  le 
52.  mot  de  Cicéron  , confirmé  a & folide- 
ment  établi  dans  fon  Confulat  la  tyran- 
nie dont  il  avoit  formé  le  projet  & 
fetté  les  fondemens  dès  le  tems  de  fon 
Edilité. 

a Carfarem  in  Con-  I gmim  . de  quo  Ædilis 
fulatu  confirmalTe  re- 1 cogitarat.  Snet.Ctf.c.y, 
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TRENTE-NEUVIEME., 


X i l & rérabliflement  de  Ci- 
céron. L’ifle  de  Chypre  ré- 
duite en  Province  Romai- 
ne. Quelques  autres  faits 
moins  imporuns.  Ans  de 
Rome  69 4.  & 695. 

§.  L 

Défaut  de  mémoires  fur  le  détail  des  in- 
trigues fecrettes  qui  opérèrent  l'exil  de 
Cicéron . Clodius  foutenu  par  les  deux 
Confuls.  Leur  caraffére.  Les  Trium- 
virs favorifcnt  Clodius.  Clodius  pour 
fe  préparer  les  voies  à attaquer  Cicé- 
ron y propofe  différentes  Loix  : pour  la 
dïjiribntion  gratuite  du  bled  : pour  le 
rétabliffement  des  confréries  d' Artifans  : 
pour  la  diminution  de  la  puiffance  des 
Cenfeurs:  pour  l'abolition  des  loix  tÆlia 
& Fufta.  Cicéron  y trompé  par  Cio - 
dius  t laijfe  paffer  tranquillement  toutes , 
G S ' ces 
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ces  loix.,  Clodius  propofe  une  loi  qui 
condamne  à l'exil  quiconque  aura  fait 
mourir  un.  citoyen  fans  forme  de  procès. 
Cicéron  prend  le  deuil.  Réfléxions  fur 
cette  démarche.  Tous  les  Ordres  de 
l'Etat  sintèreffent  pour  Cicéron.  Loi 
propofee  par  Clodius  pour  ajjigner  des., 
gouvernemens  aux  Confuls.  Le  Sénat , 
par  délibération  publique  t prend  le 
deuil  avec  Cicéron.  Clodius  arme  toute 
la  canaille  de  Rome.  Emportement  de 
Gabinius . Ordonnance  des  Confuls  , qui 
enjoint  aux  Sénateurs  de  quitter-,  le 
deuil.  Pifbn  déclare  nettement  à Cicéron , 
qu'il  ne  prétend  point  le  défendre.  Pom- 
pée l'abandonne.  Affemblée  du  Peuple , . 
ou  les  Confuls  & Géfar  s' expliquent* 
tune  façon  défavantageufe  pour  la- 
caufe  de  Cicéron.  Double  danger  pour 
Cicéron , de  la  part  de  Clodius , & de 
la  part- des  Confuls  & de  Céfar.  Hor- 
tenfius  & Caton  confei lient  à Cicéron 
de  fe  retirer.  Il  fort  de  Rome.  Songe  de 
Cicéron.  Loi  portée  contre  Cicéron  nom-, 
mentent*  Obfcrvations  fur  cette  Loi9y 
Elle  pajfe  : & en-même  tems  celle  qui 
regardoit  les  départemens  des  Confuls. 
Riens  dfi  Cicéron  vendus  : fis  mai  fins  i 
pillées  par  let  Confuls.  Clodius  sent -- 
tm  fy  tîrrain  de  U maifin  de  Cicé 

rm 3, 
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Sommaire.  15  f 
ton , & en  confacre  une  partie  à la 
déefj'e  de  la  Liberté.  Cicéron , rebuté 
par  le  Préteur  de, Sicile,  paffe  en  Grèce , . 
& vient  4 Dyrracbium.  Plancius  lui 
donne  un  ajyle  à Theffalonique * Dou-  - 

leur  exceflive  de  Qcéron.  Ses  plaintes 
contre  [es  amis,  purification  de  leur 
conduite . apologie  de  Cicéron  fur  V ex-, . 

cès  de  fa  douleur.  Réflexion  de  Plu-  - 
turque  fur  la  foi bleffe  de  Cicéron « Ca- 
ton & Céfar  partent , ï un  pour  ïifle  de  * 
Chypre , l'autre  pour  la  Gaule.  Droits  ', 

* prétendus  par  les  Romains  fur  l'Egypte  - 
&fur  ïifle  de  Chypre.  Clodius  ojfenfé  • 
par  Ptolémèe  Roi  de  Chypre.  Loi  de.  * 
Clodius  pour  réduire  cette  ifle  en  pro-% 
vince  Romaine.  Le  Roi  de  Chypre  n'a  - 
pas  le  courage  de  jetter  fes  tréfors  dans 
la  mer.  Il  fe  fait  mourir  par  le  poifon. 

Exaftitude  excejftve  de  Caton  à recueillir 
les  tréfors  de  ce  Roi.  Précautions  qu'il  ' 
prend  pour  le  tranfport.  - Ses  livres  de  - 
compte  perdus.  Son  retour  à Romsm 
Chicanes  que  lui  fait  inutilement  Cio-,  - 
dius.  Edilité  de  Scaurus.  Fafle  in-  .. 
croyable  des  jeu y qu'il  donne  au  Peuple » . 
Jeux  donnés  par  Curion . _ 

0. 6 :,  LCALi- 
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An.  R.  l,  Calpurnius  Piso. 

«5P4. 

Av.  J.C.  A.  G A B I N l’U  S. 

î8. 


Défaut /^’E  s t fous  le  Confulat  de  Pifon  & 
de  mé-  de  Gabinius  que  Cicéron  fut  exilé. 
Er  iT  S*  nous  avions  des  lettres  écrites  par 
détail  lui  àAtticus  dans  les  tems  dont  nous 


des  in-  allons  parler , comme  nous  en  avons  de 

fecretes  ceux  onc  précédé  immédiatement  » 
qui  opé- nous  ferions  pleinement  informés  de 
rérent  toutes  les  intrigues  & de  toutes  les  man- 
^exü  deœuvres  qUC  pon  fi.  jouer  pour  parvenir 
ïoq.  * à le  perdre.  Mais  Cicéron»  dès  qu’il 
avoit  vu  que  le  danger  devenoitférieux, 
avoit  prelfé  Atticus  de  fe  rendre  promp- 
tement auprès  de  lui.  «Si  a vous  mat- 
ernez, lui  difoit-il,  autant  que  vous 
3,  m’aimez  certainement,  donnez-m’en 


„ une  preuve  en  venant  ici  avec  toute 
s,  la  diligence  poflible.  Si  vous  dormez, 
„ éveillez -vous;  fi  vous  êtes  éveillé, 
«mettez- vous  en  marche;  fi  vous  êtes 
„ en  marche,  courez;  fi  vous  courez. 


a Si  me  amas  tan- 
tum , quantum' pro- 
feéto  amas;  fi  dormis, 
expergifeere  ; fi  ftas, 
ingrederes  fi  ingrede- 
ris  , curre  j fi  curris , 
advol».  Credibiic  non 


eftj  quantum  ego  in 
cônfiliis  & prudentiâ 
tua  , quodque  maxi- 
mum ell , quantum  in 
amore  & fide  ponam. 
C((|  Ali  At t • lia 
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S)ce  n’eft  pas  afifez  encore,  volez.  Vous  An.  R» 
„ ne  fauriez  croire  combien  je  compte <av4.J,C. 
,, fur  vos  confeils,  fur  votre  prudence,^. 

ce  qui  eft  le  capital,  fur  votre 
,, amitié  pour  moi.,,  Atticus  , en  ami 
fidèle,  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à 
des  exhortations  fi  prelTantes.  Ainfi  Ci- 
céron n’eut  plus  lieu  de  lui  écrire,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  obligé  lui-méme  de  for- 
tir  de  Rome:  & pour  Jes  faits  que  nous 
avons  à raconter,  il  ne  nous  aide  guéres 
que  par  fes  harangues , dans  lefquelles  il 
s’en  faut  bien  qu’il  parle  à coeur  ouvert» 
comme  dans  des  lettres  à un  intime  ami. 

11  ne  laiffera  pas  de  nous  être  encore 
plus  utile,  & de  nous  fournir  plus  de 
lumières , que  les  Hiftoriens  Grecs  » 
qui  n’entrent  pas  dans  tout  le  détail 
qu’on  fouhaiteroit , & fur  l’exaditude 
defquels  il  n’eft:  pas  pofliblede  prendre 
une  entière  confiance. 

Clodius  fe  trouvoit  dans  la  pofition  Clodius 
la  plus  favorable  pour  opprimer  Ci cé- 
ron.  Il  avoit  les  deux  Confuls  pour  lui  : jellxcs 
& cette  année  démentoit  la  remarque  Con- 
de  Catulus,  qui  difoit  que  rarement  la  fuis. 
République  avoit  un  Conful  méchant  ; rae^rcea_" 
«nais  que  jamais , fi  l’on  en  excepte  les  èic.pofl 
tems  de  la  tyrannie  de  Cinna , il  n’étoit red- 
arrivé  qu  elle  en  eut  deux  méchans  à la  * 

fois. 
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A-n.  R.  fois.  Catulus  rafluroit  Cicéron  par  cette 
^py4*.  c obfervatiôn,  en  lui  promettant  toujours 
^8V  J l’un  des  deux  Confuls  au  moins  pour 
Kefp  Fr»  défenfeur.. 

F^s'ext  ^ vrai  ^Ue  P0ur  Pea  n11110  Con- 

i*  eût  des  fentimensdignes  de  fa  place, 

alibi,  il  ne  pouvoit  manquer  de  foutenir  la 
^D/W* * cau^e  de  Cicéron  , qui  étoit  celle  de  la 
xxxviii.  p ui dance  Confulaire  & du  Sénat.  Car 
le  prétexte  que  Ton  prenoit  pour  l’attar- 
quer , étoit  la  mort  de  Lentulus  & de 
fes  complices.  Or  Cicéron  n’avoit  rien 
fait  contre  ces  fcélérats,  que  comme 
Conful&en  vertu  d’un  Sénatusconfulte. 
E*  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  dans  le 
danger  de  Cicéron,  fe  déclarèrent  fi 
hautement  pour» lui-,  que  s’ils  avoient 
eu  un  Conful  à leur  tète , jamais  CIo- 
dius  n’auroit  pu  réuflir  dans  fon  injufie 
& criminelle  entreprife.  Mais  quoique 
je  ne  prétende  pas  adopter  en  plein  les 
inveéfives  de  Cicéron  contre  Pifon  & 
Gabinius,  dans  lefquelles  on- ne  peut 
difeonvenir  que  la  paffion  ne  Tait  em* 
porté  trop  loin,  les  faits  parlent:  &il 
eft  confiant  que  rarement  avoit-on  va 
dans  la  fupréme  Magifirature  de  Rome 
nn  couple aufli  malfaifant  & aufli  vendu  • 
à l’iniquité. 

Gabinius  ancien  -ami j de  Catilina* 
i ccois^ 
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étoit  débauché  de  profeflion  ; l’un  de  An.îR; 
ces  hommes  qui  ont  perdu  toute  pu-^\  Qt 
dèur  , & qui  font  trophée  du  vice  ; vil  jg. 
flatteur  de  Pompée , au  crédit  énorme 
duquel  il  devoit  uniquement  fon  éléva-. 
tion. 

Pifon  portoit  un  nom , qui  fembloit 
confacré  à la  vertu  ; & il  en  affedoit 
les  dehors,  un  air  févére , des  manières 
férieufes  & triftçs  , . qui  annonçaient 
prefque  l’auftérité,  un  grand  éloigne- 
ment du  luxe , & un  goût  de  fimpücité 
dans  fes  équipages  , dans  fon  habille- 
ment » & fur  toute  faperfonne.  Parla., 
il  avoit  impofé  non  feulement  au  Pin 
blic  , mais  à Cicéron  lui-même  , qui 
avoit  d’âutantplus  ai  fém  en  tefpéré  trou- 
ver en  lui  de  l’appui,  que  Ton  gendre 
étoit  de  la  même- famille  & portoit  le.- 
même  nom  que  ce  Conful.  Mais  Pifon. 
nétoit  rien  moins  que  ce  qu’il  vouloît 
paroître.  C’étoit  un  vrai  Epicurien  ,., 
non  feulement  pour  la  fpéculation,  mais 
pour  la  pratique.  Cicéron  lui  reproche- 
des  mœurs  tout- à-fait  corrompues.  Ce.- 
n’eft  paslà-deflus  quefinfifte.  Ce  que. 
j’obferve  principalement , c’eft  que  Pi- 
fon louoit  & fuivoit  ce  s maximes  Epi- 
curiennes , qui  vont  à la  deftrudion  de 
t$utç ipciété  : que  le  fage  ne  penfe  qui 
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An.  R.  foi,  & rapporte  tout  à Ton  utilité:  qu’un 
q homme  fenfé  ne  doit  point  fe  fatiguer 
js.  J du  foin  & de  l’embarras  des  affaires 
publiques  : que  rien  n’eft  plus  excel- 
lent qu’une  vie  oifive  , & toute  rem- 
plie par  les  plaifirs  : & qu’au  contraire 
il  y a de  la  folie  & une  forte  de  fana- 
tifme  à penfer  que  l’on  doive  refpefter 
les  loix  de  l’honneur , procurer  le  bien 
public  , confulter  dans  la  conduite  de 
la  vie  fon  devoir  , & non  fon  intérêt  ; 
enfin  s’expofer  aux  dangers,  aux  bleffu- 
res , à la  mort  même  pour  la  patrie. 

• Pifon  gâté  par  ces  principes  fi  perni- 
cieux , fur  tout  dans  un  fouverain  Ma- 
giftrat , & Gabinius  conduit  au  même 
but  par  inftinéè  & par  la  feule  corrup- 
tion de  fon  cœur , fe  concertèrent  aifé- 
ment  avec  Clodius  : & moyennant  de 
bons  gouvernemens  de  provinces , qui 
leur  furent  promis  parce  Tribun  , ils 
fe  montrèrent  tous  deux  prêts  à fécon- 
der fes  fureurs. 

Les  Tri-  Le  Triumvirat  acheva  de  rendre  l’en- 
-virs  treprife  de  Clodius  infaillible , finon  en 
fentClo-  ^giflant  avec  lui , du  moins  en  lui  te- 
dius.  nant  lieu  de  corps  de  réferve.  Craflus 
avoit  toujours  haï  Cicéron,  qui  lui  ren- 
doit  bien  le  change.  Céfar  étoit  piqué 
de  fon  obftination  à refufer  toutes  fes 

offres  : 
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offres:  & fur-tout  comme  il  nedoutoit  An.  R. 
point  que  les  défenfeurs  de  l’Ariftocra-^^ 
tie , au  premier  rayon  de  liberté,  ne<;g. 
fiflent  les  derniers  efforts  pour  renverfer 
tout  l’ouvrage  de  fon  Confulat , il  vou- 
Joit  leur  ôter  les  deux  hommes  qui 
pouvoient  être  regardés  comme  les  co- 
lonnes de  ce  parti , Cicéron  & Caton. 

C’eft  pour  cela  que  Clodius  donna  à 
Caton,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite, 
un  emploi , qui  l’obligeoit  de  fortir  de 
l’Italie.  Pour  ce  qui  eft  de  Cicéron  , 

Céfar  étoit  difpofé  aie  fauver,  s’il  eût 
pu  fe  réfoudre  à quitter  Rome  : fur  fon 
refus , il  le  livra  à la  vengeance  de  Clo- 
dius. Et  il  avoit  cette  opération  telle- 
ment à cœur,  qu’étant  forti  de  la  ville 
avec  la  qualité  deProconful,  & n’ayant 
plus  la  liberté  d’y  rentrer  , il  fc  tenoic 
dans  les  fauxbourgs , faifant  la  guerre  à 
l’œil , & ayant  fes  troupes  toutes  prêtes, 
en  cas  qu’il  en  eût  été  befoin.  Pompée 
ne  pouvoit  point  fe  féparer  de  Craffus 
& de  Céfar.  Il  garda  néantmoins  un 
peu  plus  de  mefures.  Mais  s’il  ne  con- 
tribua pas  poficivement  à opprimer  Ci- 
céron , au  moins  eft -il  certain  qu’il 
l’abandonna. 

Malgré  tant  de  forces  réunies  , la  Clodius, 
caufe  de  Cicéron  étoit  fi  belle , & les£”“rarçr 

gens 
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R.gens  de  bien  rangés  autour  de  lui  , îe 
^‘j  C. Sénat  & l’Ordre  des  Chevaliers  égalé- 
es. J ment  zélés  pour  fa  défenfe,  lui  formoierrc 
les  voiesun  fi  puiflant  parti que  fon  ennemi 
Querrci-Crut  avo*r  befoin  de  prendre  de  grandes 
céron , précautions , avant  que  de  l’attaquer, 
propofe-  Dès  te  troifiéme  jour  de  Janvier , Cio*- 

tes  loi*  d‘as  commenÇa  a drefier  fes  batteries, 
eu.  irr&  à propofer  différentes  loix,  foit  pour 
nf.  »'  9.fe  gagner  la  faveur  de  toutes  fortes  dt 
ér  tiïd.-  perfonnes  , foie  pour  écarterles  obfta- 
Jcon'  clés  par  léfquels  om  pourroit  entre- 
prendre de  l’arrêter. . 

Pour  là  L’une  de  ces  loix  regardoit  la  difirt- 
^'^'butiondebled  qui  fe  faifoitauxcitoyens 
tuite^dûà  très  vil  prix;  C.  Gracchus  auteur  de 
Med.  cette  largefle  avoit  voulu  que  le  bled 
fût  donné  à un  demi-as  & un  tiers  d’as , 
e’eft-à-dire  environ  fix  deniers  de  notre 
monnoye  le  boiffeau.  Un  prix  fi  bas 
n’étoit  pas  à charge  aflurément  même 
aux  plus  pauvres.  La  loi  de  Clodius  en 
affranchiffoit  les  citoyens,  & ordon- 
noit  que  la  diftribution  du  bled  fût 
purement  gratuite.  C’étoit  un  objet 
confidérable  pour  la  République ,.  s’il  • 
de.  prteft  vrai  » comme  le  dit  Cicéron  , que 
Sext.n.  par  ce  retranchement  elle  fe  trouvoit 
appauvrie  prefque  de  la  cinquième 
partie  de  fes  revenus» 

v Une 
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Une  fécondé  loi  rétabliifoit  ou  infti-  An.  fc. 


woit  des  efpéces  de  confréries  d ’artifans.  c 

L’ufage  en  étoit  ancien  dans  Rome,, g. 
puifqu’il  en  eft  fait  mention  dans  les  Pourîe. 
loix  des  douze  Tables , & que  nous  en 
trouvons  une  de  marchands  établie  peu  jes  Con- 


d’annéesaprèsl’expulfiondes  Tarquins  : fréries 
& même  l’inftitution  en  remontoir  juf- 
qu’au  régne  de  Numa.  Néantmoins  ces  T £ h; 
confréries , composes  de  petites  gens,  17- 
qui  s’aflembloient,  qui  célébroient  des  pl‘n* 
fêtes,  qui  donnoient  des  jeux,  parurent  j XX1Vo 
dans  la  fuite  au  Sénat  dangereufes  pour 
la  tranquillité  publique  : & après  avoir 
ftibfifté  plufieurs  ficelés,  depuis  neuf 
ans  elles  avoient  été  toutes  fupprimées, 
Glodius  ne  fe  contenta  pas  de  renou* 
veller  les  anciennes  : il  en  créa  de  nou* 


velles  , qu’il  forma  de  U plus  vile  canaiU 
le.  C’étoient  des  troupes  toujours  pré* 
tes  à Tes  ordres , 8c  capables  d’exécuter 
/bus  lui' les  plus  grandes  violences* 

Satroifiéme  loi  énervoit  & détruifoît  Pourîa 
prefque  l’autorité  de  la  Genfure , & de-  diminu- 
venoit  par  là  extrêmement  agréable  âj*on 
un  très-grand  nombre  de  citoyens,  & fance 
fpécialementde  Sénateurs , donrla  con-  desCea- 
duite  déréglée  les  mettoit  dans  le  cas^eurS* 
de  craindre  une  Magiftrature  févére , 
qui  les  menacoic  de  les  réduire  aux 

régies 
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An.  R.  rég|cs  du  devoir,  ou  de  les  flétrir  s’ils 
Av!  J.C.  y nianquoient.  Clodius  les  délivroit^le 
58.  cette  crainte,  en  ordonnant  quelesCen- 
feurs  ne  puflent  ni  dégrader  un  Séna- 
teur, ni  noter  aucun  citoyen,  qui  n’eût 
été  préalablement  accufé  dans  les  formes 
devant  eux:  au  lieu  qu’auparavant les 
Cenfeurs,  quand  ils  étoient  d’accord, 
flétriffoienr  d’office  ceux  dont  les  mœurs 
leur  paroifloient  répréhenfibles  , fans 
avoir  befoin  d’être  provoqués  par  lemi- 
niftére  d’un  accufateur. 

Pour  Par  ces  loix  Clodius  fe  faifoit  des 
l’aboli-  amis  & des  parrifans  : mais  il  favoit  que 
tion  des  parmi  fes  collègues  & dans  le  Collège 
œ'r  «r  des  Préteurs,  il  y avoit  des  hommes 
Fulîa.  qlî  ne  pouvoir  pas  eiperer  de  gagner: 
il  craignoit  de  leur  part  divers  obfta- 
cles  , & notamment  celui  qui  fe  droit 
des  aufpices.  On  fait  quelle  étoit  la  fuper- 
fficion  des  Romains  par  rapport  aux 
préfages  , & fur-tout  par  rapport  aux 
fignes  qu’ils  croyoient  leur  venir  du 
ciel.  C’étoit  là  un  des  plus  puiflans 
reflbrts  de  la  politique  des  Sénateurs , 
pour  empêcher  les  entreprifes  féditieu- 
fes  de  ceux  qui  cherchoienc  à flatter  le 
Peuple.  Auffi  les  loix  Ælia  & Fufia,  qui 
déclaroient  nul  de  plein  droit  tout  ce 
qui  fe  feroic  au  mépris  des  aufpices , 
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font  appeilées  en  mille  endroits  de  Ci- 
céron , les  remparts  les  plus  fermes  de1 
la  paix  & de  la  tranquillité  de  l’Etat.  Un 
Magiftrat,  qui  s’étoit  mis  à confulter 
les  aufpices , s’il  le  faifoit  fignifîer  à fon 
collègue,  ou  à un  T'ibun  qui  envoyoit 
le  Peuple  aux  fuffrages , arrêcoit  tout 
dans  le  moment  : & il  n’étoit  plus  por-* 
mis  de  palfer  outre  de  tout  le  refte  du 
jour.  Bibulus  avoit  fouvent  employé 
cette  voie  à l’égard  de  Céfar , qui  agif- 
fant  de  hauteur,  méprifa  les  lignifica- 
tions de  fon  collègue , & poulîâ  jus- 
qu'au bouc  fes  entreprîtes.  Clodius  vou- 
lut une  bonne  fois  fe  débarralfer  de 
cette  inquiétude,  en  fiifant  ftatuer  par 
le  Peuple,  qu’il  ne  fut  permis  à aucun 
Magiftrat  de  confulter  les  Aufpices, 
pendant  que  les  Tribus  feroient  occu- 
pées à délibérer.  Cette  meme  loi  de 
Clodius  aboiilîoit  aufli  la  diftinétion  des 
jours  dans  lefquels  les  afiemblées  du 
Peuple  pouvoient  ou  ne  pouvoient  pas 
fe  tenir  : diftinétfon  ménagée  de  toute 
antiquité  pour  mettre  un  frein  à la  li- 
cence populaire.  Clodius  ordonnoic  au 
contraire  que  tous  les  jours  marqués 
dans  le  Calendrier  comme  jours  d’au- 
dience du  Préteur,  fuflent  également  li- 
bres pour  propofer  des  loix  3c  pour  en 
délibérer.  Il 
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•f.N.  R.  Il  ne  falloit  pas  avoir  route  la  péné- 
c trat*on  d’efprit  qu’avoit  Cicéron  pour 
s8‘.  ‘comprendre  que  ces  loix  écoient  des 
.Cicéron, machines  dirigées  contre  lui,  & qui 
trompe  préparoient  les  voies  aux  aflauts  qu’on 
§ius,la?f-k  propc.oit  de  lui  livrer.  Audi  prit-il 
fe  paffer  d’abord  le  parti  d’agir  avec  vigueur  pour 
- tranquil-^rjjpécher  qu’elles  ne  pâffaflenr.  La  pla- 
toutcsC  Paf  c ^es  Tribuns  étoient  bien  intention- 
tcesloix.  nés  pour  lui  : mais  fur-tout  L.  Mum- 
mius  * Quadratus,  le  plus  fidèle  & le 
plus  courageux  ami  qu’eût  Cicéron  par- 
mi les  Magiftrats  de  cette  année,  ré- 
solut de  s’oppofer  en  forme  aux  loix  de 
Clodius.  Celui-ci  eut  recours  à la  rufe. 
Il  feignit  de  n’avoir  aucun  mauvais 
deflein  contre  Cicéron.  11  changea  de 
langage  à fon  égard  : plus  de  menaces, 
plus  d’inve&ives  : il  rejertoit  furTéren- 
tia  la  caufe  de  leur  inimitié  : enfin  il 
promit  folennellement  de  ne  rien  entre- 
prendre contre  Cicéron , s’il  ne  mettoit 
point  obflacle  à fes  loix.  Je  ne  puis  con- 
cevoir ni  expliquer  la  facilité  avec  la- 
quelle Cicéron,  & fur- tout  Atticus, 
donnèrent  dans  un  piège  fi  greffier.  Le 
fait  eft  que  Cicéron,  de  l’avis  de  fon 

ami , 

* Les  meilleures  éditions  MummillS , t un  tôt  Nin- 
dt  Cicéron  varient  fur  le  nius.  Entre  les  deux  noms 
nom  de  ee  Tribun.  Je  / ni  cbeifilt  fins  (tnnu» 
ik  trouve  affilé  tantôt 
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*ami , confentit  à demeurer  tranquille:  An.R. 
Mummius  ne  fit  point  d’oppofitiOni&'J.94'  r 
âcs  loix  pafférent. 

Alors  Clodius  leva  le  mafque  , & Clodius 
propofa  une  nouvelle  loi  * qui  pronon- 
<çoit  la  peine  d’exil  contre  quiconquc^f^. 
feroit  ou  auroitfait  mourir-  un  citoyen  dimne 
•fans  forme  de  procès  : & afin  que  cette à !’exil 
Joi  éprouvât  moins  de  difficultés,  il  ÿquc  aura 
joignit.,  ou  peut-être  avoit-il  fait  pré-fait 
céder  une  defenfe  aux  Tribuns  d’ufer  mour,jr 
contre  elle  de  leur  droit  d’oppofition.“"  „" 
Cette  reftriéèion  oppofée  au  droit  desfjnsfor- 
Tribuns  n’étoit  pas  fans  exemple  : &me  de 
C.  Gracchus  s’en  étoit  fervi  dans  uftPrüCCS* 
cas  favorable  au  Sénat,  en  déférant  à 
cette  Compagnie  la  décifion  fboveraine 
des  départemens  desConfuIs , fans  qu’il 
fut  permis  aux  Tribuns  d’y  mettre  ob- 
flacle. 

Cicéron  nétoit  point  nommé  dans  la  Cicéron 
loi  de  Clodius.  Cependant  dès  qu’elle  Fcr?d  1« 
fut  propofée,  il  prit  le  deuil,  Axoïmj^ 
•mençaà  fupplier  le  Peuple  de  la  mêmexionsfnr 
façon  que  s’il  eût*  été  accufé  nommé-  cette  dé- 
inent.  -Il  fe  reprocha  dans  la  fuite  cette 
démarche  comme  une  faute,  & prêtent- ht, 
ditqu’il  auroit  du  ou  compter  pour  rien  ij. 
cette  loi , ou  même  la  louer.  J’avoue 
-que  j’ai  peine  à comprendre  comment 

il 
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An.  R.  ü auroit  pu  louer  une  loi  qui  étoit  le 
c fondement  de  l’affaire  criminelle  qu’on 
î8.  ' * vouloit  lui  fufciter,  à moins  qu’il  ne 
foutînt  qu’un  citoyen  condamné  a mort 
par  le  Sénat  pour  caufe  de  confpiration 
contre  la  République,  étoit  jugé  dans 
les  formes  : ce  qui  pourtant  étoit  con- 
traire au  droit  commun.  Car  le  Peuple 
feul  affemblé  en  Comices  par  Centu- 
ries pouvoit  juger  un  citoyen  accufé  du 
crime  de  haute  trahifon. 

Dion  préfente  la  chofe  fous  une  au- 
tre face  : & fuppofant , comme  il  eft 
vrai , que  la  mort  de  Lentulus  étoit 
fuffifamment  indiquée  par  les  termes 
de  la  loi , il  obferve  que  cette  loi  atta- 
quoit  le  Sénat  en  corps,  qui  à l’occafioti 
de  la  conjuration  de  Catilina  avoit  don- 
né aux  Confuls  un  pouvoir  illimité , & 
qui  avoit  rendu  le  décret  en  vertu  du- 
quel Lentulus  de  fes  complices  furent 
étranglés  dans  la  prifon.  Selon  cette 
idée,  la  faute  de  Cicéron  feroit  d’avoir 
fait  fa  caufe  propre  de  ce  qui  étoit  la 
caufe  du  Sénat. 

Dans  le  vrai,  tout  cela  ne  me  paroît 
point  toucher  au  but.  La  réflexion  de 
Cicéron  eft  celle  d’un  homme  que  le 
malheur  a abbatu  & accablé , & qui  en 
conféquence  biâme  tout  le  palfé , parce 

que 
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que  le  fuccès  n’y  a pas  répondu.  L’ob- 
fervation  de  Dion  auroit  lieu > fi  Cicé-  Avj.C. 
ron  en  fe  faifant  l’application  de  la  loi  j8. 
eût  réfroidi  le  zèle  du  Sénat  à Ton  égard. 

Mais  cette  Compagnie  ayant  pris  fait  8c 
caufe  pour  lui  avec  toute  la  force  ima- 
ginable , je  demande  quel  eft  ici  le  tort 
que  fe  faifoit  Cicéron.  Une  feule  voie 
Jui  étoit  ouverte  pour  prévenir  le  mal- 
heur dont  il  étoit  menacé  : c’écoit  de  fe  - 
rendre  favorables  les  Triumvirs,  en  ac- 
ceptant la  Lieutenance  générale  que  Cé- 
far  lui  avoit  offerte.  L’ayant  refufée  une 
fois,  il  lui  étoit  impoffible  d’éviter  l’exil. 

Cicéron  eut  d’ailleurs  tout  le  fecours  Tous  les 
& tout  l’appui  qu’il  pouvoit  défirer.  Ordres 
Lorfqu’il  prit  le  deuil,  prefque  tous  less»^nt^ac 
Chevaliers  le  prirent  avec  lui  : & vingt  reffenc 
mille  jeunes  gens,  la  fleur  de  la  No-P?urCi* 
bleffe  Romaine,  ayant  à leur  tête  le  fils  ceron* 
de  Craflus  , accompagnoient  par  tout 
Cicéron , follicitant  le  Peuple  en  fa  fa- 
veur. Ce  jeune  CrafTus  avoit  beaucoup 
de  mérite,  & l’amour  de  la  vertu  de 
des  Lettres  lui  avoit  infpiré  un  très  vif 
attachement  pour  Cicéron.  Tous  les 
différens  Ordres  de  la  République , tou- 
tes les  villes  d’Italie  témoignèrent  leurs 
inquiétudes  & leurs  allarmes  fur  le  dan- 
ger d’un  feul  homme.  Le  Sénat  furtout 
. Tome  XII.  H s’in- 
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An.  K.j^ncérefla  vivement  pour  une  caufe  qui 
Av  IC. t'to‘c  ^enne  » & recourut  aux  Con- 
$8.’  fuis,  les  follicitant  & les  fommant  de 
prendre  fur  eux , comme  ils  y étoient 
obligés  par  le  devoir  de  leur  place , U 
défenfe  de  Cicéron. 

Loipro-  Mais  quelle  efpérance  pouvoit-on 
rofée  avoir,  que  des  Confuls  vendus  au  Tri- 
dhis  ° bun  ^ réfoluffenr  à agir  contre  lui  ? En 
pouraf-  meme  rems  que  Clodius  avoitpropofé 
fiener  fa  loi  pour  perdre  Cicéron , il  en  avoit 
verne°-U"  ProP°^  une  autre  pour  aiïigner  aux 
ir.ens  Confuls  de  grands  & importans  Gou- 
autCon- vernemens , à Pifon  celui  de  la  Macé- 
*uls*  doine,  à Gabinius  celui  de  la  Cilicie. 
Ainfi  non  feulement  le  complot  étoit 
rrianifefte  , mais  encore  le  falaire  % 
que  cçs  indignes  Magiftrats  fe  faifoienc 
payer  pour  livrer  au  Tribun  fa  viâime. 

IcSù-  Cependant  Gabinius  étant  venu  au 
nat,  par  Sénat,  ( car  Pifon  en  conféquence  d’une 
delibé-  indifpofîtion  vraie  ou  fimulée  ne  s’y 
publi*  trouva  pas  ) toute  la  Compagnie  con- 
que , jura  avec  larmes  le  Conful  préfent  de  fe 
prend  lccharger  d’une  fi  belle  caufe;  de  mettre 
nve<!  Ci-en  délibération  l’affaire  de  Cicéron;  & 
ccron.  de  propofer,  félon  le  vœu  général  de 
tous  les  Sénateurs,  que  l’on  prît  le  deuil 
avec  lui.  Les  Chevaliers  adrefférent  auflî 
à Gabinius  une  Députation  tendante  aux 

mêmes 
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mêmes  fins,  à la  tête  de  laquelle  étoient  An.  R. 
deux  illuftres  Confulaires  > Hortenfius  ^9v4\  c 
& Curion.  Le  Conful  rebuta  avec  dé*  ^s. 
dain  les  prières  de  tant  de  grands  per- 
fon nages  , qui  fe  jettoient  à Tes  pieds. 

Alors  le  Tribun  Mummius,  fuivant  le 
droit  de  fa  charge , mit  en  délibération 
ce  que  le  Conful  avoit  refufé  de  propo- 
fer  : & il  fut  rendu  un  décret  portant 
que  tous  les  Sénateurs  prendroicnt  le 
deuil , comme  dans  une  calamité  pu- 
blique. 

Cicéron  a bien  raifon  de  fe  frire  hon- 
neur d’unetclle  délibération.  “a  O jour, 
s’écrie-t-il , „ funcfte  pour  le  Sénat  & 

,,  pour  tous  les  gens  de  bien , funefte 
,,  pour  la  République,  mais  aufifi  glo- 
„ rieux  pour  moi  dans  toute  la  poilérité, 

5,  qu’il  m’étoit  douloureux  dans  le  rao* 

„ ment  parles  maux  qu’il  m’aononçoit! 
a,  Quel  cft  celui  à qui  jamais  il  foit  arrivé 
s,  rien  de  fi  honorable  ? Tous  les  gens 
,,  de  bien  de  leur  propre  mouvement , 

,,  tous  les  Sénateurs  par  une  délibération 

publique  prennent  le  deuil  en  faveur 

H 2 «d'uit*  / 


a O diem  ilium,  judi- 
ces,  funeitum  Senatui 
bonifqueomnibus,Rei- 
publicar  luétuofum  , 
jnihi  ad  domeiïicum 
mœrorem  gravera , ad 


pofteritatis  memoriara 
glonofum  ! Qjid  enim 
quifquam  poted  ex  om  • 
ni  memoria  lumereil- 
luftrius , quàra  pro  uao 
cive  & bonos  omiies 
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An.  R.t,  d’un  feul  citoyen  : & cela  dans  l’uni- 
A v l c ” ^ue  v^e  témoigner  ^eur  douleur, 
j8.  ’j>  & non,  fuivant  la  coutume,  pour 

„ rendre  leurs  prières  plus  touchantes. 
,,  Car  qui  pouvoient-ils  prier , puifque 
,,  tous  étoient  dans  les  larmes  ; & que 
»,  c’étoit  une  marque  fuflifante  pour  être 
„ reconnu  méchant  citoyen  , que  de 
„ n’avoir  pas  pris  le  deuil?,, 

Clodius  Clodius  entra  en  fureur , en  voyant 
arme  jes  efforts  que  l’on  faifoit  pour  arracher 
canaHle  fesma,ns  celui  qu’il  vouloir  profcrire, 
de  Ro-  Il  avoit  pris  dès  auparavant  la  précaution 
me.  de  s’entourer  de  gens  en  armes.  Il  avoir 
, „ . enrollé,  fous  prétexte  de  ces  confréries 
„#34.  qui  venoient  detre  renouvellees  par  fa 
' loi , toute  la  canaille  de  Rome  & la  lie 
des  efcîaves.  Déjà  il  avoit  fait  ufage  de 
cette  efeorte  digne  de  lui,  pour  infulter 
Cicéron,  pour  le  couvrir  de  boue,  & 
lui  faire  mille  avanies,  pendant  que  ce 
refpedable  fuppliant  parcouroit  la  place 
& la  ville,  implorant  la  prote&ion  des 
citoyens.  Il  avoit  rempli  d’armes  & de 


ÜL. 


gens 

r* 


privato  confeofu  , & 
univerfum  Senatum  pu- 
blico  confilio  muraffe 
veftem  ! Q^ae  quidem 
tum  mutatio  non  dc- 
precationis  causa  eft 
faéta/çdiuéVus.  Quem 


enim  deprecarentur  , 
quum  omneseffentfor- 
didati , quumque  hoc 
fatis  effet  fîgni,efieim- 
probum , qui  muracâ 
verte  nen  eflet  ) Cic • 
pro  Sext . n%  17. 
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gens  armés  le  Temple  de  Caftor  , & en  An.  R, 
ayant  ôté  les  degrés,  il  en  avoit  fait^-  ^ 
comme  une  citadelle , qui  dominoit  fur  jg, 
la  Place  , & qui  le  rendoit  maître  ab- 
solu de  tout  ce  qui  pouvoit  s’y  paflfer. 

Alors  donc  ayant  autour  de  lui  une  par- 
tie de  Tes  troupes,  & l’autre  dans  le  Tem- 
ple qui  lui  fervoit  de  fortercfle  , il  cita 
à comparoître  devant  le  Peuple  les  dé- 
putés de  l’Ordre  des  Chevaliers  , qui 
avoient  été  fe  préfenter  au  ConfuI  : & 
au  lieu  de  leur  permettre  d’expofer  leurs 
raifons , il  les  livra  aux  outrages  & aux 
coups  de  ce  vil  amas  de  populace  donc 
il  étoit  environné.  Hortenfiuspenfaêtre  ProMil. 
tué  par  ces  furieux.  Un  autre  Sénateur,  ”•  37. 
quifenommoit  Vibienus,  fut  fi  maltrai- 
té qu’il  en  mourut  peu  de  tems  après. 

Gabinius  ne  garda  pas  plus  de  mefu-  Imper, 
res.  Il  fortit  tout  troublé  de  l’aflèmblée  terriens 
du  Sénat  dont  je  viens  de  parler , & binius.” 
ayant  convoqué  celle  du  Peuple  , il  y 
parla  comme  n’eut  ofé  faire  , dit  Cicé-  Pû^  rtA 
ron,  Catilina  vainqueur.  II  dit  ,,  qu’il  inSen. 
j,  avoit  pitié  de  l’erreur  de  ceux  qui”-  ,i* 

,,  croyoient  que  le  Sénat  fut  encore 
,,  quelque  chofe  dans  la  République. 

„ Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Cheva- 
„ liers  Romains,  il  alloit  leur  faire  por- 
,,  ter  la  peine  de  l’appui  qu’ils  avoient 
H 3 >,  prêté 
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An,r*»>  prêté  à Cicéron  dans  Ton  Confulat. 
Av.  J C.  »>  Qye  tems  étoit  vcnu  Pour  cei,x  qui 
S8.  3,  avoienc  alors  été  dans  la  crainte , ( il 

entendoitles  conjurés)  „de  fe  vanger 
,,  de  leurs  ennemis. ,,  Ces  difcours  font 
apurement  bien  étranges  dans  la  bon» 
che  d’un  ConfuI , & prouvent  que  Ga- 
binius  ne  cherchoit  pas  même  à dégui- 
fer  Tes  déteins  criminels  fous  des  cou- 
leurs favorables.  Ses  adîons  furent  con- 
formes à fon  langage  : & fur  le  champ, 
par  une  entreprife  inouïe  & fans  exem- 
ple , il  relégua  à deux  cens  milles  de 
Rome  un  illuftre  Chevalier  Romain  , 
nommé  L.  Lamia  , qui  s’étoit  diftin- 
gué  par  fon  zèle  pour  la  caufe  de  Cicé- 
ron. 

fOrdon-  peu  de  fems  après  on  vit  paroître 
desCon- une  ordonnance  des  Confuls  qui  enjoi- 
fu’s,qui  gnoit  aux  Sénateurs  de  quitter  le  deuil , 
enjoint  & de  reprendre  l’habillement  de  leur 
nateurs  état:  ordonnance  * tyrannique  , qui 
de  quit-  laitent  fubfi fier  les  caufes  de  la  douleur, 
ter  le  en  interdifoit  les  marques  ; & qui  arrê- 
deuil.  tQ]-t  j£S  pjeurs  par  des  menaces,  & non 
en  préfentant  des  motifs  de  confolation. 

Pifon 


a Qiiis  hoc  fecit  nlla 
inScythiatyrannus,  ut 
co s quos  luÆu  aflîceret, 
lugere  non  fineret  ? 
Mœrorcm  relinquis , 


mœroris  aufers  infî- 
gnia.  Erii'is  lacrymas 
non  confolando  , fed 
minando.  Cïc.  in  Pif, 
h.  ig. 
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; Pifon  faifoit  bien  connoître  par  cette  A«.  R. 
démarche  qu’il  étoit  d’intelligence  avec^\  ^ 
Gabinius.  il  le  déclara  nettement  à Ci-  ' 
céron  vers  ce  même  tems  , dans  une  Pifon 
viiîte  que  celui-ci  vint  lui  rendre,  ao^^re 
Compagné  de  fon  gendre  C.  Pifon.  ment  i 
„ Gabinius  , dit  le  Conful  à Cicéron,  Cicéron 
„ eft  abymé  : il  ne  peut  fe  foutenir  que  qU'1t1el"f 
>,  par  un  Gouvernement  de  Province,  point  le 
>,  Le  Sénat  ne  le  lui  donnera  pas:  ildèfen- 
„ l'attend  du  Tribun.  Moi,  j’ai  de  1 af„%;rmn 
„ déférence  pour  mon  collègue,  comme  ,*e  ' * 

,,  vous  en  avez  eu  pour  le  vôtre  dans 
„ votre  Confiât.  N’efpérez  aucun  appui 
,,  de  la  part  des  Confuls.  Chacun  eftici 
„ pour  foi.  ,> 

Reftoit  Pompée,  en  qui  Cicéron  Pompée 
-avoit  toujours  eu  beaucoup  de  con- 
fiance , & qui  fauroit  réellement  fauve, 

-s’il  eût  eu  autant  de  bonne  volonté , 
que  de  pouvoir.  Mais  Clodius  difoit 
hautement,  & répétoit  dans  toutes  fes 
harangues  , que  les  trois  plus  puiflans 
citoyens,  Céfar,  Crailus,  & Pompée, 
éroient  d’accord  avec  lui , & réfolus  de 
le  fourenir.  Pompée- fe  taifoit  ; & par 
un  filencc  fi  exprelfif  dans  de  telles  cir- 
conftances , il  autorifoit  fuffiramment 
les  difeours  du  Tribun.  Les  ennemis  de 
Cicéron*  voulant  même  fournir  un  pré^ 

H 4 texte 
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• An.  R. texte  à Pompée  de  s’éloigner  de  fon 
r amitié , imaginoient  des  embûches,  des 
deffeins  d’attenter  à fa  vie;  & char- 
geoient  de  ces  foupçons  un  homme 
auflfi  éloigné  par  caradére  d’un  ddTein 
fi  noir  , qu’incapable  d’y  penfer  dans 
un  tems  où  fes  propres  dangers  & fes 
craintes  ne  l’occupoient  que  trop.  Ce- 
pendant Pompée  , foit  peut-être  pour 
accréditer  ces  bruits,  foit  pour  éviter 
les  follicirations , foit  par  honte , avoir 
quitté  Romè , & fe  renoit  à la  campa- 
gne dans  une  maifon  qu’il  avoit  près 
d’Albe. 

Cicéron  ne  put  fe  réfoudre  à renon- 
cer à l’efpérance  du  fecours  de  Pompée, 
fans  avoir  fait  les  dernières  tentatives. 
11  lui  envoya  fon  gendre,  il  alla  lui. 
mêmeà  Albe.  Plutarqueafiureque Pom- 
pée rougiflant  de  voir  celui  qu’il  ne 
rougiflfoit  pas  de  trahir,  ne  fut  pas  plu- 
tôt averti  que  Cicéron  entroit  che2  lui 
par  une  porte,  qu’il  fe  déroba  fecréte- 
mentpar  l’autre  : & cette  conduite  con- 
vient aflez  au  caradére  que  Sallufte  lui 
attribue,  d’avoir  a eu  plus  de  pudeur 
fur  le  front  que  dans  les  fentimens.  Il 
Jù/k  4.  pourtant  certain  que  Cicéron  par- 
vint 

• a Oris  probi , animo  inverecundo.  S*!L  ap. 

S u* ton,  de  Grammut,  c.  U. 
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vint  à le  voir,  fi  ce  n’eft  dans  cette  oc-  An.  r. 
cafion  précife , du  moins  dans  quelque c 
autre  moment.  Il  fe  jetta  même  à fes^g,  ' 
pieds  : & Pompée  eut  la  dureté  de  ne  le 
point  relever,  & de  lui  dire  qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  contre  la  volonté  de 
Céfar. 


Quatre  des  premières  têtes  du  Sénat,  in 
L. Lentulus,  a&uellement  Préteur,  Q.77*  78. 
Fabius  Sanga , & deux  Confulaires  , 

L.  Torquatus,  & M.  Lucullus  frère  du 
vainqueur  de  Mithridate , voulurent 
faire  encore  un  effort.  Pompée  en  trai- 
tant avec  eux  s’envelopa  dans  toute  fa 
diflimulation,  & fe  montra  , fui vant  fa 
coutume , attentif  à fauver  les  apparen- 
ces, tandis  qu’il  comptoit  pour  rien  la 
réalité  du  devoir.  Il  les  renvoya  aux 
Confuls,enleurdifant  „que  c’étoit  aux 
,,fouverains  Magiftrats  qu’il  apparte- 
s,  noit  de  fe  charger  de  la  caufe  de  la 
„ République  , & de  propofer  l’affaire 
au  Sénat.  Que  pour  lui,  il  ne  vouloic 
,,  point  fans  délibération  publique  com- 
„ battre  contre  un  Tribun  qui  étoit  ar- 
,,mé.  Que  dès  qu’il  fe  verroit  autorifé 
„ par  un  Sénatufconfulte,  il  prendroic 
>, les  armes.,, 

C’étoit  une  collufion  manifefte:  car 
Pompée  n’ignoroit  pas  quels  étoient 
H 5 les. 
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•An.  II. ies  fentimens  des  Confuls.  Gabinius  ré- 
c pondit  aux  quatre  Sénateurs  d’une  fa- 
çg.  çon  dure  & défobligcante.  Pifon  prie 
un  ton  plus  modéré,  mais  qui  revenoic 
au  même  dans  le  fond.  Il  dit  ,,  qu’il  ne 
,,fe  piquoit  pas  d’autant  de  courage, 
„ qu’en  avoient  montré  dans  leur  Con- 
„ fulat  Cicéron  & * Torquatus  , qui  lui 
„ parloir.  Qu’il  n’étoit  point  queftior» 
,,de  recourir  aux  armes,  ni  de  com- 
,,  battre.  Que  Cicéron  pouvoit  fauver 
„ une  fécondé  fois  la  patrie  en  fe  reti- 
„ranr.  Que,  s’il  entreprenoit  de  réfif- 
„ter,  le  carnage  une  fois  commencé 
„n’auroit  plus  de  bornes.  Qu’en  un 
j, mot,  ni  lui,  ni  Céfar  fon  gendre,  ni 
„ Gabinius  fon  collègue,  n’abandonne- 
,,roient  le  Tribun.,, 

Aflfem-  Cette  déclaration  étroit  nette  & pré- 
blée  ducjfej  mais  elle  fe  faifoit  dans  le  parti- 
eù  Tcs  ’cu^er*  Bientôt  & les  Confuls , & Céfar, 
Confuls  eurent  occafion  de  s’expliquer  publique- 
& Céfar  ment.  Car  Clodius , pour  faire  con- 

quenc**  no^tre  en  m®me  tems  a fes  am>s  & à fes 
d'une  adverfaires  combien  il  étoit  puiffammenc 

façon  fouteniijindiqua  une  affembléedu  Peuple 
déiayan*  hors  ja  ville , afin  que  Céfar  pût  y aflifter. 


* Sottf  le  Confulat 

Je  Ter qu e.  tus  il  y Avait 
eu  une  première  conju- 


ration de  Catilina , dont 
nom  avons  parle'  dans 
le  tems. 
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Là  il  produisît  d’abord  les  Confuls,  qui  An.  R. 
improuvérenc  l’un  & l’autre  le  fupplicc^*',  c 
de  Lentu’us,  que  Pifon  même  ofa  taxeras, 
de  cruauté.  Céfar,  avec  cet  air  de  mo-  t-<geufe 
dération  8c  de  douceur  qu’il  garda  tou-pot!/ 
jours,  fans  s ecarter  neantmoins  jamaiscicé- 
de  Ces  vues  , dit  ,,  que  l’on  favoit  afïezron. 

„ ce  qu’il  avoic  penfé  par  rapport  à Len- 


» tulus  , & aux  autres  qui  s’étoienc 
» trouvés  envelopés  dans  h meme  cau- 
j>  fe.  Que  s’il  en  eût  été  crû  , on  ne  les 
j,  auroit  point  mis  à morr.  Que  cepen- 
j,  dant  il  n’étoit  point  d’avis  que  l’on  fie 
„ aucune  recherche  du  parte,  & qu’il 
„ valoit  mieux  enfevelir  le  tout  dans 
„ l’oubli.  „ 

Cicéron  n’avoit  plus  alors  que  deux  Doub’e 
partis  à prendre  : c’étoit  ou  de  fc  reti-dang^. 
rer,  ou  de  combattre.  Ses  forces  ne£°t“r  * 
laiffoient  pas  d’étre  confidérables.  Tout  de  la 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  vertueux  dans P^t  Je 
la  villèi  tous  les  citoyens  qui  confer- 
voicnTqucIqueattachcmenrpour lebienpart  des 
public  , pour  les  loix  , pour  la  liberté  , Confins 
étoient  prêts  à prendre  les  armes  en  ^ccflr.' 

. faveur.  Et  il  n’efl  pas  douteux,  que  fe 
voyant  fi  bien  appuyé , il  fe  feroic  dé- 
terminé à une  réfiftance  courageufe , 
s’il  n’eût  eu  affaire  qu’à  cette  canaille 
raniafTée , qui  «toit  aux  ordres  de  Clo- 

H 6 diu« , 
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Ak.  R-dius,  & qui  n’écoic  compofée  que  de 
Av  T C ké’érats  cirés  des  cachots,  ou  d’efcla- 
çg,  ves , ou  de  malheureux  débris  des  trou- 
pes de  Catilina.  Mais  il  favoit  qu’un 
premier  combat,  quand  même  il  y eût 
eu  la  fupériorité,  n’auroit  pas  été  déci- 
Gïc.pro fif.  Clodius  l’avoitdit  en  pleine  afTem- 
Sext.  ».  biée  : Il  faut  que  Cicéron  périfle  une  fois , 
ou  quil  [cit  deux  fois  vainqueur.  Ce  mot 
n’avoit  rien  d’obfcur,  & annonçoit  fort 
clairement,  que  fi  le  Tribun  étoit  tué 
dans  le  combat,  les  Confuis,  & Céfar» 
dont  les  légions  n’étoient  pas  loin , van- 
geroient  fa  mort.  Ce  fécond  danger  , 
plus  grand  fans  comparaifon  que  le  pre- 
mier, & dont  les  fuites  pouvoient  être 
funeftes,  non  feulement  à Cicéron  , 
mais  à la  République  entière,  méritoit 
une  extrême  attention. 


Horten- 
lius  8c 
Caron 
confe  il- 
lent à 
Cicéron 
de  fe  re- 
tirer 


Les  avis  furent  partagés  entre  les 
amis  de  Cicéron.  M.  Lucullus*  vouloic 
que  l’on  opposât  la  force  ,à  la/orce* 
quel  qu’en  pût  être  l’événement.  Hor- 
tenfius,  & Caton,  qui  n’étoit  pas  en- 
core 

* Plutarque  nomme  Lti-\  doit  incapable  (C  affaires, 
cullus  fmplemcnt  fans  i C'efi  par  cette  raifon  que 
prénom-Mais  le grandLu-  fai  attribué  ce  que  dit 

rullur  nul  .y.  fin. ut  tau  . Vl.ifM.nif.  m Cnn  -frit»  A/T 


t — 

cullus,  qui  mourut  feu  de 
tems  après  en  démence , 
étoit  vrtùfcmblablement 
tlès'lors  dans  un  état  d'af- 
foiblijfement , qui  U ren - 


Plutarque  à fon  frère  Af. 
Lucullus , qui  s’ étoit  in~ 
téreffé  en  faveur  de  Cicé- 
ron auprès  de  Pompée  & 
du  Confuis. 


i 


I 


i 


Digitized  by  Google 


Calpurnius  et  Gabinius  Cons.  i 8 r 

core  parri  pour  rifle  de  Chypre,  où  An. R. 
Clodius  Tcnvoyok , craignoient  que5^-  c 
cette  querelle , fi  une  fois  les  épées  y^. 
étoient  tirées  , ne  devînt  une  guerre 
civile.  Ils  repréfentoient  à Cicéron,  que 
fon  éloignement  ne  pouvoit  pas  être  de 
longue  durée  ; que  bientôt  Clodius  par 
fes  fureurs  lafieroit  fes  propres  amis; 

& qu’alors  toute  la  République  d’un 
vœu  unanime  redemanderait  fon  libé- 
rateur. Ce  parti  étoit  le  feul  raifonna- 
ble,  le  feul  généreux,  à le  bien  pren- 
dre : & ce  n’eft  pas  fans  raifon  que 
Cicérons’eft  fait  honneur  d’avoir3  deux 
fois  fauve  la  patrie , la  première  fois 
avec  un  fuccès  brillant  & glorieux , & 
la  fécondé  aux  dépens  des  plus  cruel- 
les difgraces.  Heureux  s’il  eût  foutenu 
cette  gloire  par  fa  confiance  dans  foa 
exil , & fi  au  contraire  le  peu  de  fer- 
meté qu’il  montra  dans  fon  infortune 
n’eût  pas  donoé  lieu  de  penfer , que  la 
timidité  avoit  eu  part  à la  réfolution 
qu’il  prit  de  céder  à fes  ennemis. 

Il  fortit  donc  de  Rome  pendant  laiifortde 
nuit , après  avoir  porté  au  Capitole  uneRome. 
Minerve , qu’il  paroît  avoir  jufques-là 
vénérée  dans  fa  maifon  comme  fa  Divi- 
nité 

a Unus  Rempublicam  I riâ  , iteium  arrumnâ 
bis  fervavi , femel  glo- 1 meâ.  CU.  pro  Stxt.n .49. 
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An. R.  nité  tutélaire,  & qu’il  confacra  dans 
£<\  ce  Temple  augufte  avec  le  titre  de 
jg.  Gardienne  de  la  ville.  Sa  penfée  étoit  fans 
doute,  que  la  ville  de  Rome  perdoit 
Ton  Gnrdien  en  le  perdant  : & qu’il  étoit 
forcé  , après  avoir  inutilement  tenté 
toutes  les  reflfcurces  de  la  prudence 
humaine,  à lui  laifTer  les  Dieux  eux- 
mêmes  pour  Gardiens.  On  étoit  alors 
de.  Ad  dans  les  premiers  jours  d’Avril  ; & il 
***'  III#  gagna  promptement  les  côtes  de  Luca- 
nie, fe  préparant  à paffer  en  Sicile,  où 
il  comproit  trouver  & de  Pafftâion  de 
la  part  des  Peuples,  & de  la  protection 
de  la  part  du  Préteur  C.  Virgilius, 
homme  doux,  & qui  dans  les  tems  pré- 
céder avoit  toujours  montré  de  l’atta- 
chement au  meilleur  parti. 

Songe  Je  ne  fai  fi  je  devrois  parler  d’un  fonge 
de  Ci-  qu’il  eut  dans  cette  fuite,  étant  encore 
ccron.  pÇU  éloigné  de  Rome.  Ce  qui  m’y  dé- 
StC:  > termine,  c’eft  que  le  jugement  qu’il  en  < 
I.  n.  59.  a porte  lui- meme  peut  lervir  de  réglé  a 
érl-  II.  ceux  qui  feroient  trop  frappés  du  rap- 
.Mo-HJ-port  qu’ont  quelquefois  nos  fonges  avec 
desévénemens  réels.  Il  s’imaginoit errer 
dans  des  lieux  folitaires  , lorfqu’il  vit 
venir  à lui  Marius  précédé  de  li&eurs, 
dont  les  faifccaux  étoienr  couronnés  de 
branches  de  laurier.  Il  lui  fembloit  que 

■.  Marias 
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Marius  lui  demandoit  quelle  étoit  la  An.  R, 
caufe  de  fa  triftefie,  & qu’ayant  appris^94',  r 
de  lui  qu’il  venoit  d’êcre  chaflfé  de  fa^g, 
patrie,  il  lui  prit  la  main,  i’exhorta  à 
avoir  bon  courage,  & le  confia  à fon 
premier  li&eur  avec  ordre  de  le  con- 
duiredansle  templequ’il  avoit  fait  bâtir 
& confacré  à l’Honneur  & à la  Vertu, 
difant  à Cicéron  que  de  ce  lieu  partiroic 
fon  falur.  Ce  fonge  fut  vérifié  par  le  re- 
tour de  notre  illuftre  fugitif,  comme 
tout  le  monde  fait  : & afin  qu’il  ne  man- 
quât rien  à fon  entier  & parfait  accom- 
pliffement,  ce  fut  dans  le  temple  con- 
fiant par  Marius  que  fut  rendu  l’un 
des  plus  célébrés  Sénatufconfultes  dans 
l’affaire  du  rétabliffement  de  Cicéron. 

Cette  dernière  circonfiance  fait  tout  le 
merveilleux  du  fonge , comme  il  a eu 
foin  de  l’obferver.  Car  du  refte  il  pen- 
foit  fi  fouvent  à Marius,  il  comparoit 
fi  volontiers  fa  fortune  préfente  avec 
celle  d’un  fi  fameux  compatriote,  prof- 
crit  autrefois  & exilé,  puis  revenu  avec 
gloire  en  Italie,  qu’il  n’eft  pas  étonnant 
que  ces  idées  fe  réveillaffent  chez  lui 
pendant  le  fommeil.  Que  le  Sénat  fût 
auteur  de  fon  rétabliffement , c’étoit 
encore  une  cfpérance  qui  lui  rouloit 
fans  ceffe  dans  l’efprit.  Quant  à la  con- 
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An.  R.formité  de  l’événement  avec  le  fonge 

Av.'l.C.  Pour  ce  rcgarc^e  ,e  üeu  du  Sénatuf- 
5g.  confulte,  Cicéron  l’attribue  Amplement 
auhazard.  Mais  comme  c’étoit  un  ufage 
tout  commun  que  le  Sénat  s’affemblat 
dans  les  différens  temples  de  la  ville,  ne 
peut-on  pas  dire  que  Marins  préfent  à 
ion  efpritdevoit  renouveller  la  trace  du 
temple  qu’il  avoit  bâti,  plutôt  que  celle 
de  tout  autre  ? 

Loi  por-  Dès  que  Clodius  fut  inftruit  de  la 
retraite  de  Cicéron,  il  le  fit  condamner 
céron  nommément  à l’exil  par  une  loi  qui  fut 
nommé- propofée  à peu  près  en  ces  termes; 
ment.  Voulez-vous,  ordonnez-vous,  Ro- 
mains, que  M.  Tullius  Cicéron, 
pour  avoir  fait  mourir  des  citoyens 
• Romains  sans  aucune  forme  de  Pro- 
cès, pour  avoir  mis  dans  les  RegÎ- 

TRES  PUBLICS  UN  FAUX  SeNATUSCON- 
SULTE,  AIT  * ET  fi’  PRIVe’db  L’USAGE  DE 
l’EAU  ET  DU  FEU  J Q^  ’lL  SOIT  DEFENDU 
A TOUTE  PERSONNE  DE  LE  RECEVOIR  ET 
DE  LUI  DONNER  ASYLE  JUSQu’a  LA  DIS- 
TANCE DE  CiNQ^CENS  MILLE  DE  RoMB,, 
ET  QU  fi  s’iL  EST  TROUVE’  DANS  CET  ES— 
P.“iCE  IL  SOIT  PERMIS  DE  LE  TUER,  LUt 
ET  CEUX  QUI  L’AURONT  REÇU  CHEZ  EUX». 
«iy’lL  SOIT  EN  OUTRE  DEFENDU  A TOUT 

Ma- 

* Ut  iaterdiélum  fît. 
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Magistrat»  et  a tout  Sbnatbur , de  An.  R. 

PROPOSER  JAMAIS  OU  DE  FAVORISER  j q 
SON  RAPPEL,  DE  DELIBERER,  DE  CON- J 
CLURE,  D’OPINER  DE  QUELQUE  FAÇON 
'.QUE  CB  PUISSE  ETRE  QUI  TENDE  A 
CETTE  FIN;  EN  UN  MOT  DE  PRENDRE 
AUCUNE  PART  A AUCUN  DECRET  Qui 
EUT  POUR  OBJET  DE  LUI  PERMETTRE 
DE  RETENIR  DANS  CETTE  VILLE  ? La 

même  loi  prononçoit  auffi  une  amende 
contre  Cicéron , ou  même  la  confifca- 
tion  de  fes  biens. 

Cette  loi  étoit  dreflee  avec  toute  la  Obfer- 
méchanceté  poffible , comme  on  le  voit,  puarnCç^c 
mais  d’ailleurs  avec  beaucoup  d’impé*  i0j. 
ritie.  L’expreffion  meme  n’en  étoit  pas 
corre&e.  Elle  vouloit  que  Cicéron  eût  c,v*  Fr* 
ete  prive , & non  pas  qu  en  le  privât , Ht  47^ 

UT  INTERDICTUM  SIT,  non  UT  INTERDI- 

catur,  de  l’ufage  de  l’eau  & du  feu. 

C’étoit  fuppofer  un  jugement  précédent, 

& il  n’y  en  avoit  eu  aucun.  Ce  vice 
d’expreffion,  qui  eft  en  foi  peu  de  chofe, 
marque  néantmoins  la  témérité  & l’in- 
confidération  de  Clodius , qui  n’avoit 
pas  même  foin  d’employer  des  Greffiers 
ou  Sécretaires  qui  fçuflent  le  ftyle  des 
Aêtes  publics.  Cicéron  lui  en  fait  un 
reproche.  Tu  défendois , lui  dit-il,  que 
l'on  ne  me  reçût  : & tu  navois  pas  ordonné 
que  je  fortifie . L’im- 
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An.  R.  L’imputation  d’avoir  fabriqué  le  Sé- 
«fv4\  c natusconfulte  qui  condamnoic  Lentulus 
Si  Ce  s complices  à la  mort,  étoit  fi  évi- 
demment calomnieufe , & tellement  in- 
foutenable,  que  ce  feul  article  feffifoic 
pour  donner  moyen  de  revenir  avec 
avantage  contre  la  loi  qui  le  contenoir. 

On  devine  aifément  que  l’intention  de 
Clodius  étoit  de  priver  fon  ennemi  de 
l’appui  qu’il  trouvoic  dans  l’autorité  du  . 
Sénat,  & de  le  faire  regarder  comme 
le  feul  auteur  de  la  mort  de  plufieurs  ci- 
toyens du  premier  rang.  Mais  la  paflion 
n.  yo.  l’aveugloit.  Carenétabliifantfaloifurun 
faux  énoncé, il  élevoit  un  édifice  ruineux, 
qui  fc  detruifoit  par  lui-méme.  “ Si  j’ai 
î,  inféré  dans  les  regîtres  publics  un 
j,  faux  Sénatusconfiilte y dit  Cicéron, 

»,  la  loi  a lieu:  fi  cela  n’eft  pas,  elleeft 
,,  nulle  de  toute  nullité.  Or  par  combien 
„ de  décrets  poftérieurs  le  Sénat  a-t-il 
,,  reconnu  & confirmé  celui  que  l’on 
,,  veut  faire  pafler  pour  mon  ouvrage?,. 
Elle  raf-  Cette  loi  ne  laifia  pas  d’ëtre  autorifée 
fe  & par  jcs  fijffi-ages , je  ne  dirai  pas  du 

meterrs  Pei,P*e  » d’une  multitude  de  mifé- 
eelle  qui  râbles  , qui  étoient  aux  gages  du  Tri- 

dcMMes^1111*  Cieéron  s’étant  retiré,  fes  défen- 
départe*^cl,rs  n’av°ient  plus  d’intérêt  qui  les 
mens  obligeât  de  combattre.  La  loi  pafl'a  fans 

oppo- 
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oppofirion  : feulement  elle  fut  réfor-  An.  R. 
mée  , je  ne  fai  pas  pourquoi , quant  à^*  Ct 
la  diftance , qui  fut  réduite  à quatre  yg. 
cens  mille  au  lieu  de  cinq  cens  mi'ledcsCon- 
pas  : cent  trente- trois  lieues  au  lieu  de^* 
cent  foixante  & fix. 

Les  récompenfes  pour  ies  Confuls 
marchoientde  pair  avec  lesdifgraces  de 
Gicéron.  La  loi  pour  leur  donner  des 
Gouvernemens  avoit  été  propofee  en 
même  tems  que  celle  qui  étoit  le  fon- 
dement du  procès  criminel  qu'on  ,lui 
intentoit  : elle  fut  reçue  le  même  jour 
que  celle  qui  le  condamnoit  à l’exil. 
Gabinius  meme- y fit  un  changement  à 
fon  avantage  ; & au  lieu  de  la  Ciiicie  il 
fe  fit  donner  la  Syrie,  province  plus 
riche , & qui  lui  ouvroit  un  plus  beau 
champ  à la  fortune  & , comme  il  fe 
l’imaginoit , à la  gloire. 

Le  défaftre  de  Cicéron  étoit  aflfez Riens  de 
complet  pour  fatisfaire  une  haine  ordi-^j^ 
naire.  Mais  celle  de  Clodius  étoit  for-  les  mai- 
ccnée  , & elle  s’étendit  jufques  fur  lésions  pii- 
maifons  de  ville  & de  campagne  de  celui 
qu’il  venoit  de  proferire.  Soit  que  lesfu;s. 
biens  de  Cicéron  fulfent  confifqués,  foit 
qu’il  s’agi't  du  payement  d’une  amende 
dont  fes  biens  dévoient  répondre,  il  eft 
certain  qu’ils  furent  mis  à l’encan.  Pas 

un 
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An. R . lin  honnête  homme  ne  fe  préfenta  pour 

A?v  ! C en  ac^eter  aucune  partie.  I!  n’y  eut  que 
'les  créatures  de  Codais  qui  voulurent 
profiter  de  cet  indigne  butin.  Les  Con- 
cû.  ^rofuis  ne  s’oublièrent  pas  non  plus.  Auffi- 
tmo ‘ tôt  après  le  départ  de  Cicéron , & avant 
que  la  dernière  loi  eut  été  portée  contre 
lui , déjà  le  feu  étoit  mis  à fa  maifon  de 
Rome:  on  la  pilloiten  même  tems,  & 
les  colonnes  de  marbre  avec  les  autres 
ornemcns  étoient  tranfporrées  dans  la 
maifon  de  la  belle- mère  de  Pifon,  qui 
étoit  dans  le  voifinage.  Gabinius  prit 
pour  lui  la  dépouille  de  celle  que  Cicé- 
ron avoit  dans  le  territoire  de  Tufcule. 
Il  la  fit  détruire  ; & comme  il  en  avoit 
une  dans  le  même  canton , il  s’empara 
non-feulement  des  meubles  de  celle  de 
Cicéron,  & de  tout  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  le  ménage  de  la  campagne , mais 
il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  arbres  du  parc 
qu’il  ne  fît  déraciner  pour  les  trans- 
planter dans  le  fien. 

Clodius’  Il  étoit  bien  jufte  que  Clodius  recueil- 
s’empa-  lît  aiiffi  le  fruit  d’un  crime  dont  il  étoit 
terrain  Pr,nc,*Pal  auteur.  Le  terrain  de  la  mai- 
rie la  fon  de  Rome  de  Cicéron  fut  l’objet  qui 
maifon  piqua  fa  cupidité.  Cette  maifon  étoit 
ron  ,K&8ran^e  & fpatieufe;  & avoit  été  bâtie 
encon-  cinquante  ou  foixante  ans  auparavant 

par 
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par  le  fameux  Tribun  M.  Drufus,  à qui  A*.  R- 
’on  a attribué  la  caufe  de  la  guerre  Vf  r n 
>ociale.  Elle  etoit  fituee  dans  le  quar- 5g. 

:ier  du  mont  Palatin , donnant  fur  la  l'acre 
°lace  , & voifine  de  celle  de  Clodius. 

2e  Tribun  réfolut  donc  de  s’aggrandir,  déefle 
m ajoutant  à fa  maifon  l’emplacement  de  la  , 
le  celle  de  fon  ennemi.  Mais  pour  con* 
enter  en  même  tems  fa  vengeance  , ’ 

'oici  ce  qu’imagina  fa  rage  ingénieufe. 

.a  maifon  de  Cicéron  touchoit  d’un 
:ôté  à un  portique,  qui  avoit  été  autre- 
ois  la  maifon  de  M.  Fulvius  tué  avec 
2.  Gracchu s.  Cette  maifon  ayant  été 
afée,  comme  celle  d’un  ennemi  public, 

Tatulus  vainqueur  des  Cimbres  y avoit 
:onftruitle  portique  dont  je  parle,  pour 
:tre  un  monument  de  fa  vidoire.  CIo- 
lius  fc  réfervant  les  neuf  dixiémes  du 
errain  de  Cicéron,  en  joignit  une  por- 
ion  â la  colonnade  de  Catulus,  afin  de 
onfondre  la  caufe  de  Cicéron  avec  celle 
le  Fulvius  par  la  fociéré  d’une  même 
>eine.  Ce  n’efl  pas  tout  encore.  Pour 
mpêcher  que  jamais,  s’il  étoit  poffible, 

; propriétaire  ne  pût  rentrer  dans  fon 
ien , il  confacra  ce  portique  par  une 
édicace  folennelle  , dans  laquelle  le 
ontife  Pinarius  Natta  lui  prêta  fon  mi- 
iftére  ; & il  y plaça  une  ftatue  fous  lé 

noiq 
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An.  R nom  de  la  déeffc  de  la  Liberté  , comme 
ç s’i  eut  été  le  vangeur  de  la  liberté  pu- 
jg,’  ‘blique  opprimée  par  Cicéron.  Cette 
flatue  repréfentoit'originairement  une 
courtifane  de  la  ville  de  Tanagre  en 
Béotie  : tel  étoit  l’objet , que  Clodius, 
aufli  peu  fcrupuleux  en  religion  qu’en 
morale,  propofoit  au  culte  des  Peuples. 

Cicé-  Pendant  que  Clodius  triomphoit  , 
buté  par  Cieéron  cherchoit  un  afyle , & avoit  de 
le  Pré-  la  peine  à le  trouver.  Arrivé  auprès  de 
tfur  de  la  ville  de  Vibone  en  Lucanie , il  pafla 
pafieVn  <3ue^uesj°urs  dans  les  terres  d’un  hom- 
Gréce,  me  qu’il  nomme  Sica , & qui  avoit  eu 
& vient  de  l’emploi  fous  lui  pendant  qu’il  étoit 
âDyrra-CQjjfyj.  Son  plan  étoit,  comme  je  l’ai 
Cc;c.'p’rodéja  dit,  d’aller  en  Sicile.  Mais  le  Pré- 
plmc.&te ur  C.  Virgilius,  qui  avoit  d’anciennes 
pam^f  ^a^ons  avec  qui  avoit  été  plus  d’une 
Xiv!  é*  c°hégue  de  fon  frère  , qui  penfoit 
ad  Ait.  -comme  lui  fur  les  affaires  de  la  Répu- 
blique  , refufa  néantmoins  de  le  rece- 
voir dans  fa  Province  : tant  les  malheu- 
reux trouvent  peu  d’amis  ! Cicéron  ex- 
clus de  l’efpérance  d’une  retraite  douce 
& tranquille  en  Sicile  , & ne  voulant 
pas , par  un  plus  long  féjour  dans  un 
même  lieu , mettre  en  danger  fon  hôte 
Sica , tourna  vers  la  mer  Supérieure,  8c 
fit  par  terre  le  chemin  de  Vibone  à 

Brin- 
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3rindes.  Il  n’enrra  point  dans  cette  ville,  An.  R: 
X fe  tint  comme  caché  dans  la  tnaifon^4*.  c 
le  campagne  de  M.  Lénius  Flaccus , '* 

îomme  généreux  & ami  fidèle,  qui 
néprifa  le  péril  auquel  il  expofoit  &:  fa 
ortune  & meme  fa  vie  en  retirant  un 
uoferit  ; & qui  fans  être  effrayé  de  la 
>eine  prononcée  par  une  loi  injufte  6c 
riminelle,  rendit  pendant  treize  jours 
, Cicéron  tous  les  devoirs  d’une  noble 
’c  couragenfe  hofpitalité. 

C’eût  été  une  grande  douceur  pour 
lotre  fugitif  d'avoir  la  compagnie  d’At- 
icus.  L i’avoit  prié  de  le  venir  trouver» 
c il  comptoir  pafler  avec  lui  en  Epi- 
e,  où  cet  ami  avoir  de  grands  biens. 

.a  chofe  ne  fut  pas  pcffible  : 8c  Cicé- 
on  regarda  ce  conrre-tems  comme  un 
ouveau  malheur  qui  fe  joignoit  au 
rand  nombre  de  ceux  donc  il  ctoit  déjà 
ccablé.  Atticus  ne  lui  fut  pourtant  pas 
îutile  à Rome,  & il  lui  rendit  des  fer, 
ices  effectifs  qui  valoient  bien  la  con- 
jlation  qu’il  lui  auroit  procurée  par  fa 
réfence.  Il  fallut  donc  que  Cicéron 
embarquât  feul  à Brindes,  ce  qu’il  fit 
• dernier  Avril}  & il  paffa  à * Dyrra-  * d». 
îium,  ville  qui  étoit  fous  fa  protêt  ion, ***** 
qui,  avoit  confervé  pour  lui  de  i’at 
chement.  * . 

Atticus 
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Am.  R.  Atticus  l’avoit  invité  à fe  retirer  dans 
Av  I C *es  terreî  tîu>^  avoit  en  Epire.  Mais  ce 
^g.  ’féjour  ne  plaifoit  pas  à Cicéron,  fur- 
Phn-  tout  à caufe  du  voifinage  d’un  grand 
donne'1  nom^re  d’anciens  amis  de  Catilina,  qui 
un  afyle depuis  la  déroute  de  leur  parti,  forcés 
à The'f-  d’abandonner  l’Italie,s’étoient  répandus 
faloni-  <jans  pAchaïe  & dans  le  refte  de  la 
Grèce.  Il  craignoit  furtout  Autronius, 
l’un  des  plus  audacieux  & des  plus  puif- 
fans  de  ces  exilés.  C’étoit  le  collègue  de 
P.  Sylla , nommé  avec  lui  au  Confulat , 
privé  avec  lui  de  cette  charge  par  un 
jugement  folennel , pour  caufe  de  bri- 
gue , & qui  depuis  étoit  entré  dans  les 
deux  conjurations  de  Catilina.  Cicéron 
ne  trouvant  donc  point  de  fureté  pour 
lui  à refter  dans  la  Grèce,  fongeoit  à 
traverfer  la  Macédoine,  & à paflerla 
mer  pour  aller  gagner  Cyzique  dans  la 
Propontide.  Le  zélé  d’un  ami  l’empècha 
de  s’éloigner  fi  fort  de  l’Italie. 

Cet  ami  étoit  Cn.  Plancius,  a&uel- 


lement  Quefteur  fous  L.  Apuleius  Pré- 
teur de  Macédoine.  Plancius  ne  fut  pas 
plutôt  informé  de  l’arrivée  de  Cicéron 
à Dyrrachium , qu’il  y accourut , fans 
lideurs , fans  aucunes  marques  de  fa 
dignité,  témoignant  par  tout  fon  exté- 
rieur 1a  douleur  dont  il  étoit  rempli.  Il 

remmena 
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emmena  à Theffalonique,  où  il  avoir  An.  R. 
in  Palais  comme  Quefteur;  & il  l’en-  Avtj.C. 
-agea  à y refter  pendant  plufieurs  mois,  j8. 
juoique  Cicéron  effrayé  par  de  nou- 
eaux  avis  des  mauvais  deffeins  que  for- 
noient  contre  lui  ces  conjurés  dont  j’ai 
ait  mention,  inclinât  beaucoup  àpaflèr 
n Afie.  Plancius  le  retint  par  une  efpéce 
le  violence:  il  demeura  auprès  de  lui 
our  veiller  à fa  fureté:  il  fut  tellement 
’CCupédes  devoirs  de  l’amitié,  qu’il  les 
référa  même  aux  fondions  de  fa  char- 
e.  Le  courage  du  Quefteur  eft  d’autant 
lus  louable,  que  fon  Préteur  ne  lui  en 
onnoit  pas  l’exemple;  & que  plaignant 
'icéron  & l'aimant,  il  n’ofoit  tëmoi- 


ner  fes  fentimens  au  dehors  par  la 
rainte  qu’il  avoit  de  Codius. 

C’eft  dans  cette  retraite  que  Cicéron  Douleur 
ttendit  long-  te  ms  fon  rappel  avec  une«*cej£1' 
mpatience&  un  abattement  peu  dignes  o té- 
un  fi  grand  génie.  Son  délaftre  l’avoir  roa. 
tterré  dans  le  premier  moment , jufqu’à 
; porter  à renoncer  à la  vie.  Articus  le 
étournade  ce  funefte  deffeln,  en  l’cx- 


ortant  à fe  réferver  pour  de  meilleurs 
:ms.  Mais  fi  Cicéron  confentit  à vivre , 


; ne  fut  que  pour  pleurer  fon  mal- 
eur.  Ses  lettres  à fa  femme , à fon  frère, 
Acticus,  font  pleines  de  lamentations. 
Tome  XII.  I II 
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An.  R.  Il  fe  repréfente  fans  ceffe  toutes  les  cir- 
r confiances  les  plus  affligeantes  de  fa 
j g.  difgrace;  & s’il  s’arrête,  c’efl  de  peur 
de  trop  aigrir  fa  douleur,  & parce  que 
Tes  larmes  effacent  ce  qu’il  écrit.  Il  ne 
voulut  point  voir  fon  frère,  qui  reve- 
noit  du  Gouvernement  de  l’Afie,  crai- 
gnant de  fe  trop  attendrir,  fur -tout 
lorfqu’il  leur  faudroitfe  féparcr.  I!  n’ad- 
mectoit  aucune  confolation  , fi  ce  n’eft 
celle  d’un  prochain  retour.  Encore 
étoit-il  fi  découragé, qu’il fedéfioit tou- 
jours du  fuccès,  & que  les  difpofitions 
les  plus  heureufes  avoient  peine  à faire 
renaître  i’cfp érance  dans  fon  coeur.  Sa 
triflefle  alla  fi  loin,  que  le  bruit  fe  ré- 
pandit dans  Rome,  qu’il  y avoit  du 
dérangement  dans  fon  efprit  & dans  fa 
raifon.  Ce  bruit  étoit  faux  : il  y paroît 
bien  par  fes  lettres.  Mais  tout  ce  qu’il 
avoit  d’efprit,  il  l’employoit  à fe  tour- 
menter. Il  fe  rappelle  fans  ceffe  les  fau- 
tes qu’il  prétend  avoir  faites,  & fe  les 
reproche  avec  amertume.  J’avoue  que 
je  n’en  vois  qu’une,  qui  eft  de  s’être 
trop  repofé  fur  les  promeffes  vagues  de 
Pompée,  & d’avoir,  par  une  fuite  de 
la  confiance  qu’il  prenoit  en  lui,  refufé 
l’emploi  de  Lieutenant  Général , queCé- 
fàr  lui  offroit.  Mais  eft-il  d’un  homme 

fage 
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fage  de  fe  confumer  en  regrets  inutiles  An.  R. 
fur  le  paflTé  ? ÇJK  c 

Ce  qui  me  paroît  encore  moins  ex-  çg. 
cufablc,  ce  font  Tes  plaintes  contre  Tes  Ses 
amis,  & contre  Atticus  lui-même,  à quip^ainteJ 
il  écrit.  Il  fied  fi  peu  à un  homme  tel  Garnis, 
que  Cicéron  d’avoir  les  défauts  des 
âmes  vulgaires,  que  je  ne  puis  lui  par- 
donner de  s’en  prendre  dans  fes  maux 
à tout  ce  qui  l’environne.  Selon  lui  At- 
ticus n’a  pas  manqué  de  fidélité,  mais 
d’aftivité  & de  zèle  ; & faute  de  s’inté- 
refler  avec  afi’cz  de  chaleur  aux  dangers 
de  Cicéron,  il  n’a  point  tiré  de  ce  fonds 
de  prudence  & de  bon  confeil,  dont 
il  étoit  pourvu,  toutes  les  refiources 
que  fon  efprit  pouvoit  & devoit  lui 
fournir.  Pour  ce  qui  eft  d’Hortenfius  & C;c-  ad 
de  quelques  autres,  ce  font  des  perfi-g^ Fr.  I. 
des,  qui  ont  abufé  criminellement  de3* 
la  confiance  qu’il  avoic  en  eux.  Il  leur 
attribue  la  caufe  de  fa  ruine. ,,  Ce  a ne 
,,  font  pas,  dit-il,  nos  ennemis,  mais 
„ nosenvieuxqui  nousont  perdus. ,,  Et 
le  fondement  de  tous  ces  reproches , 

:’eft  le  confeil  qui  lui  a été  donné  de  fe 
retirer  de  Rome,  plutôt  que  de  com- 
battre. Il  n'eft  pas  difficile  de  juffifier 

I 2 les 

a Nos  non  inimici , fed  invidi  perdiderunt. 

Ttc,  ad  Ait.  III.  9. 
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An.  R.  les  amis  de  Cicéron  contre  lui-même 

Av'lC  & par  lui-même. 

Premièrement,  la  vive  douleur  d’At- 
Juitifica-  ticus  fur  le  malheur  de  Ton  ami  eft  at- 
non  de  ceft£e  par  les  mêmes  lettres,  où  Cicéron 
K°n  fe  plaint  de  lui  : & les  fervices  qu’il  lui 
rendit  pendant  fon  exil,  à lui  &â  tout  ce 
qui  lui  appartenoit,  à fa  femme , à fon 
frère,  à fes  enfans , font  une  preuve  in- 
dubitable de  l’intérêt  qu’il  avoir  pris  à 
fes  périls.  On  ne  chérit  point  dansladif- 
grace  celui  pour  lequel  on  a été  froid 
dans  le  terns  qu’il  fe  foutenoit  encore. 

Quant  à ce  qui  regarde  Hortenfius , 
il  y avoit  long  rems  que  Cicéron  l’accu- 
foit  de  lui  porter  envie.  C’eft  principa- 
C«v.  élément  à Hortcnfius  qu’il  en  veut,  lorf- 
Att.  I.  qu’il  repréfente  comme  jaloux  de  fa 
5°^ 11,1 ‘gloire  ces  amateurs  de  leurs  viviers  & 
de  leurs  carpes,  dont  il  fe  moque  en 
plus  d’un  endroit  de  fes  lettres  à Atticus. 
Il  eft  certain  que  les  zélateurs  de  l’Arif* 
tocratie , tel  qu’étoit  Hortcnfius,  n’a- 
voient  pas  lieu  d’être  entièrement  con- 
tens  de  Cicéron.  Ils  s’étoient  toujours 
oppofés  â Pompée,  regardant  les  com- 
mandemens  accumulés  fur  lui  contre 
toutes  les  régies  comme  une  voie  qui  le 
menoit  à la  tyrannie.  Cicéron  au  con- 
traire, avant  que  d’être  Conful,  avoit 
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fait  fa  COUr  à Pompée;  fis  Hppniç  fon  Am.  R. 

Confulat,  il  s’étoit  lié  étroitement  avec  c> 
lui.  Cependant  ces  Républicains  rigides  jg. 
fe  réunirent  autour  de  Cicéron,  lorf- 
qu’ils  le  virent  attaqué.  Hortenfius  en 
particulier  fe  chargea,  comme  nous 
l’avons  dit,  d’une  députation  en  fa  fa- 
veur auprès  des  Confuls,  & en  s’acquit- 
:ant  de  cette  fonétion  il  penfa  perdre 
a vie.  Ce  n’eft  pas  là  affurément  la  con- 
duite d’un  perfide  & d’un  traître.  S’il 
ui  conseilla  de  fe  retirer , Caton , félon 
Plutarque,  en  fit  autant:  & Cicéron  ck.  *i 
déclare  à Atticus  qu’il  n’a  aucun  lieu  de  Au-  III* 
è plaindre  de  Caton.  A quoi  donc  at- 
ribuer  fes  reproches  fi  amers  & fi  fou- 
-ent  répétés  contre  Hortenfius  , finon 
iu  chagrin  qui  le  dominoit,  &c  i une 
nauvaife  humeur  aigrie  par  l’infortune? 
Déplorons  la  foiblelTe  de  la  nature  hu- 
naine  : & après  l’exemple  d’un  efprit 
i grand , fi  cultivé  > & néantmoins  fi 
ort  abattu  par  la  difgrace,  concevons 
iu’afin  qu’il  nous  foit  permis  de  comp- 
er  fur  notre  confiance,  il  faut  au  moins 
u’elle  ait  été  mife  à l’épreuve. 

Ce  n’eft  pas  la  faute  d’Atticus,  fi  fon 
ni  ne  témoignoit  pas  plus  de  courage, 
lui  donnoit  fréquemment, quoiqu’avec 
ouceur,  des  avis  fur  cet  article:  mais 
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il  n’étoit  point  écouté , & Cicéron  juP- 
Av.J.C.t,fio,trexcès  de  fa  douleur  par  l’excès 
58.  de  Ton  infortune.  Lorfqu’il  fut  rétabli 
dans  Rome,  comme  fes  ennemis  lui 
reprochoient  cette  molIefTe  d’ame  , il 
prit  un  autre  tour , & prétendit  en  faire 
Apolo- une  vertu.  „ J’ai  a reflenti , dit-il , une 

Ckèron  ” v*ve  ^ crueHe  douleur  : je  l’avoue , & 
fur  î’ex-  ” îe  ne  Prétens  pas  faire  parade  d’une 
cès  de  fa  îj  prétendue  fageffe,  qu’auroient  défirée 
douleur.  „ en  moi  ceux  qui  trouvent  que  j’étois 
mo°,v7.  ” abattu  & découragé  par  ma  difgra- 
s>  ce.  Eft-ce  donc  que  me  voyant  arra- 
3>  ché  à tant  d’objets  fi  chers,  dont  je 
3>  ne  fais  point  ici  le  dénombrement, 
„ parce  que  je  ne  puis  encore  aujourd’hui 
y penfer  fans  verfer  des  larmes , eft- 
3,  ce  que  jedevois  renoncera  l’humanité, 
„ & rejetter  les  fentimens  de  la  nature  ? 
„ En  ce  cas  je  ne  mériterois  aucune 
„ louange  pour  le  parti  que  j’ai  pris  de 


a Accepi  magnum  at- 
que  incredibiiem  dolo 
rem  : non  nego , neque 
iftam  mihi  adfcifco  fa- 
pientiam , quam  non- 
nulli  in  me  require- 
bant,  qui  meanimo  ni- 
mis  fra&o  tife  atque  af- 
fü<5to  loquebantur.  An 
ego  poteram , quum  à 
tôt  rerum  tanta  varic- 
tate  diveilerer,  quas  id- 


» me 

circo  prattereo  quod  ne 
nunc  quidem  fine  fletu 
commemorare  poffum, 
inficiari  me  eife  homi- 
nem,  & communcra 
naturx  fenfum  repu- 
diare?  T um  vero  neque 
iilud  meurn  faétum 
laudabile,  nec  benefi- 
cium  ullum  à me  in 
Kempublicam  profec- 
tum  dicerem,fi  quidem 
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,j  me  retirer  ; & je  ne  pourrois  deman-  An.  R. 
>,  derque  la  République  m’en  tînt^- 
„ compte  comme  d’un  bienfait»  fi  jej8v''  ' 

„ n’avois  quitté  pour  elle  quedeschofes 
„ dont  il  me  fût  aifé  de  me  priver.  Une 
„ telle  dureté  dans  l’ame,  comme  celle 
„ d’un  corps  qui  ne  fentiroit  pas  quand 
,,on  le  brûle,  feroit  infenfibilité , & 

„ non  pas  vertu.  S’expoferaux  douleurs 
»,  les  plus  cuifantes,  & foufFrir  feul,  pen- 
„ dant  que  la  ville  jouît  d’un  état  florif- 
„ Tant,  les  maux  qu’éprouvent  les  vain- 
,,  eus  dans  une  ville  prife  par  l’ennemi; 

,,  fe  voir  réparé  de  tous  les  objets  de  fa 
»,  tendrefle  , voir  fa  maifon  ruinée  , & 

„ Ces  biens  pillés , fe  priver  de  fa  patrie 
,,  pour  le  bien  de  la  patrie  même,  être 
„ dépouillé  de  tous  les  bienfaits  les  plus 
„ éclatans  du  Peuple  Romain,  & pré- 
„ cipité  du  plus  haut  degré  de  la  fortune 
„ & de  la  fplendeur  ,•  voir  des  ennemis 
„ avides  , qui  avant  les  funérailles  de 
I 4 ,, celui 

;a  Rei  public*  causa  re-  liante  urbe  unum  per- 
iquiflem  quibus  aequo  prti , & jam  fe  videie 
inimo  carerem  : eam-  dillrahi  à complexu 
lue  animi  duritiem,  fi-  fuorum,  difturbari  te-  4 
ut  coi  poris  , quod  da,  diripi  fortunas  paT 
1111m  uriturnon  fentit,  trix  denique  causa  pa- 
uporem  potiùsquàm  triam  ipfam  amitrere  , 
irtutem  putarein.  Stif  fpoinri  populi  Romani 
iperetantos  animi  do-  beneficiis  amplillimis  , 
>res,atque  ea  qnx  cap-  prxcipitari  ex  altifiimo 
. urbe  accidunt  viétis,  dignitatis  gradu3videre 


Digitized  by  Google 


200  Calpurnius  et  GabiniusCons. 

An.  R.  « celui  qu’ils  perfécuter.t  s’en  font  déjà 
694-  «.payer  le  falaire;  fouffrir  tant  de  maux 
Av.  ].C  ^-pour  la  confervation  de  Ces  conci- 
« toyens , & cela  avec  fentiment , avec 
,,  douleur,  non  en  fe  parant  d’une  fa- 
,,  geffe  que  rien  n’affe&e,  mars  en  rete- 
,,  nant  tout  l’amour  pour  foi-même  & 
« pour  ies  fîens  qu’infpire  la  nature  : 
« voilà  ce  que  j’appelle  une  gloire  admi- 
,,  rable  & divine.  Car  celui  qui  renonce 
„ fans  peine  en  confidération  de  la  Ré- 
»,  publique  à ce  qui  jamais  ne  lui  a été 
,,  cher,  que  fait-il  pour  la  République? 
„ que  lui  facrifie-t-il  ? Mais  celui  qui 
„ pour  l’avantage  de  la  patrie  abandonne 
,,  des  biens  auxquels  il  ne  peut  s’arracher 
,,  fans  une  extrême  douleur,  voilà  l’ex- 
,,  cellent  citoyen , à qui  la  patrie  eft 
»>  vraiment  chère , puifqu’il  en  préféré 

« le 


prætertatos  inimicos , 
nondujn  morte  com- 
plorata,arbitria  peten- 
res  funeris,  hxc  omnia 
fubire  confervandoriim 
rivium  causa,  atque  ita 
ut  dolencer  abfis,  non 
tam  la  pi  t ns  quàm  ii  qui 
nihil  curant,  fed  tam 
amans  tuorum  ac  tui , 
quàm  commuais  huma- 
nitas  poftulat:  e:i  laus 
prxclara  arque  divina. 
Nam  qui  ea  quae  nun- 


quam  cara  & jucunda 
efle  duxir,  animo  aequo 
Reipubücx  causa  defe- 
rit,  nulJam  benevolen- 
tiam  infignem  in  Rem- 
publicam  déclarât.  Qui 
autem  ea  relinquit  , 
Reipublicae  causa  , à 
quibus  cum  fummo  do- 
loredivellitur,  ei  patria 
cara  eft , cujus  falutem 
cari  ta  ti  anteponit  fuo- 
rum.  C!c.  pro  Domo  , 
97-  98- 


V 
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„ le  falut  à tout  ce  qu’il  a de  plus  cher  An.  R. 
„ au  monde.  „ Cette  apologie  eft  très-^9v4'.  ç 
bien  tournée,  & feroit  fans  réplique,  yg. 
fi  entre  une  infenfibilité  féroce  , & une 
molle  foiblefie  , il  n’y  avoir  pas  un  mi- 
lieu, je  veux  dire  la  grandeur  d’aæe  qui 
n’étouffe  pas  le  fentiment , mais  qui  le 
modère  & en  triomphe. 

Il  n’eft  pas  poffibie  de  ne  pas  conve-  Réflé- 
nir  avec  Plutarque  que  l’on  avoir  droit xion  de 
d’attendre  d’un  efprit  orné  de  tant  de^r^ 
belles  connoifTances  plus  de  confiance  ia  fn 
dans  l’adverfité:  d’autant  plus  que  Cicé-  blelîe  de 
ron  fe  piquoit  de  Philofophie  , & vou-  Clceron* 
loit  que  f es  amis  ne  l’appellaffent  point 
Orateur  , mais  Philofophe , prétendant 
qu’il  avoir  embraffé  la  Philofophie  com- 
me fon  objet,  & qu’il  ne  s’étoit  fervi  de 
l’Eloquence  quecommed’un  infiniment 
ncceffaireà  quiconque  veut  entrer  dans 
i’adminiftration  des  affaires  publiques. 

,,  Mais  a , ajoute  ce  fa ge  Hiftorien  , le 
„ torrent  de  l’opinion  a une  terrible 
,,  force  pour  effacer  de  l’ame  la  teinture 
, de  tout  ce  que  l’étude  & la  doctrine 
, y ont  introduit;  & pour  communiquer 

I 5 

V-'oplxStcu 7ix3y  J[i  ôfu- 
\jxv  ngà  avvt}3axv  voit 
•noXrrsjoy.htts , kv  mi 
Tli  SV  t*X\X  fvkxjtb- 
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Av.J.C.” 

J8. 


Caton 


An.  R „ à ceux  qui  prennent  part  au  gouver- 
tf94‘  ,,  nement  les  vices  de  la  multitude , par 

,,  le  commerce  qu’ils  font  forcés  d’avoir 
„ avec  elle.  L’homme  public  ne  réfiftera 
jj  jamais  à cette  fedudion  puiflante , à 
a,  moins  qu’il  ne  fe  tienne  fans  cefle  fur 
,,  fes  gardes  , & qu’il  n’ait  une  extrême 
a,  attention  àjn’entrer  en  focieté  avec  le 
,,  vulgaire  que  pour  les  affaires  mêmes  » 
,,  & non  pas  pour  les  paîtrons  que  font 
,,  naître  les  affaires.  „ 

A peu  près  dans  le  même  tems  que 
& Céfar  Cicéron  fut  obligé  de  s’exiler  de  Rome  9 
partent , Caton  partit  pour  Tille  de  Chypre  , ou 
l’iüe  de  1 envoyoït  Clodius  : & Cefar  ayant  amu 
Chypre, écarté  de  la  République  les  deux  hom- 
1 autre  mes  qU’j|  craignoit  davantage  , n’eue 
Gaule.1  P*us  de  raifon  qui  le  retînt  dans  le  voi- 
finage  de  la  ville.  Il  en  eut  même  de 
s’éloigner.  Car  les  partifans  de  TArifto- 
cratie  , commençant  à revenir  de  la 
confternationou  les  avoir  jettés  d’abord 
le  Confulat  de  Céfar  , & la  violence 
exercée  fur  Cicéron  , fe  mirent  en  de- 
, voir  dJagir  contre  Topprelfeur  de  la  li- 
SNit.Càf.  berté  publique.  Deux  Préteurs , L.  Do- 
c' 13*  mitius  & C,  Memmius,  voulurent  fou- 

mettre 
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mettre  à l’examen  du  Sénat  les  A&esdu  An-  R- 
Confulat  de  Céfar  , dans  le  deffein  de^\  c 
les  faire  caffer.  Son  Quefteur  futmis  en*$g.’ 
juftice.  Lui-même  fe  vit  attaqué  par  le 
Tribun  L.  Antiftius:  mais  il  implora  le 
' fecours  des  autres  Tribuns  pour  jouir 
du  bénéfice  de  la  loi  qui  mettoit  à l’abri 
de  toute  pourfuite  ceux  qui  étoientab- 
fens  pour  le  fervice  de  l’Etat:  & il  fe 
hâta  de  partir. 

Après  fon  départ,  Vatinius,  qui  l’a-  c;f-  ln 
voit  fi  bien  fervi  Tannée  précédente , fut VAUn' 
aufli  accufé  au  Tribunal  du  Préteur 
Memmius.  Vatinius  étoit  aduellemenc 
revêtu  de  l’emploi  de  Lieutenant  Géné- 
ral .fous  Céfar,  & par  conséquent  il 
avoit  un  titre  pour  fe  difpenfer  de  ré- 
pondre à Taccufation.  Mais  il  voulut 
faire  l’homme  de  bien , ce  qui  lui  con- 
venoit  très- peu  : & comme  s’il  fe  fut 
confié  pleinement  en  fon  innocence,  il 
revint  de  la  Province , où  il  étoit  déjà  , 

& fembla  fe  mettre  en  devoir  de  pa- 
roître  en  jugement.  Apparemment  il 
croyoit  que  le  crédit  de  Céfar  le  tire- 
roit  de  danger  fans  peine.  Lorfqu’il  vit 
qu’il  s’étoit  trompé  & que  l’affaire  fe 
mettoit  en  régie,  il  commença  à crain-  „ 
dre,  & il  implora  la  protedion  des  Tri- 
buns, & nommément  celle  de  Clodius, 

I 6 pour 


Digitized  by  Google 


ao4  Calpurnius  et  Gabinius  Cons. 
An.  R.  pour  êtrcdifpenfé  defe  préfenter  devant 
^94-.  les  juges.  La  chofe  étoit  fans  exemple , 
S3,‘  ’& quelque  exorbitante  que  fut  la  puif- 

fancedcs  Tribuns»  ils  avoient  toujours 
refpe&é  l’ordre  des  jugemens.  Comme 
donc  le  Préteur  alloit  fon  chemin,  Clo- 
dius  & Vatinius  eurent  recours  à la  vio- 
lence, qui  étoit  leur  reffource  ordinai- 
re. Suivis  d’une  troupe  de  gens  armés , 
ils  viennent  attaquer  le  Préteur  fur  fon 
Tribunal,  le  mettent  en  fuite,, fracaf- 
fent  les  bancs  des  juges,  jettent  les  urnes 
deftinées  à recevoir  les  bulletins  fur 
lefquels  les  fuffrages  étoient  écrits  : les 
accufateurs  eurent  bien  de  la  peine  à 
fauver  leur  vie.  Ainfi  Vatinius  accufé 
commit  dans  le  jugement  même  tous 
les  crimes  contre  lefquels  l’ordre  des  ju- 
gemens eft  établi.  Quelle  fureur  ! com- 
ment pouvoir  fubfifter  Rome  dans  le  ren- 
verfement  des  Loix,  & de  toute  la  po- 
lice qui  eft  le  fondement  de  la  fociété 
humaine?  Devons-nous  être  étonnés 
que  le  Gouvernement  Républicain  ait 
enfin  péri?  Ou  plutôt,  ce  qui  a droit  de 
nous  furprendre,  n’eft-ce  pas  qu’il  ait  pu 
fe  maintenir  encore  quelques  années  ? 
snt.uii  Toutes  ces  accufations  ne  lailTérenc 
fark.  pas  de  donner  de  l’inquiétude  à Céfar» 
& elles  furent  pour  lui  un  avertilTement 

de 
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de  fe  procurer  toujours  l’amitié  & l’appui  An.  R. 
des  Magiftrats  qui  étonne  en  charge^4'.  ç 
chaque  année.  Ce  fut  une  de  fes  gran-  * ' 
des  attentions  pendant  tout  le  tems  qu’il 
pafla  dans  fa  Province:  & il  n’y  épargna 
ni  les  foins,  ni  furtout  l’argent,  dont  ii 
fit  dans  cette  vue  des  profitions  incroya- 
bles. Je  remets  au  livre  fuivant  le  récit 
de  fes  premiers  exploits  dans  les  Gau- 
les. Je  vais  rendrecompteicidelacom- 
miflîon  donnée  à Caton  par  Clodius. 

Ptolémée  régnoit  dans  l’ifle  de  Chy-  Droits 
pre,  qui  avoit  été  fouvent  un  partage  préten- 
de cadet  dans  la  maifon  des  Lagides.  Hj^ro- 
étoit  frère  de  Ptolémée  Auléte,  qui  ré- mains 
gnoit  en  Egypte,  & tous  deux  enfansîur  l‘E- 
bâtards  de  Ptolémée  Lathyre.  J’ai  parlé 
ailleurs  d’un  Teftament  de  Ptolémée  nflc  de 
AJéxandre,  dernier  Prince  légitime  du  Chypre, 
feng des  Lagides,  lequel  faifoit  le  peu- 
pie  Romain  héritier  de  tous  fes  droits 
& j’ai  dit  que  Ccfar  apres  fon  Edilité 
avoit  voulu  faite  valoir  ce  Teftamenc 
vrai  ou  faux,  mais  qu’il  en  avoit  été 
empêché  par  les  plus  gens  de  bien  & les 
plus  modérés  du  Sénar.  L’état  des  deux 
Ptolémées  étoit  donc  incertain , tant  à 
caufe  du  vice  de  leur  naiflance , que 
furtout  à caufe  des  prétentions  qu’avoic 
le  Peuple  Romain  fur  les  Royaumes 

dont 
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An.  R.  dont  ils  jouïfloient.  C’eft  par  ce  motif 
Av  T C ’Auléte  acheta  fi  cher  la  protection 
58?  ^ de  Pompée  & de  Céfar,  afin  de  parve- 
nir par  leur  crédit  à fe  faire  reconnoître 
pour  Roi  d’Egypte  par  le  Sénat  & par 
le  Peuple  Romain,  comme  enfin  il  y 
réufiït  fous  le  Confulat  de  Céfar.  Son 
frère,  qui  entre  autres  vices  étoit  fordi- 
dementavare , ne  voulut  point  faire  une 
pareille  dépenfe  : & il  s’en  trouva  mal. 
Clodius  dans  fon  Tribu nat  fit  revivre  le 
Tcftament  d’Alexandre  & les  préten- 
tions du  Peuple  Romain , au  moins  fur 
l’ifle  de  Chypre,  & propofa  une  loi 
pour  en  dépouiller  Ptolémée,  & la  ré- 
duire en  Province  Romaine. 

Clodius  Un  motif  de  vengeance  l’animôît 
par  Pto- contre  ce  malheureux.  Il  y avoit 
Icinée  déjà  plufieurs  années  que  Clodius  ayant 
Roi  de  quitté  l’armée  de  Lucullus  après  l’avoir 
Chypre,  fbulevée  contre  fon  Général , & s’étant 
/.  xiv!*  retiré  en  Cilicie  auprès^de  Q^Marcius 
p.  684»  Rex,  qui  le  fit  Amiral  ae  fa  flote,  avoit 
Jppian.  prjs  par  jes  pirates.  Comme  il  fe 
lCp.  i4i!  trouvoit  fans  argent , il  s’adrefla  à Pto- 
Dî$ , /.lémée  Roi  de  Chypre,  pour  avoir  de 
XXXV-  quoi  payer  fa  rançon.  Ce  Prince  avare» 
à qui  une  telle  dépenfe  déplaifoit  fort , 
n’envoya  que  deux  talens.  Les  Pirates  ne 
voulurent  point  recevoir  une  fomme  fi 

ché- 
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chétive , & aimèrent  mieux  rendre  gra-  An.  R. 
tuitement  la  liberté  à leur  prifonnier  c 
qu’ils  n’ofoient  retenir , dans  la  crainte î8>’  ** 
qu’ils  avoient  de  Pompée  alors  Com- 
mandant des  mers.  Clodius  devenu  Tri- 
bun long  tems  après  fe  fouvint  de  cette 
injure,  & ce  fut  pour  s’en  vanger  qu’il 
rcfolut  de  détrôner  Ptolémée. 

J’ai  dit  par  quelles  raifons  il  avoit  de 
jetté  les  yeux  fur  Caton  pour  le  char-  Clodius 
^er  de  cet  odieux  emploi.  Dès  les  pre-  5°?reIC' 
miers  jours  qu’il  fut  en  charge  , il  le  déifia 
manda , & lui  dit  que  le  connoiffanten  pro- 
pour  le  plus  intègre  des  Romains,  il^jnce. 
/ouloit  lui  donner  une  preuve  effeétf  ve  ^ °m31’ 
Je  fon  eftime  & de  fa  confiance.  Que  piut.C/U, 
plufîeurs  des  plus  illuftres  citoyens  bri- 
^uoient  la  commiffion  de  réduire  rifle 
Je  Chypre  , dont  le  Roi  poflfédoit  de 
rès- grands  tréfors.  Mais  que  Caton 
‘toit  feul  digne  d’un  emploi  qui  deman- 
Joit  un  defintéreflement  parfait,  & qu’il 
eroit  préféré  à tout  autre  concurrent. 

Daton  fe  récria  qu’une  telle  préférence 
î’étoit  pas  un  bienfait , mais  »n  piège 
k un  affront.  Alors  Clodius  prenant 
on  ton  infolent  & dédaigneux  r Et  bien, 
ui  dit-il , fi  vous  ne  voulez  f oint  ^ aller 
le  bonne  grâce , vous  ferez,  forcé  ay  aller 
malgré  vous.  Et  de  fait , il  propofa  & fit 
9 • paftec 
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An.  R.  pafler  la  loi  pour  envoyer  Caton  avec 
Av*  I C 1 autorité  de  Préteur  dans  Pille  de  Chy- 
î8. J pre,  & Pour  charger  d’en  détrôner  le 
Roi  Ptolémée  : & comme  fi  cette  com- 
miflion  n’eüt  pas  été  allez  onéreufe  par 
elle*  même , il  y ajouta  celle  de  rétablir 
les  exilés  de  Byzance.  Son  plan  étoit  de 
donner  de  l’occupation  à Caton  pour 
long-tems  hors  de  Rome , afin  de  ne  le 
point  trouver  en  fon  chemin  pendant 
toute  l’année  de  fon  Tribunat.  Il  Ce  van- 
toit  auffi  d’avoir  a par  là  arraché  à Ca- 
ton cette  langue  qui  avoit  toujours  parlé 
avec  tant  de  force  contre  les  comman- 
demens  donnés  à des  particuliers.  La 
liberté  d’un  tel  langage  ne  lui  étoit  plus 
permife,  félon  Clodius  , puifqu’il  le 
trouvoit  lui-même  dans  le  cas. 

Il  eft  vrai  que  le  commandement 
donné  à Caton  n’étoit  pas  dans  les  ré- 
gies ordinaires  : mais  aflurément  il  ne 
pouvoit  pas  palier  pour  dangereux  dans 
la  République.  Car  Caton  reçut  la  com- 
miflion  toute  nue fans  aucunes  forces 
pour  l’exécuter  : il  ne  lui  fut  pas  donné 
un  vaiiTeau  , pas  un  foldat , mais  feule- 
ment un  Quefteur  avec  deux  Greffiers, 

dont 
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a LingüamfeevcirilTe  nafias  poteftates  fibe- 
M.  Cj ton i j qux  fem-  ra  fuilfet.  Cic.  pro  Sexr» 
per  contra  extraordi-  r».  tfo. 
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donc  Pud  étoic  concuflionaire  public.  An.  R. 
& l'autre,  client  de  Clodius.  c 

Il  n’eut  en  effet  befoin  ni  de  flote,  niyg. 
d’armée.  Dès  que  l’infortuné  Roi  de  Le  Roi 
Chypre  eut  appris  la  nouvelle  du  Décret^  cty- 
porté  contre  lui , Tentant  qu’il  lui  étoitpas  fea 
mpofTible  de  réfifter  à la  puiffance  Ro-  courage 
naine  , il  défefpéra  de  fes  affaires, 
ongea  non  à combattre  , mais  à mou-  rorsd»ns 
'ir.  Seulement  il  eut  d’abord  la  penféela  mer. 
ie  fevangerdes  brigands  qui  le  dépouil-F^* 
oient,  en  les  fruftrant  de  leur  proie. ' 
Pour  cela  il  fit  charger  toutes  fes  ri- 
rheffes  fur  plufieurs  vaiffeaux , & s’a- 
vança en  mer  dans  le  deffein  de  couler 
i fond  fa  flotille , & de  fe  noyer  avec 
:out  ce  qu’il  poffédoit.  Mais,  vil  a efcla- 
ve  de  fon  argent,  il  n’eut  pas  le  courage 
ie  le  perdre , pendant  qu’il  renonçoit 
ui-même  à la  vie  : & comme  s’il  eût 
■té  chargé  de  le  garder  pour  les  Ro- 
nains,  il  le  fit  reporter  dans  fon  palais. 

Avant  qu’il  eût  exécuté  la  réfolutionll  fefaît 
ju’il  avoit  prife  de  mourir,  arriva  Ca-  mourir 
lidius,  ami  de  Caton  ; & il  propofa  de^r()®# 
a part  à Pcolémée  de  céder  à fa  mau-  pim.càt. 

vaife 


a Non  fuftinuit  merge- 
; aurum  & argentum, 
:«i  futurum  fuac  nccis 
ræmium  domum  re- 
exit.  Procul  dubio  hic 


non  poffedit  divitias, 
fed  à divitiis  pofleffus 
eft  i ticulo  rex  infulat . 
anime  pecuniæ  mifèra- 
bile  mancipium. 
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An.  R.  vaife  fortune,  & d’accepter  en  dédom- 
Ay'iç  magement  decequ’onluiôtoit,  le  titre 
jî.  J‘  ’&  les  revenus  de  Prêtre  du  Temple  de 
Vénus  à Paphos.  Ptolémée  étoit  tout  dé- 
terminé à ne  point  lutter  avec  des  foi  ces 
trop  inégales  contre  une  Puiflance  qui 
avoit  abforbé  tous  les  Royaumes  de 
l’Univers.  Mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à 
décheoir,  & à fe  contenter  d’un  état  in- 
férieur à celui  dont  il  avoit  joui.  11  aima 
mieux  fe  faire  périr  par  le  poifon. 
tude'e  Caton  étoit  refté  à Rhodes , atten- 
ceflîve  dant  Ie  faccès  de  la  négociation  de  Cani- 
de  Ca-  dius.  Dès  qu’il  eut  appris  la  mort  de 
ton  à re- ptolémée,  il  fit  partir  en  diligence  Bru- 
les^ré-  tus  f°n  neveu  Pour  &re  comme  le  fur- 
fors  de  veillant  de  Canidius , & empêcher  le 
ce  Roi.  divertilfement  des  tréfors  du  Roi  de 
Chypre.  Car  le  rigide  Caton  fe  défioit 
prefque  de  tout  le  monde,  & même  de 
fes  amis.  Pour  lui,  il  alla  à Byzance,  où 
il  n’eut  pas  de  peine , avec  le  pouvoir 
dont  il  étoit  armé,  & avec  l’autorité  que 
lui  donnoit  fa  vertu  , à rétablir  la  paix 
& la  concorde , en  faifant  rentrer  dans 
leur  patrie  ceux  qu’une  faétion  ennemie 
en  avoit  chalTés. 

J>t°.  I.  ji  vint  enfuite  dans  l’ifle  de  Chypre  , 
dont  les  Peuples  le  reçurent  avec  joie  , 
parce  qu’ils haïfibient  leur  Roi,  & efpé- 

roient 
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roient  être  traités  plus  doucement  par  An.  R. 
les  Romains.  Il  n’éprouva  donc  aucune^*»  ç 
difficulté  par  rapport  aux  arrangemens^g. 
politiques  qu’il  s’agifloit  de  donner  à 
cette  nouvelle  province  de  l’Empire.  Son 
occupation  unique  fut  de  drefifer  fin- 
ventaire  des  tréfors  du  Roi,  & de  ven- 
dre les  meubles  & les  bijoux  du  Palais. 

Il  eft  fuperflyj , & prefque  injurieux  à 
Caton,  de^remarquer  que  dans  ce  roa- 
niementil  montra  une  intégrité  parfaite. 

Mais  il  outra  cette  vertu  , comme  il  fai- 
foit  la  plupar^des  autres.  Il  fe  piqua  en 
tout  d’une  Wa&itude  rigoureufe  : il 
porta  tout  ce  qui  fe  vendit  aux  prix  les 
plus  hauts  : il  étoit  lui-même  préfent  à 
tout,  foupçonnant  tous  ceux  qui  l’envi- 
ronnoient,  huifliers,  greffiers,  ache- 
teurs, amis.  II  parloit  lui-même  à ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  acheter,  tâ- 
chant, s’il  eft  permis  de  fe  fervir  ^ cette 
expreffion , d’achalander  fa  marchan- 
dise. Cette  roideur,  qui  feroit  indécente 
dans  un  particulier  lorfqu’il  s’agit  de  fes 
intérêts,  devient-elle  louable  en  matière 
de  deniers  publics  ? Je  ne  faurois  me  le 
perfuader.  La  fidélité  &l’exa$itude  font 
léceflaires,  mais  fans  préjudice  de  l’hu- 
nanité  & de  la  modération.  Caton  in- 
li/pofa  par  cette  conduite  plufieurs  de 

ceux  ' 


— Digitized  by  Google 


212  Calpurnius  et  Gabinius  Cons." 
An.  R. ceux  qui  lui  avoient  toujours  été  atta- 
c chés,  & en  particulier  le  plus  ancien  & . 
*'  le  meilleur  de  Tes  amis , Munatius , qui 
demeura  brouillé  avec  lui  pendant  un 
très  long-tems.  Et  ce  fut  là  un  des  repro- 
ches fur  lefqueîs  Céfar  appuya  le  plus 
dans  fes  Anticatons.  Les  attentions  de 
Caton  ne  furent  pas  fans  fruit.  La  dé- 
pouille du  Roi  de  Chypre  fut  portée  par 
fes  foins  jufqu’àprès  de  fept  mille  tfàlens 
( vingt- &-  un  millions  delivres.  ) D’une 
j>H„,  fi  riche  proie  Caton  ne  fe  réferva  qu’une 
XXXIV.  ftatue  de  Zenon,  chef  Sauteur  de  la 
g.  VU.  fe£e  Stoïque  : & ce  qui  lm  rendit  cette 
3°’  ftatue  précieufe  , ce  ne  fut  ni  la  richeffe 
de  la  matière,  ni  la  beauté  du  travail,’ 
mais  uniquement  la  gloire  de  la  Philo- 
fophie. 

Précau-  Pour  le  tranfport  de  ces  richeffes , il 
tio,ns  prit  les  plus  grandes  précautions.  Il  fit 
pend  diftribnfr  l’argent  en  plufieurs  va  fes, 
pour  le  qui  contenoient  chacun  deux  talens  & 

^orTs  C,n<3  CCnS  dr3Smes  ( m*^e  deux  cens 
livres  de  c,nquante  ^vres0  Au  col  de  chacun  de 
compte  ces  vafes  étoit  attaché  un  long  cordeau, 
perdus.  ai]  bout  duquel  étoit  un  liège  : afin  que 
utm  s’il  arrivoit  un  naufrage,  les  lièges  en  fe 
montrant  fur  la  furface  de  l’eau  indi- 
quafient  les  endroits  ou  les  vafes  feroient 
enfoncés.  Le  voyage  fut  heureux  par 
; rap- 
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rapport  à l’argent,  dont  il  ne  fe  perdit 
que  très- peu  de  chofe.  Il  n’en  fut  pasde^*.  c< 
meme  des  livres  de  compte  que  Caton  js.’ 
avoit  fait  dreffer  dans  le  plus  bel  ordre 
avec  un  foin  infini.  II  avoit  meme  voulu 
qu’il  en  fût  fait  deux  copies,  qu’il  plaça 
fur  deux  vaifleaux  differens,  pour  plus 
grande  fureté.  Malgré  ces  foins,  elles 
périrent  toutes  deux  dans  le  trajet.  Ce 
fut  une  vraie  mortification  pour  la  va- 
nité de  Caton.  Car  il  ne  craignoit  pas 
que  fon  intégrité  fût  fufpe&e , d’autant 
plus  qu’il  amenoit  avec  lui  lesintendans 
& les  gens  d’affaire  du  Roi  de  Chypre, 
qui  étoient  au  fait  de  tout.  Mais  il  eût 
fouhairé  que  fes  comptes  eulîent  été 
gardés  dans  les  archives  de  la  Républi- 
que pour  fervir  de  modèles  à tous  ceux 
qui  feroient  chargés  d’une  femblable 
adminiftration  : & il  fut  très-£aché  d’étre 
fruftré  de  cette  gloire. 

Il  ne  revint  à Rome  qu’après  une  an-  Son  ré- 
née révolue,  fous  le  ConfuJat  de  Len-*ollr  * 
tulus  Spinther  & de  Métellus  Népos.  omc‘ 
Lorfqu’on  le  fçut  près  de  la  ville,  tout 
le  Sénat,  ayant  les  Confuls  & les  Pré- 
teurs à fa  tête , & une  grande  partie  du 
Peuple  vint  au  devant  de  lui.  Caton  ne 
fe  montra  aucunement  attentif  à un  fi  IL 
grand  témoignage  d’honneur  : ce  qui43^ 

cho- 
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An.  R. choqua  beaucoup  de  perfonnes.  Il  ne 
^v4, . c defcendic  point  à terre,  il  ne  fit  point 
y8.  . arrêter  Tes  vaiffeaux  : mais  uniquement 

occupé  du  dépôt  donc  il  avoit  la  char- 
ge, il  rafa  le  rivage,  qui  écoit  bordé 
d’une  multitude  infinie  de  fpe&ateurs, 
& ne  mit  pied  à terre,  qu’à  l’arfenal  de 
marine,  où  dévoient  être  remis  les  vaif- 
feaux du  Roi  de  Chypre,  & entre  au- 
tres une  galère  à fix  rangs  de  rames , 
que  Caton  lui-même  montoit.  Delà  il 
fit  porter  devant  lui  en  pompe  à travers' 
la  place  publique  les  tréfors  qu’il  avoit 
recueillis  & gardés  avec  tant  de  foin  : & 
ce  fut  comme  une  efpéce  de  triomphe, 
qui  lui  attira  les  applaudiflèmens  de 
tout  le  Peuple.  Le  Sénat  fe  propofa  au(Ti 
d’honorer  fa  vertu,  & lui  décernoit  la 
Précure  pour  l’année  fuivante  avec  le 
droit  d’aflifter  aux  jeux  en  robe  pré- 
texte. Caton  refufa  ces  récompenfes,  ne 
voulant  point  de  diftin&ions  contraires 
aux  loix  & au  droit  commun  des  ci- 
toyens. Il  demanda  feulement  & obtint 
que  l’on  affranchit  l’un  des  intendans 
du  Roi  de  Chypre,  des  fervices  & de 
la  fidélité  duquel  il  avoit  été  finguliére- 
ment  fatisfait. 

Chica-  Au  m’^cu  de  l’admiration  & de  l’ef- 
n«s  quetime  générale,  Clodius  feul  prit  occa- 
sion 
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(ion  de  la  perte  des  livres  de  compte  de  An.  R. 
Caton  pour  lui  faire  des  chicanes.  R^vIC. 
étoit  foutenu  dans  ce  deflein  par  Céfar,  yg.’ y 
qui  de  la  Gaule,  où  il  faifoit  alors  la  lui  fait 
guerre,  écrivoit  à Clodius  pour  l’en- 
gager  à harceler  & à fatiguer  Caton,  clodius. 
Ce  fut  fans  aucun  fucccs  : comme  Di 7. 
aufli  c’eft  fans  aucune  vraifemblance 
qu’ils  faifoient  répandre  le  bruit,  que 
Caton  avoir  fouhaité  d’étre  déclaré  Pré- 
teur hors  de  rang  pour  l’année  fuivante  ; 
que  c’étoit  à fa  prière  que  les  Confuls  en 
avoient  fait  la  propofition  dans  leSénati 
& qu’il  n’y  avoit  renoncé,  que  parce 
qu’il  avoit  vu  que  la  chofe  pourroit  bien 
ne  pas  réuffir.  Le  cara&ére  connu  de 
Caton  réfute  fuffifamment  cesfoupçons. 

Il  eut  encore  une  prife  avec  Clodius  au 
fujet  des  efclavcs  du  Roi  de  Chypre 
amenés  par  lui  à Rome , & qui  deve- 
noient  les  efclaves  de  la  République. 
Clodius  prétendoit  leur  donner  fon 
nom , parce  que  c’étoit  en  vertu  d’une 
loi  portée  par  lui,  que  Ptolémée  avoit 
été  dépouillé  de  fon  Royaume.  Les  amis 
de  Caton  foutenoient  au  contraire  que 
l’honneur  de  les  nommer  appartenoit  à 
celui  qui  les  avoit  tranfmis  en  1a  pof- 
fcfïion  du  Peuple  Romain,  en  détrô- 
nant leur  maître  , & réduifant  fon 

Royau-- 
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Royaume  en  province.  Ils  vouloient 
donc  qu’on  les  appel  lat  tous  Porcius , 
qui  étoit  le  nom  de  famille  de  Caton. 
On  trancha  ladifficulté  en  les  nommant 
Cypriens . . 

Je  reviens  au  Confulat  de  Pifon  & 
de  Gabinius,  pendant  lequel  Scaurus 
fut  Edile,  & fit  pour  les  jeux  qu’il  avoit 
à donner  au  Peuple  une  dépenfe  fi  fu- 
rieufe,  que  a Pline  ne  craint  point  de 
dire  que  cet  exemple  fut  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  corruption  des 
mœurs  du  fiécle  dont  nous  parlons. 

Scaurus  ctoit  extrêmement  riche. 
Son  père , le  fameux  Scaurus , prince  du 
Sénat , fous  une  apparence  de  probité 
rigide  , n’avoit  négligé , fi  nous  en 
croyons  Pline,  aucun  moyen  de  s’en- 
richir, quelque  odieux  qu’il  pût  être; 
& fa  méreMételJa,  ayant  époufé  Sylla 
après  la  mort  du  vieux  Scaurus,  avoit 
bien  mis  à profit  le  temsde  la  proferip- 
tion,  &s’étoit  emparée  des  dépouilles 
d’un  grand  nombre  de  malheureux  ci- 
toyens. Des  biens  fi  mal  acquis  furent 
diflipés  follement  par  celui  qui  s’en  trou- 
voit  l'héritier.  Il  n’eft  pas  potfible  dô 
n’être  pas  étrangement  furpris  de  la 

dépenfe 

a Cujus  (Scauri)  nefeio  an  Ædilitas  maxime 
proftraveric  mores  civiles. 
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dépeni'e  énorme  que  fit  Scaurus  dans  An.  R. 
fon  Edilité  pour  un  Théâtre , dont<^4« 
l’ufage  étoit  renfermé  dans  l’efpace  d’un^v* 
mois,  & qui  furpafloit  en  magnificence 
des  édifices  bâtis  pour  l’éternité. 

La  fcêne  étoit  une  grande  face  de 
bâtiment  à trois  étages,  donc  le  pre- 
mier étoit  de  marbre,  le  fécond,  chofe 
incroyable  & unique,  de  verre,  & le 
troifiéme  de  bois  doré.  Cette  face  étoit 
ornée  de  trois  cens  foixante  colonnes 
du  plus  beau  marbre;  celles  * d’en  bas 
avoient  trente- huit  pieds  de  haut.  Dans 
les  intervalles  des  colonnes  on  avoir 
placé  trois  milles  ftatues  de  bronze,  & 
une  multitude  infinie  de  tableaux;  & 
cntr’autres  tous  ceux  deSicyone,  ville 
du  Péloponnéfe , qui  avoit  été  la  plus 
fameufe  école  de  peinture,  & qui  alors 
fe  trouvant  extrêmement  obérée , avoit 
vu  faifirparfes  créanciers  tout  cequ’elle 
pofledoit  de  tableaux.  Scaurus  les  ache- 
ta, & les  tranfporra  fur  fon  Théâtre.  La 
partie  de  l’édifice  dcftinée  aux  fpeéta- 
teurs  étoit  afiez  vafte  pour  contenir 

Tome  XII.  K qua- 

* Je  traduit  Pline  Ut-  -verre  & de  boit  dore 
fermement.  Il  fe  trouve  étaient  garnit  de  colon - 
f ourtant  ici  une  diffi  ul  é net  de  marbre.  Ce  qui 
frappante  La  dijlinftion  ne  paraît  guère t con- 
fie colonnes  d'en  bat  & forme  aux  régies  de 
atlonnes  d'en  haut  fup-  i’Ar.  hueélure. 
fofe  que  les  étages  de 
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An.  R.  quatre-vingts  mille  amcs,  c’tft-â-dire, 
^Av  I c lcd°uklede  ce  qu’en  contenoitleThéâ- 
’ * tre  de  Pompée , qui  fut  bâti  à demeure 
quelques  années  après.  Enfin  quant  à 
ce  qui  regarde  les  tapiflferies,  & orne- 
mens  de  toute  efpéce,  fait  pour  la  dé- 
coration du  Théâtre,  foir  pour  les  ha-  , 
billemens  des  À&eurs,  la  quantité  & 
la  richeife  en  étoient  fi  prodigieufes  , 
que  le  fuperflu  ayant  été  porté  par  or- 
dre de  Scaurus  à fa  maifon  de  campa- 
gne de  Tufcule,  & cette  maifon  ayant 
été  brûlée  quelque  tems  après , la  perte 
fut  tftimée  cent  millions  de  fefterces 
(douze  millions  cinq  cens  mille  livres.) 
Freins-  Pour  ce  qui  efl  des  fpeétacles,  outre 
l^em.  jes  Tragédies  & Comédies , fur  lefquel- 
'4l*  les  nous  n’avons  aucun  détail,  Scaurus 
donna  des  combats d’athlétes,  inconnus 
jufqu’alors  à Rome , & feulement  en 
ufage  dans  les  villes  Grecques.  Il  fit 
creufer  un  canal  qu’il  remplit  d’eau,  & 
dans  lequel  il  montra  au  Peuple  un  Hip- 
popotame & cinq  Crocodiles , animaux 
qui  jufques-là  n’avoient  point  été  vus 
par  les  Romains.  Aux  jeux  du  Cirque 
il  fit  paroïtre  cent-cinquante  Panthères  : 

& il  expofa  aux  regards  des  curieux  un 
fquéléte  de  quarante  pieds  de  long, 
dont  les  côtes  étoient  plus  hautes  que 

celles 
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celles  des  Eiéphans  des  Indes  , & qui  An;  R. 
avoit  l’épine  du  dos  d’un  pied  & demi  ç 
de  largeur.  On  dlfoic  que  ce  fquéléte.* 
étoic  celui  du  monftre  marin  qui  de- 
voir dévorer  Andromède  auprès  de  la 
ville  de  Joppé  * dans  la  Paleftine , 6c 
qui  avoit  été  tué  par  Perfée. 

Scaurus  , après  avoir  fait  tant  de 
profitions  pour  une  vaine  fatisfa&ion 
du  Peuple,  voulut  fe  fatisfaire  lui-même 
en  ornant  & décorant  fa  maifon.  Il  y 
fit  tranfporter,  lors  de  la  démolition  de 
fon  Théâtre  , les  plus  belles  & les  plus 
hautes  des  colonnes  de  marbre  dont  j’ai 
parlé , pour  en  former  dans  fa  maifon 
un  beau.périftyle.  Pline  rapporte  que 
l’entrepreneur  a , qui  s’etoit  chargé  de 
l’entretien  des  égouts  publics,  exigea 
que  Scaurus  lui  garantît  le  dommage 
que  pourroit  caufer  aux  voûtes  des 
égouts  le  tranfport  de  ces  mafTes  énor- 
mes par  les  rues  fous  lefquelles  ils  paf- 
foient.  „ Combien  étoit-il  plus  néceflai- 
s,  re,dit  ce  judicieux  écrivain, de  prendre 

K 2 „ des 


* C ejl  là  que  Pline, S tr  4 . lier  res  Auteurs  avec  Ovi 


ben,Pomponius  Héla  pl  a 
cent  la  fcéne  Je  cet  é vene- 
tnent.M  L Abbé  Bannier, 
Mjtbolog.  T.  III  l.  II.  c. 
y.  p.  117.  tâche  de  conci- 


ds,  qu't  fuppofe  le  fait  ar- 
rivé dam  i Ethiopie. 
a Satischri  fibi  damni 
infe&i  coegic  redemp- 
tor  cloacarunij<juuin  in 
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» des  furetés  pour  garantir  les  mœurs 
„ publiques  de  la  contagion  d’un  exem- 
„ pie  fi  pernicieux? ,, 

Voilà  tout  ce  que  gagna  Scaurus  â 
cette  exceffive  dépenfe  : un  ornement 
peu  nécefl'aire  à fa  maifon.  Du  refte  il 
n’en  tira  d’autre  fruit  que  de  fe  ruiner, 
& de  contracter  beaucoup  de  dettes.  Il 
en  devint  plus  ardent  à piller  , pour 
remplacer  par  fes  concuflions  les  vui- 
des  que  fon  farte  infenfé  avoit  faits  dans 
fa  fortune. 

A Scaurus  Pline  joint  Curion  pour 
exemple  d’une  folie  qui  eft  du  même 
genre,  & qui  peut  être  regardée  comme 
appartenante  aux  mêmes  teins,  puif. 
qu’elle  n’eft  poftérieure  * que  de  quel- 
ques années.  Curion  n’étoit  pas  à beau- 
coup près  aufli  riche  que  Scaurus  , & 
n’ayant  eu  de  fes  pères  qu’un  bien  hon- 
nête, il  l’àvoit  dirtipé  par  fon  luxe  & 
par  fes  débauches,  jufqu’à  s’endetter  de 
foixante  millions  de  fefterces  ( fept 
millions  cinq  cens  mille  livres,)  que  Cé- 

far 


Pa’atium  extraheren- 
tur.  Nen  ereo  in  tant 
nialo  exempjo  moribus 
cavere  utilius  fuerat  : 
Pl!n.  XXXVI. 

* Il  par  oit  par  la  ficonde 


lettre  de  Cælhu  a Cicé- 
ron , que  Carton  donna 
des  jeux  fr  fit  conftrulre 
un  Théâtre  feus  les  Con- 
fiais Sulptciut  & Marcel- 
in*) an  de  Reme  701. 
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far  paya  pour  lui , dans  le  deflfein  de  An*  R- 
le  gagner  à Ton  parti.  Ainfi  il  a n’avoit^’i 
pour  patrimoine,  comme  Pline  le  dit^s. 
élégamment,  que  les  troubles  de  l’Etat, 

& la  difcorde  des  premiers  citoyens. 

Ne  pouvant  donc,  dans  les  jeux  funè- 
bres qu’il  jugea  à propos  de  donner 
pour  honorer  Ja  mémoire  de  fon  père, 
égaler  la  magnificence  de  Sraurus , il 
voulut  y fuppjéer  par  la  Angularité  de 
l’invention.  Il  fit  conftruire  deux  Théâ- 
tres de'  bois  , voifins  l’un  de  l’autre  , 
qui  tournoient  fur  des  pivots.  Ces  Théâ- 
tres, qui  renfermoient  & le  fpeôacle, 

& les  fpeôateurs , furent  d’abord  adof- 
fés  : & il  donna  fur  chacun  d’eux  en 
meme  tems  des  pièces  dramatiques  , qui 
furent  exécutées  parles  Comédiens  fans 
qu’ils  s’entendirent  ni  fe  troublaflent 
les  uns  les  autres.  Dans  l’après-midi  du 
meme  jour,  il  fit  faire  un  demi- tour  à 
ces  deux  Théâtres  , toujours  remplis  , 
de  forte  qu’ils  formèrent  une  enceinte 
& un  amphithéâtre  , au  milieu  duquel 
des  Gladiateurs  combattirent.  Il  répéta 
plus  d’une  fois  ce  manège,  qui  expo- 
foit  la  vie  de  tout  un  peuple  : & la  Na- 
ît s tion 

a . . . ut  qui  nihil  in  cenfu  h^buerit , praeter 
difeordiam  pnncipum. 
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Difpofitions  favorables  des  cfprits  pour  la 
caufe  de  Cicéron.  Pompée  infulté  par 
Clodius,  revient  à Cicéron . Délibération 
du  Sénat  dès  le  premier  Juin , en  faveur 
de  Cicéron . Oppofttion  du  Tribun  Ælius. 
Combats  entre  Clodius  & Gabinius , qui 
sétoit  rangé  du  côté  de  Pompée.  Arrivée 
du  frère  de  Cicéron  à Rome.  La  haine  pu- 
blique fe  déclare  en  toutes  façons  contre 
Clodius.  Clodius  fe  retourne  vers  le  parti 
des  Républicains  rigides.  Pompée  dans 
la  crainte  que  Clodius  n attente  fur  fa 
vie  , fe  renferme  dans  fa  maifon.  Les 
Confuls  demeurent  toujours  contraires  à 
Cicéron.  Nouveaux  efforts  des  Tribuns 
en  faveur  de  Cicéron  3 fans  fruit.  Cha- 
grin que  caufe  à Cicéron  un  Décret  du 
Sénat  en  faveur  des  Confuls  dèfgnés . 
Sextius  Tribun  déftgné  va  en  Gaule 
pour  obtenir  le  confenternent  de  Céfar 
au  rappel  de  Cicéron.  Deux  Tribuns 
du  nouveau  Collège  gagnés  par  la  fac- 
tion de  Clodius.  Lentulus  propofe  au 
Sénat  l'affaire  de  Cicéron.  Avis  de  Cotta. 
Avis  de  Pompée.  Le  Tribun  Gaviantts 

empê- 
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empêche  laconcluÇion.  Hait  Tribuns  pro- 
posent l’affaire  au  Peuple.  Violence  de 
Clodius.  Carnage.  Milon  entreprend  de 
réprimer  cette  fureur.  Son  caractère. 
Il  accufe  Clodius.  Il  oppofe  la  force  à 
la  force , Sufpcnfion  totale  des  affaires 
dans  Rome.  Le  bon  parti  prend  le  deffus. 
Lettres  circulaires  du  Conful  Lentulus 
a tous  les  Peuples  de  l'Italie.  Applau- 
difftmens  de  la  multitude.  Mouvcmens 
incroyables  dans  Rome  & dans  toute 
l’Italie  en  faveur  de  Cicéron.  Affem - 
blée  du  Sénat  au  Capitole  , & Séna- 
tufconfulte  pour  ordonner  le  rappel  de 
Cicéron.  Aff emblée  du  Peuple , où  Len- 
tulus & Pompée  exhortent  & animent 
les  citoyens.  Nouveau  Décret  du  Sénat 
en  faveur  de  Cicéron.  Affemblée  folen - 
nelle  par  Centuries  , où  l'affaire  ejl  ter- 
minée en  dernier  rcffort.  Séjour  de  Ci- 
céron a Dyrrachium  pendant  huit  mois . 
Son  départ  de  cette  ville.  Son  retour 
triomphant  à Rome.  Ses  maifons  de  ville 
& de  campagne  rebâties  aux  dépens  de 
la  République.  Sur  l'avis  de  Cicéron  , 
on  décerne  à Pompée  la  [urintendancc 
des  bleds  & des  vivres  dans  tout  l'Em- 
pire. Murmures  des  Républicains  ri- 
gides contre  Cicéron.  Sa  réponfe.  Pom- 
pée ramène  l'abondance  dans  Rome . 

K 4 Vio- 
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Violences  de  Clodius  contre  Cicéron  & 
contre  Milon . Clodius  e/l  nommé  Edile . 
Mort  de  Lucullus.  Caractère  de  l'élo- 
quence de  Callidius. 

An.R.’^TOus  avons  laiffé  Cicéron  dans  fa 
69h  1^1  retraite  deTheffalonique,  abymé 

Av  J C.je  douIeur , quoiqu’il  eût  lieu  de con- 
DÎfpofi.cevoir  déjà  d’affez  heureufes  efpéran- 
tionsfa-ces.  Exilé  pour  la  plus  belle  caufe  qui 
5esrachfCSf“t  au  monde , il  avoit  emporté  avec 
p,  jts  lui  les  regrets  de  tout  ce  que  l’on  comp- 

pour  la  toit  de  gens  de  bien  dans  Rome  & dans 
Cité  <*Ctoutc  I talie*  On  ne  le  regardoit  pas 
rorK  ’ meme  comme  exilé:  & on  lui  conferva 
c'te  ro  .tous  les  droits  de  citoyen , excepté  ceux 
ul't  fu.  qUe  ia  violence  de  Ton  ennemi  lui  avoit 
^d?o.  arrachés.  L.  Cotta , qui  avoit  été  Cen- 
jippt/m.  feur  , déclara  avec  ferment  dans  le  Sé- 
r{Ht-  nat>  que  s’il  eût  eu  à drefler  le  tableau 
Dcmo^r°^es  Sénateurs  en  l’abfencede  Cicéron, 
84.  «y.  il  y auroit  mis  fon  nom  dans  le  rang 
qui  lui  appartenoit.  On  ne  fubftitua 
point  de  juge  en  fa  place.  Aucun  de  fes 
amis,  en  faifantunTeftament,  ne  man- 
qua de  lui  faire  les  memes  legs , que 
s’il  eût  été  préfent.  Aucun,  foit  citoyen, 
foit  allié  de  l’Empire,  ne  laiffa  écha- 
per  l’occafion  de  lui  rendre  toute  forte 
de  devoirs  , & les  l'ervices  dont  il  avoit 

befoin  e 
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befoin  : & Plutarque  témoigne  que  Am.  R. 
toute  la  Grèce  s’emprefla  à lui  donner^4'.  c 
les  marques  les  plus  éclatantes  d’aflfeéb'on 
& d’attachement.  Enfin  le  Sénat , dès 
qu’il  eut  un  rayon  de  liberté,  le  recom- 
manda , comme  un  dépôt  précieux,  à 
tous  les  Rois  & à tous  les  Peuples,  & 
rendit  de  folemnelles  a&ions  de  grâces 
à ceux  qui  avoient  pris  foin  de  confer- 
ver  à la  République  un  fi  excellent  ci- 
toyen. 

Ces  fentimens  furent  quelque  tems Pompée 
dans  le  coeur  des  Sénateurs  & de  la  plu- incité 
part  des  Magiftrats  fans  o fer  paroître  ;JJ^sCio" 
& quelque  bien  intentionnés  qu’ils  fuf-  revient 
fent , ils  ne  formèrent  que  des  vœux  à Cicé- 
fecrets  & impuiflàns , jufqu’à  ce  ou’iisroru 
eulfent  l’aveu  de  Pompée.  Mais  la  té- 
mérité & la  pétulance  incroyables  de 
Clodius  ne  tardèrent  pas  à procurer  à 
la  caufe  de  Cicéron  cet  avantage  déci- 
fif , & à lui  rendre  un  prote&eur  qui 
ne  l’avoit  abandonné  qu’avec  quelque 
regret. 

O 

■ Cicéron  étoit  parti  dans  les  premiers 
•jours  d’Avril:  & dès  le  mois  de  Mai 
Clodius  commença  à infulter  Pompée. 

Le  jeune  Tigrane  a voit  été  fait  priïon- 
nier,  comme  je  l’ai  dit,  & mené  en 
triomphe  par  ce  Généra! , qui  le  remit 

K 5 enfuite 
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R.  enfuite  à la  garde  de  L.  Flavius,  l’un  de  Tes 
c amis>&  aéïuellement  Préteur  dans  l’année 
' dont  nous  parlons.  Clodius  gagné  par 
argent  entreprit  de  donner  moyen  à 
Tigrane  de  fe  fauver.  Etant  à louper 
chez  Flavius , il  le  pria  de  lui  faire  ame- 
ner le  Prince.  Lors  que  Clodius  le  vie 
entré  dans  la  falle , il  le  fit  mettre  à 
table  , s’empara  de  fa  perfonne,  & re- 
fufa  de  le  rendre  foit  à Flavius,  foit  à 
Pompéelui-même , qui  leredemandoit. 
Au  bout  de  quelque  tems  il  l’embarqua 
fur  un  vailfeau,  qui  devoit  le  mener  en 
Afie.  Mais  une  tempête  étant  furvenue 
dans  le  moment  qu’il  partoit,  le  força 
de  relâcher  à Antium  , qui  n’étoit  qu’à 
une  petite  diftance  de  Rome.  Auffitôt 
le  Tribun  envoya  Sex.  Clodius,  fon 
homme  de  confiance,  pour  ramener  le 
Prince  à la  ville.  Flavius,  qui  fut  averti 
de  ce  qui  fe  palfoit , alla  lui- même  avec 
main  forte  pour  reprendre  fon  prifon- 
nier.  Il  fe  livra  entre  ces  deux  troupes 
un  combat  fur  le  chemin  d’Appius.  Pla- 
ceurs furent  tués  des  deux  parts,  mais  le 
plus  grand  nombre  du  côté  de  Flavius  * 
& entre  autres  un  Chevalier  Romain  , 
qui  fe  nommoit  M.  Papirius»  & qui 
étoitami  de  Pompée.  Flavius  fut  obligé 
. de  s’enfuir,&  revint  prefque  feul  à Rome. 

Poin- 
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Pompée  fut  extrêmement  piqué  de  An. R. 
cette  in  fui  te.  Il  fouffroir  avec  peine  que^*  ^ 
Clodius  tournât  contre  lui  les  forces  du  j8<* J'  * 
Tribunat,  dont  i!  avoit  lui-même  ré-  Délibé- 
tabli  la  puiflance.  La  haine  contre  Cio- 
dius  réveilla  dans  fon  cœur  l’amitié  pournat) 
Cicéron:  & il  engagea  le  fidèle  & zêléle  pre- 
Mummius  Quadrarus  à agir  ouverte-  ^ 
ment  pour  le  rappel  de  celui  dont  ce  faveùr 
même  Tribun  avoit  tâché  par  toutes  de  Cicé- 
fortes  de  voies  d’empêcher*  1 éloigné- g"* 
ment.  En  effet  le  Sénat  s’étant  affemblé^  clll 
le  premier  Juin  , Mummius , au  refusTribun  - 
des  Confuls , mit  en  délibération  l’affaire  Æ11US* 
de  Cicéron.  Toutes  les  voix  fe  réunif- 
foient  pour  ordonner  qu’il  fût  rappelle. 

Mais  l’oppofition  d’Ælius  Ligur,  Tri- 
bun , & ami  de  Clodius,  empêcha  que 
le  Sénat  ne  pût  former  fon  Décret. 

Cependant  cet  événement  ranima  le  Com- 
courage  des  amis  de  Cicéron,  & irrita  bats  m- 
la  fureur  de  Clodius.  Il  favoit  à qui  s endfus  & 
prendre:  & il  n’eft  point  de  moyens  decabi- 
chagrincr  Pompée,  dont  il  ne  s’avifat , & nms,qui 
qu’il  ne  mît  en  ufage.  Gabinius , créature^ 
de  Pompée,  s’étoit  rangé  du  cote  de  fonju  côté 
patron.  De  là  naquirent  des  combats dsPom-  ^ 
dans  la  place,  où  fouvent  il  en  coûta  laPee- 
vie  à plufieurs  des  combattans,  & dans 
l’un  defquels  les  faifeeaux  duConfuî  Ga- 
K 6 binius 
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An.  R biniusfurentbrifésparla  multitude  atta- 
Av  1 C a Clodius.  ,,  C’étoit 3 un  fpc&acle 
si  ‘j.bien  doux  pour  le  Peuple  Romain  , 
dit  Cicéron,  „que  le  combat  de  ces 
,,deux  fcélérats  , Gabinius  & Clodius. 

',,11  en  attendoit  l’événement  avec  une 
,,  impartialité  entière.  Qjel  que  fût  ce- 
,,  lui  des  deux  qui  pérît,  c’eût  été  un  gain* 
,, Mais  la  fatisfaéHon  eût  été  complète, 
,,  (i  tous  deux  euflent  pu  périr  à la  fois.  ,> 
Clodius  pouffa  la  vengeance  jufqu’à 
employer  les  cérémonies  de  la  Religion 
pour  confacrer  à Cérès  les  biens  de 
Gabinius;  & Mummius  en  fit  autant 
des  biens  de  Clodius  lui- même.  Mais  de 
part  & d’autre  ce  n’ctoient  que  de  vai- 
nes menaces  fans  aucun  effet  réel. 

Arrivée  Pendant  ces  débats  le  frère  de  Cicéron 

j r r 

deCicé-r,va  a R°me  dans  un  équipage  conve- 
Ton  à nable  à fa  douleur, & fut  reçu  par  un 
Rome,  très -grand  nombre  des  meilleurs  ci- 
La  hai-  toyens , qui  allèrent  au  devant  de  lui  me- 
bfique*  lant  leurs  Garnies  aux  fiennes.  Il  vint  for- 
iedécla-tifier  les  follicitations  & les  prières  du 
re  en  gencjrc  de  Cicéron , Pifon  Frugi , jeune 
fajona  homme  d’un  très-grand  mérite,  &qui 

a Quo  quidem  in  pari  Iucrtim  fier  i puta- 
Ipeéhculo  mira  Po-  baf:  immortalem  ve- 
puli  Romani  a*quitas  ro  quxftum , fi  uter- 
erat.  Uter  eorum  pe-  que  cecidiffet.  Cic.  in 
riifict,...  in  ejufmodi  Pif,  a.i 7. 
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fe  montra  inviolablemene  arraché  à la  An.  R. 
caufe  de  fon  beau-pére;  mais  qui  neput^y\  ç 
recueillir  lefruitdefa  vertu,  étant  mort  58. 
un  peu  avant  que  de  le  voir  de  retour,  contre 
Térentia  femme  de  Cicéron,  fit  au(Ti^°s"  • 
très- bien  fon  devoir  :&  tant  de fupplica- 
lions  réunies  artendriffoient  les  citoyens. 

Au  contraire  la  haine  publique  fe 
deelaroit  en  toutes  façons  contre  Clo- 
dius.  Dans  tous  les  jeux  qui  furent  don- 
nés cette  année  au  Peuple,  il  n’ofa  ja- 
mais fe  montrer  de  crainte  des  huées, 
des  fifflets  , & peut-être  de  quelque 
chofe  de  pis.  Quiconque  l’avoit  fervi 
contre  Cicéron , quelque  affaire  qu'il 
eût,  de  quelque  genre  qu  elle  put  être, 
étoit  condamné  à tous  les  Tribunaux. 

Les  Chevaliers  Romains  fe  rallioient 


pour  unir  leurs  forces.  Les  Sénateurs 
ne  pouvant  obtenir  des  Confuls  qu’ils 
propofaflent  de  délibérer  fur  l’affaire  de 
Cicéron , rejettoient  toutes  les  autres  , 
& ne  vouloient  point  en  entendre  par- 


ler, que  celle  qu’ils  regardoient  comme 
capitale  ne  fût  terminée. 

Il  n’étoit  pas  poflible  que  tous  cesJrlodiuS 
mouvemens  n’inquiétaffent  Clodius.^J^g 
Mais  ce  qui  me  paroît  de  plus  finguliervers  le 
dans  fa  conduite,  c’eff qu’il  voulut  fairePa,rtl  des 
le  perfonnage  d’honnête  homme , & dey-^j 

zélft'rieides. 
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An.  R.  zélateur  des  droits  du  Sénat  & de  l’AriG- 
£H  tocratie.  I!  favoit  que  les  Républicains 
58.  rigides  avoient  été  dans  tous  les  tems 
oppofés  à Pompée , & ne  fouffroienc 
aduellement  qu’avec  peine  l’autorité 
qu’il  prenoit  dans  la  République.  Com- 
me il  trouvoit  donc  Pompée  en  fon 
chemin,  il  fe  retourna  vers  le  parti  qui 
lui  étoit  contraire.  Il  difoit  & dans  le 
Sénat  9c  devant  le  Peuple  que  les  loix 
de  Céfar  avoient  été  portées  au  mépris 
des  aufpices:  & il  ne  fe  fouvenoit  pas, 
comme  le  remarque  Cicéron  , que  par- 
mi ces  loix  étoit  celle  qui  l’avoit  fait  * 
plébéien.  Il  produifoit  fur  la  Tribune  - 
aux  harangues  Bibulus  collègue  de  Cé- 
far. Il  lui  demandoit,  s’il  ne  s’étoit  pas 
occupé  du  foin  d’obferver  les  fignes  qui 
paroifloient  au  ciel,  dans  le  tems  que 
Céfar  portoit  fes  loix.  Bibulus  aifuroit 
le  fait.  Clodius  interrogeoit  enfuite  les 
Augures,  & leur  demandoit  fi  des  loix 
portées  enpareille  circonftancen’étoient 
point  nulles  de  plein  droit:  ils  répon- 
doient  que  la  choie  étoit  ainfi.  Cemifé- 
rablefans  Religion , comme  fans  moeurs, 
fe  jouoit  ainfi  de  tout  félon  fes  intérêts’. 

Pr°  Il  craignoit  fi  peu  d’être  en  contra- 
,^40*  diéHon  avec  lui-même,  qu’il  alîoit  juf- 
qu’à  dire, que  fi  le  Sénat  cafloic  les  A êtes 

de 
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de  Céfar  comme  contraires  aux  aufpi-  A*- 
ces,  lui  , il  étoit  difpofé  à prêter  fes^'j  c. 
épaules  pour  reporter  dans  la  ville  Cicé-  5s, 
ron  le  Sauveur  de  la  ville. 

Quelque  grofiiére  que  lût  cette  comé- 
die, les  défcnfeurs  de  l’Ariftocratie  ne 
laifloient  pas  d’en  être  les  dupes.  Ils 
étoient  fi -charmés  d’entendre  décrier 
Pompée  dans  les  afïemblécs  populaires, 
qu’ils  ne  confidéroient  plus  dans  Clo- 
dius  que  l’ennemi  de  celui  qu’ils  haïf- 
foient.  „ Clodius*  décrier  Pompéepar 
„ fes  inve&ives  ! dit  Cicéron.  Il  dé- 
,,  crioitbien  plus  véritablement  ce  grand 
,,  homme,  lorsqu’il  le  combloit  de  louan- 

Si  nous  en  croyons  Cicéron , C!o-  Pom- 
dius  fut  même  allez  forcené  pour  atten-  R**  \ . 
ter  a la  vie  du  premier  citoy«n  de  la  Ke-  crajntc 
publique.  Notre  Orateur  afïure  en  plus  queClo- 
d’un  endroit  qu’un  efclave  de  Clodius  ^tsterî 
fut  arreté  dans  le  temple  de  Caftor  aveCçe‘fur  fa 
un  poignard,  dont  il  avoua  qu’il  s’étoit  vie , fe 
armé  pour  ruer  Pompée.  Ce  qui  e^ren 
confiant , c’eft  que  Pompée  depuis  cette  maj_ 
avanture  fe  renferma  chez  lui,  & ne  ion. 
parut  plus  de  tout  le  refie  de  l’année  ni  c,e‘ 

auH4r* 

a Detrahatillevitupe-  trahere  , quum  maxi- 
rando  ! Mihi  , médius  mis  latidibus  effere- 
fidius.rum  de  illius  am«  bat,  videbatur.  C!e.  de 
pliflima  dignitate  de-  Har.  Refj>.  ».  50. 
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An.  R. au  Sénat,  ni  en  aucun  lieu  public.  En- 
Av"l  C core  ne  Put'^  Pas  erre  tranquille  dans 
Ta  maifon  , & un  affranchi  de  Clodius, 
R?Jp.  ».  nommé  Damion,  vint  l’y  aflîéger.  Ce 
As9' Fr0  fut  inutilement.  Mais  Cloiius  futaffez 
64! '& ’infolent  pour  menacer  dans  Tes  haran- 
pro  Mil  gués  au  Peuple  de  détruire  la  maifon  de 
».  18.  pompée  comme  il  avoit  fait  celle  de 
Cicéron:  & faifant  l’agréable,  il  a dé- 
clara qu’il  prétendoit  conftruire  un  por- 
tique dans  le  quartier  des  Carénés , 
( c’étoit  le  quartier  de  Rome  où  étoit 
la  maifon  de  Pompée  ) qui  répondît  à 
celui  qu’il  avoit  bâti  furie  mont  Palatin. 
£es  II  étoit  bien  difficile  d’efpérer  de 
Confuls  vaincre  ce  Tribun  furieux,  pendantqu’il 
demeu-  étoit  foutenu  des  deux  Confuls.  Car  Pi- 
[ou-  f°n  demeura  toujours  fidèle  : & Ga- 
jours  binius,  quoiqu’il  fut  en  guerre  ouverte 
contrai  avcc  clodius  pour  ce  qui  regardoit 
^.Qn,1  Pompée»  n’en  étoit  pas  plus  di'pofé  à 
permettre  aux  Sénateurs  de  délibérer 
fur  le  rappel  de  Cicéron.  Le  b prétexte 
des  Confuls,  étoit  que  la  loi  Clodia  les 
en  empêchoit.  ,,  Oui,  dit  Cicéron,  U 
>,  loi  qui  leur  affignoit  des  Gouvcrne- 
. „ mens 

a Qyum  in  concioni-  Palario  refponderec. 
bus  diceret , vclle  fein  Cic.  de  Hur.  Refp.  n 49, 
Carinis  aedificare  alte-  b Non  fc  rem  impro- 
ram poiticum  , çuse  ïbare  dicebaot,  iedlcge 
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,,  mens  de  Provinces  , & non  pas  celle  An- 
,,  qu’aucun  citoyen  de  Rome  ne  regar- j^‘j  q% 
„ doit  comme  loi.  „ En  effet  le  Prêteurs. 

L.  Domitius  n’étoit  point  arrêté  par  les 
défenfes  de  cette  loi  injufte , & s’ofFroic 
de  propofer  l’affaire  au  Sénat , puifque 
les  Confuls  le  refufoient. 

Enfin  les  Magiftrats  furent  défignésLesMa- 
pour  l’année  fuivante.  Des  deux  Con-^'a^|_ 
fuis  nommés  l’un  étoit  P. Lentulus  Spin-  jï.JI4cs 
ther  , ami  décidé  de  Cicéron  : l’autrepour 
paroiffoit  devoir  être  plutôt  difpofé  ^l’année 
lui  nuire  qu’à  le  fervir.  C’éroit  Q.  Mé-  t^van* 
tellusNépos,  coufin deClodius,  & qui 
de  plus  avoir  eu  perfonneliemenc  des 
démêlés  très-vifs  avec  Cicéron  pendant 
fonTribunat.  Il  fut  pourtant  aflez  mo- 
déré pour  demeurer  comme  neutre  : & 
nous  le  verrons  même  dans  la  fuite  de- 
venir favorable  à une  caufe  qui  acqué- 
roit  tous  les  jours  de  nouveaux  défen- 
feurs. 

Huit  Tribuns  , c’eft-à-dire  , tout  le  nou. 
College  , excepté  Clodius  , & Æ1  lus  v eaux  ef. 
Ligur  , qui  étoit  dévoué  à fes  volontés  rubans 
propoférent  le  vingt-neuf  O&obre  unecn  fj. 
loi  pour  le  rappel  de  Cicéron,  & mirent  veut  de 

auilî 

t 

iftius  impedii  i Et  at  hoc  I quam  idem  ifte  deMa- 
verum  : nam  impedie- 1 cedonia  Syriaque  tule- 
bantur,  verûm  eâ  lege,  I rat.  Gc.pre  Dtmo , ». 70. 
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Am.  R.  aufli  l’affaire  en  délibération  dans  le  Sé- 
c nat.  Les  Confuls  eurent  beau  reclamer 
y8.  la  loi  Clodia  , & les  défenfes  qu’elle 
Cicéron,  fai  foi  t de  propofer  , de  délibérer,  de 
conclure  en  faveur  du  retour  de  Cicé- 
ron. Le  Sénat  n’y  eut  aucun  égard  , & 
P.  Lentulus,  premier  opinant  en  fa  qua- 
lité de  Conful  défigné,  parla  avec  une 
très-grande  force  fur  la  néceflité  de 
rendre  au  plutôt  à la  République  un 
citoyen  donc  elle  ne  pouvoir  fe  paflér. 
. Ainfi  en  toute  occafion  fe  manifcftoient 
les  vœux  du  Sénat  & des  gens  de  bien. 
Mais  toujours  quelque  empêchement 
en  retardoic  l'effet.  Ici  le  Tribun  Ælius 
arrêta  une  fécondé  fois  le  Sénat  par  fon 
oppofïtion. 

Chagrin  Quoique  Lentulus  eût  un  grand  zèle 
quecau-pour  le  rétabliffement  de  Cicéron,  il 

céronun  ne  Pas  avec  ^on  *utur  c°Pégue  de 
Décret  lui  caufer  un  chagrin  accompagné  d’in- 
du Sénat  quiétude.  Ces  deux  Confuls  défignés 

en  ^;lj  voulurent  s’afTurer  des  Gouvernemens 
veur  des 

Confuls  de  Provinces  après  leur  Magiflrrature  : 
défi.  & ils  prétendirent  même  , ce  qui  ne 
8c;/  * l s ^to*r  ?^mri!s  fait , que  l’on  ornât  dès  ce 
Att. ' in.  moment  leurs  Provinces  , comme  par- 
3-4*  loient  les  Romains  , c’eft-à-dire  qu’on 
affignac  le  nombre  & la  qualité  des 
troupes  qu’ils  commanderoienr , qu’on 

leur 
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leur  nommât  des  Officiers  Généraux  ; Al<.  R. 
qu’on  fixât  les  fommes  d’argent,  les^'jc. 
munitions,  & toutes  les  autres  chofes  j s. 1 
néceflaires  pour  leurs  Gouvernemens.  ' 

Le  Sénat  leur  accorda  ce  qu’ils  deman- 
doient  , du  confentement  même  des 
amis  de  Cicéron.  Pour  lui,  il  en  fut  très- 
fâché  par  deux  raifons  principales.  La 
première , c’eft  que  les  Confuls  défignés 
n’ayant  plus  rien  à efpérer  ni  à crain- 
dre , étoient  plus  libres  , plus  indépen- 
dans  ; & que  le  crédit  des  amis  de  Ci- 
céron leur  étant  déformais  inutile  , au- 
cun motif  d’intérêt  perfonnel  ne  les  at- 
tachoit  plus  à fa  caufe.  Mais  de  plus  ce 
Décret  du  Sénat  en  faveur  de  Lentulus 
& de  Métellus  Népos  étoit  une  brèche 
à la  loiquecetteCompagnies’étoit  faite 
de  ne  délibérer  d’aucune  affaire,  jufqu’à- 
ce  que  celle  de  Cicéron  fût  terminée. 

Rien  n’étoit  plus  honorable  pour  lui 
qu’une  pareille  réfolution  : & il  n’eft 
pas  étonnant  qu’il  fût  affligé  d’avoir 
perdu  cet  avantage.  Cependant  fes  in- 
quiétudes furent  vaines;  & Lentulus  , 
pourn’avoirplusderaifon  d’intérêt  pro- 
pre, ne  l’en  fervit  pas  avec  moins  de  fi- 
délité & de  courage.  1 

Les  Tribuns  défignés  fembloient  tous  Sextius 
bien  intentionnés  pour  Cicéron,  & huicT,'  j.buiî 

deir.cu-dc,!Snc 
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an.  R demeurèrent  attachés  à fa  caufe.  Entre 
Av!  J.C  ceux*c‘  Sextius  fignala  Ton  zèle  avant 
58.  ’ ' même  que  d’entrer  en  charge.  Les  amis 
va  en  de  ( icéron  favoienc  qu'ils  ne  pouvoient 
poui-ob- r*u^*r  * ^ Céfar  ne  les  appuyoit  > ou 
tenir  le  qu’au  moins  il  ne  cefsât  de  leur  être 
confen-  contraire.  Sextius  fit  un  voyage  en  Gau- 
deCéTat  Pour  déterminer  ce  Généra!  , donc 
aurap-  Ie  crédit,  même  en  Ton  abfence  , étoit 
pel  de  fi  grand  dans  Rome,  à oublier  fon  ref- 
Cice.  fentiment.  Ilparoîtqueles Tollicitations 
de  pro  de  Sextius  eurent  peu  d’effet.  Céfar  ne 
Stxt.n.  fe  prêta  jamais  de  bonne  grâce  au  rap- 
7°*  pel  d’un  homme,  que  fes  lumières  fupé- 
rieures  & fon  attachement  aux  droits  de 
la  liberté  publique  lui  rendoient  trop 
légitimement  fufped.  S’il  ne  s’y  oppola 
pas  dans  la  fuite , ce  ne  fut  qu’à  la  con- 
fidération  de  Pompée  , qui  le  vouloit 
tout  de  bon. 

Deux  Dès  que  les  nouveaux  Tribuns  furent 
Tribuns  entrés  en  charge , & qu’il  s’agit  entre 
veau°U  eux  de  drelfer  loi  Pour  Ie  rappel  de 
College  Cicéron  , les  deux  qui  étoient  gagnés 
g ignés  fecrétement  par  la  fadion  de  Clodius, 
?aftion  fedéc'arérent.Numérius Quintius  Grac- 
de  cio-  chus,  & Sex.  Atiüus  Gavianus,  hommes 
dius.  inconnus  d’ailleurs  , & que  notre  Ora- 
teur repréfenre  comme  dignes  de  mé- 
pris par  toute  forte  d’endroits.  Le*  huit 

autres 


Digitized  by  Google 


Calpurnius  et  Gabinius  Cons.  237 
autres  perfévérérenc  dans  leur  louable  An.  R. 
deflein  : & ils  avoient  un  grand  avan- ç, 
tage  fur  ceux  de  l’année  précédente,  en ^8. 
ce  qu’ils  étoient  puifïamment  foutenus 
par  l’un  des  Confuls  , Lentulus  Spin- 
ther , qui  dès  le  premier  Janvier  agit 
conféquemment  aux  déclarations  géné- 
reufes  qu’il  avoit  faites  n’étant  encore 
que  déligné. 


P.  Cornélius  Lentulus  Spinther.  An.  R. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Nlpos.  ~ 

Av.J.C. 

La  première  affemblée  du  Sénat  à Lentu- 
laquelle  préfidérent  les  nouveaux  Con-*us  Pr0" 
fuis  fut  très- nombreuse  : tout  le  peuple atai 
étoit  dans  line  grande  attente,  aufîîi’afTiire 
bien  que  les  Députés  de  toutes  les  villes*^ 
d’Italie,  qui  en  étoient  venus  porter  les,on* 
voeux  à la  Capitale.  Lentulus  propofa 
l’affaire  de  Cicéron , & parla  avec  une 
dignité  & un  courage  tout- à- fait  dignes 
de  fa  place  : & fon  collègue  promit  que 
par  déférence  pour  le  Sénat,  & par  la 
vue  du  bien  public,  il  fe  réconcilieroit 
avec  un  citoyen  fi  universellement  efti- 
mé  & défiré. 

On  alla  enfuite  aux  voix.  L.  Cotta,  Avis  de  , 
ancien  Conful  & ancien  Cenfeur,  opinaCütw’ 
le  premier,  & d’une  façon  finguliére, 

mais 
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An.  R.  niais  aufifi  fiétriifante  pour  Clodius  , 
c qu’elle  éroit  honorable  pour  Cicéron. 

‘ ‘ Il  foutint  que  rien  de  ce  qui  s’écoit  fait 
contre  uicéron,  ne  s’écoit  fait  juridi- 
quement, ni  félon  les  régies  : que  la 
loi  de  Clodius  contre  lui  n’ctoit  point 
une  loi , mais  le  violement  de  toutes  les 
loix  : que  par  confcquent  fa  retraite  ne 
devoir  être  regardée  que  comme  l’effet 
de  la  violence  d’une  part,  & de  l’autre 
d’un  grand  amour  pour  la  patrie , en 
faveur  de  laquelle  Cicéron  avoit  mieux 
aimé  fe  facrifier,  que  de  donner  lieu  aux 
carnages  & à l’elfufion  du  fang  des 
citoyens.  Il  conclut  que  puifqu’il  n’étoit 
exilé  par  aucune  loi,  il  n’avoit  point 
befoin  d’être  rappellé  par  une  loi , & 
que  le  vœu  du  Sénat  écoit  fuffifant. 

Avis  de  Cette  façon  de  penfer  éroit  la  plus 
Pom-  flatteufe  pour  la  caufe  de  Cicéron , mais 
Pee*  elle  n’étoit  pas  la  plus  fure  pour  fa  per- 
fonne.  Audi  Pompée,  qui  parla  enfuite, 
convenant  de  la  juftefle  des  réflexions 
de  Cotta , dit  que  néantmoins  pour 
mettre  Cicéron  à l’abri  des  émeutes 
i populaires,  il  croyoic  qu’il  étoit  à pro- 
pos qu’à  l’autorité  du  Sénat  fe  joigna- 
ient les  fuftrages  du  Peuple,  & que  les 
Confuls  propofaffent  une  loi  qui  annul- 
làt  celle  de  Clodius,  & ordonnât  le  - 
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rétabliflement  de  Cicéron.  Cet  avis  paf-  An.  R. 
foie  non  à la  pluralité,  mais  à l’unani-^*,  c 
mité,  lorfque  le  Tribun  Atilius  Gavia-  î7.’ 
nus , fans  s’oppofer  en  forme , demanda  LeTri- 
que  la  conclufion  Fut  remife  à un  autre*511” 
jour:  ce  quon  ne  put  lui  retuler;  &e mpè- 
l’affiire  manqua.  chc  la 

Les  liuit  Tribuns  la  relevèrent: 
Q.Fabricius  à leur  térefe  mit  en  devoir  Huit 
le  vingt-trois  Janvier  de  tenir  une  aflern-  Tribuns 
blée  pour  délibérer  fur  la  loi  qui  av0*t^cr°tp°‘f 
été  propofée  par  lui  pîufieurs  jours  au  fajre 
paravant.  Clodius  ne  s’amufa  point  ici  Peuple, 
à ménager  quelque  oppofition , ou  àVjolen* 
chicaner  le  terrain  par  des  formalités,  C|Q_e 
Son  frère  Appius,  qui  étoit  Préteur  cette  dius. 
année,  avoir  des  gladiateurs,  qu’il  de-Carna- 
voit  donner  en  fpeftacle  au  Peuple.  C!o- gs* 
dius  leur  ayant  joint  des  coupejarrets 
tirés  des  cachots,  lâcha  cette  troupe 
fur  les  amis  de  Cicéron.  Cifpius,  l’un 
des  Tribuns,  futblcfle:  Q^Cicéron  ne 
fauva  fa  vie,  qu’en  fe  cachant  jufqu’à-ce 
qu’il  pût  trouver  l’occafion  de  fe  déro- 
ber par  la  fuite.  Le  carnage  fut  fi  grand, 
que  le  Tibre,&  les  égouts  furent  prefque 
engorgés  du  grand  nombre  de  corps 
que  l’on  y jetta,  & la  place  publique 
inondée  d’un  fleuve  de  fang. 

Les  fureurs  de  Clodius  ne  s’en  tinrent 

point 
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An.  R.  point  là:  & dans  une  querelle  qui  s’éîe- 

Av  1 C va*  ^ans  ^ue  nous  en  ^achi°n,?  affez  dif- 
ô7.  ' tintement  la  caufe  , entre  le  Tribun 
Sextius,  & le  Conful  Mérellus  Népos, 
quoique  ce  Tribun  n’agît  que  par  les 
voies  de  droit,  il  fe  vit  tout  d’un  coup 
attaqué  & porté  par  terre,  où  il  fut 
laifl'é  pour  mort,  ayant  reçu  plus  de  vingt 
bleffures.  Un  Tribun,  dont  la  perfonne 
étoit  facrée  , aflafïmé  dans» l’exercice  de 
fa  charge,  c’étoit  un  attentat  bien  atroce. 
Auflî  Clodius  en  craignit-il  les  fuites. 
Mais  on  ne  devineroit  pas  l’expédient 
dont  il  s’avifa  pour  donner  le  change 
au  Peuple.  Il  réfolut  de  faire  tuerNu- 
mérius  Quintius  Tribun  de  fa  faâion, 
afin  que  cette  mort  put  erre  imputée 
aux  amis  de  Cicéron , & qu’ainfi  la  haine 
du  meurtre  d’un  Tribun  fût  partagée 
entre  lui  & fes  adverfaires.  Heureufe- 
ment  pour  Quintius,  fon  collègue  Sex- 
tius ne  fe  trouva  point  blefle  à mort. 
Mais  le  premier  fut  en  danger  tant  que 
l’on  ne  fut  pas  fur  de  la  vie  du  fécond. 

Contrede  telles  violences  il  n’y  avoir 
de  reifources  que  dans  la  force.  Sextius 
pour  mettre  la  vie  en  fureté  fut  obligé 
de  lever  des  hommes,  & de  fe  donner 
une  garde.  Milon , l’un  de  fes  collègues, .. 
& celui  de  tous  les  Tribuns  qui  foutint 

avec 
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avec  le  plus  de  générofité  & de  perfévé-  ÂN* 
rance  la  caufe  de  Cicéron , étant  expofé  ^ j çm 
par  conféquent  aux  memes  dangers  que  J7. 
Sextius,  prit  auflî  la  même  précaution. 

Milon  étoit  un  homme  dont  le  cou-  Milon 


rage  alloit  jufqu’à  l’audace,  & par  là  ilentre- 
ctoit  plus  capable  que  perfonne  de  ré-  ^rèpri- 
primer  la  témérité  furieufc  de  Clodius.  mCr  ccc- 
Aufii  depuis  qu’il  fut  encré  une  fois  en  te  fu- 
lice  avec  lui  pendant  fon  Tribunat , ^Jnr‘ca- 
leurs  combats  Ce  perpétuèrent  fans  paix  ra&ére. 
ni  trêve  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  termi- 
nés par  la  mort  de  l’un  & l’exil  de  l’au- 
tre. La  naiffance  de  Milon  paroît  avoir  Afcm: 
été  illuftre,  mais  entre  les  familles  qui  Ped.in 
fans  être  anciennement  Romaines  te-M,l‘ 


noient  pourtant  un  rang  diftingué  dans 
l’Italie.  Il  étoit  de  Lanuvium , & fils 


d’un  Papius,  nom  fameux  dans  la  guerre 
Sociale.  Pour  lui , il  fut  adopté  par  fon 
grand- père  maternel,  & prit  en  confé- 
quence  le  nom  d’Annius.  Il  falloit  bien 
qu’il  fut  regardé  fur  un  grand  pied  dans 
Rome,  puisqu’il  y fit  quelques  années 
après  une  alliance  très- brillante,  ayant 
époufé  Faufta  fille  du  Di&ateur  Sylla. 

Mais  plus  que  toute  autre  recommatî-  * 
dation,  fon  mérite  perfonnel  le  mettoit 
en  état  de  prétendre  à tout.  Il  fe  pro- 
pofoit  de  s’élever  par  les  voies  d’hon- 
TmeXll.  L neur  : 


Digitized  by  Google 


24Î  Cornélius  et  Cæcilius  Cass. 

An.  R.  neur  : & la  eau fe  de  Cicéron  lui  ayant 
paru  une  belle  occafion  de  s’attirer 
J '-"  j’eftime  & I’aft'eâion  de  tous  les  gens 
de  bien,  il  y fîgnala  fa  vertu  d’une  fa- 
çon très  glorieufe  ; animé  de  plus  , fî 
mous  en  croyons Àppien , par  Pompée, 
qui  lui  faifoit  envifager  le  Confulat  pour 
fa  récompenfe. 

'Il  aeen-  Comme  il  voyoit  que  les  excès  hor- 
fe  Cio.  ribles  auxquels  Clodius  fe  portoit  cha- 
^us*  que  jour,  n’alloient  à rien  moins  qu’à 
ôter  toute  efpérance  de  rétablir  Cicé- 
ron , à décourager  entièrement  les  bons 
citoyens  , & à faire  dominer  dans  la 
ville  la  licence  d’un  forcené , il  réfolut 
d’attaquer  par  les  loix  celui  qui  préten- 
doit  impofer  à tous  par  la  force , 8c  il 
l’accufa  en  forme  comme  coupable  de 
violences  attentatoires  à la  tranquillité 
publique.  Cette  démarche  hardie  dé- 
concerta Clodius , qui  n’efpéroit  pas  , 
ayant  Milon  pour  accufateur , corrom- 
pre une  fécondé  fois  fes  juges.  Toute 
ion  efpérance  fut  d’éluder  le  jugement.-? 
& pour  cela  il  trouva  de  l’appui  du  côté 
des  Magiffrats.  Le  Conful  Métellus  fon 
coufin , le  Préreur  Ap.  Claudius  fon 
Trére,  un  Tribun  du  Peuple  fa  créature.» 
font  afficher  des  Ordonnances , qui 
•etoient  à Rome  /ans  exemple , pour 

arte- 
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arrêter  le  cours  de  la  juftice.  Ces  Ma-  An.  R. 
giftrats  défendoient  que  l’accufé  fut  ^ vVj.C, 
obligé  de  comparaître  , qu’on  le  citât,  ç7. 
qu’on  fit  des  informations  contre  lui. 

La a prote&ion  des  loix  & des  juge-  il  oppo- 
mens  étoit  donc  refufée  i Milon  ; il  fêla  for- 
falloir  ou  qu’il  abandonnât  une  auflîforcça 
belle  caufe  que  celle  qu’il  avoit  entre- 
prife  , ou  que  s’expofant  fans  défenfe 
aux  fureurs  d’un  adverfaire  armé,  il  s’at- 
tendît à en  devenir  la  vidime.  Il  crut 
qu’il  lui  feroit  honteux  , foit  de  fe  dé- 
fifter  lâchement , foit  de  fe  laiflèr  vain- 
cre : il  prit  le  parti  d’acheter  des  gla- 
diateurs , & de  s’entourer  de  gens  ar- 
més qui  pnfTent  réfifter  à ceux  par  lcf. 
quels  fon  ennemi  fe  faifoit  accompa- 
gner en  tout  lieu.  Mais  il  eut  foin  de 
fe  renfermer  dans  les  termes  d’une  dé- 
fenfe néceiTàire,  aggreflfeur  feulement: 
en  juftice  , & n’employant  la  force  que 
lorfqu’il  étoit  attaqué  par  Clodius.  Les 
combats  furent  fréquens  ; 4a  maifon  de 
Milon  fut  alfaillie  plus  d’une  fois  par 

L .2  la 

a Quid  ageret  vir  ad  tiffimusvir  profligatik 
virtutem,  dignitatem,  fimohemini  darec,?  an 
gioriam,  natus,  vi  fee-  caufam  lufeeptam  affii- 
leratorum  hominum  geret  ? an  fe  doaii  con- 
corroboratà  , legibus  tineret?  Et  vinci  tiirpe 
jud'ciifque  fublacis  ? putavit , & deterreri. 
CervicesTribunus  pie  Cte.  4>ro  Stxt,  »,  8?« 
bis  ^rivaco , prsftau- 
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An.  R.  la  troupe  de  Clodius , & toujours  bien 
c défendue.  Le  Conful  Lentulus  ne  fut  pas 
57.  ’ lui-même  épargné  , & les  fa&ieux  bri- 

Pofl  reJ.  firent  fes  faifceaux.  Tous  les  quartiers 
m Ssn.  iavj]ie  devenoient  des  champs  de  ba- 
taille, où  Couvent  bien  du  fangétoit  ré- 
pandu. De  tant  dedéfordres  au  moins 
retiroit-on  cet  avantage,  que  Clodius 
ne  régnoit  pas  , & trouvoit  partout  un  ' 
anragonifte  qui  lui  tenoit  tête , & fou- 
vent  remportoit  fur  lui  la  victoire. 

Sufpen-  Cette  efpéce  de  petite  guerre  in- 
ta°!e  î°inte  à la  réfolurion  prife  de- 

affaires  puis  long-tems  de  faire  pafTer  l’affaire 
dans  de  Cicéron  avant  toute  autre  , réduifit 
Rome.  an  fiience  & les  Tribunaux , & les  affem- 
b’ées  du  Peuple  , & celles  du  Sénat. 

Tout  étoit  fufpendu  : point  d’audien- 
ces données  par  le  Sénat  aux  AmbafTa- 
deurs  , point  de  jugemens  , point  de 
Décrets  du  Peuple.  Un  état  fi  violent 
he  pouvoir  pas  être  de  durée.  Il  falloit 
néceffairemAit  que  l’un  des  deux  par- 
tis ennemis  y mit  fin  en  prenant  le 
deffus.  Heureufement  ce  fut  le  bon  qui 
Triompha. 

Le  bon  Toute  la  fpîendeur  & toute  la  ma- 
parri  }efté  de  la  République  étoit  de  ce  côté. 
Seffus.1C;Les  d^ux  Confuls,  ( car  Métellus  au 
Lettres  moins  n’écoit  pas  contraire  ) tous  les 

. Pré*.  I 
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Préteurs,  excepté  le  Frère  de  Clodius  , An* 
huitTribuns  du  Peuple,  protégeoient  la  aV.  J.C. 
caufe  de  Cicéron.  Une  fi  grande  auto-  y7. 
rité,  foutenue  du  courage  & des  trou-  circulai-, 
pesdeMllon,  fe  fie  enfin  refpeâer 
ceux  qui  d’abord  avoient  tenté  la  voieLentu. 
d’oppofition  : & Lentulus,  en  vertu  1ns  à 
d’un  Sénatufconfulte , auquel  perfonne 
n’avoitofé  s’oppofer , envoya  des  let-jg  l’U 
très  circulaires  dans  toute  l’Italie  pourtalie. 
inviter  à venir  à Rome  concourir  au 
rétabliffement  de  Cicéron,  tous  ceux 
qui  aimoient  le  falut  de  l'Etat  : démar- 
che Fans  exemple,  non-Feulement  pour  Pro  s.xt. 
les  intérêts  d’un  particulier,  mais  même”*  ,x8* 
dans  les  périls  communs  de  toute  la  Ré- 
publique. 

La  nouvelle  de  ce  * Sénatufconfulte  Apolau- 
ayant  été  portée  fur  le  champ  à un 
fpeâacle  de  gladiateurs,  où  fe  trouvoit^  h 
un  très-grand  monde  aflemblé,  elle  ymulti- 
fut  reçue  avec  des  tranfports  de  i°ie^^ 
inexprimables.  Chaque  Sénateur  qui 
venoit  à ce  fpeéiade  au  Fortir  du  Sénat, 
fut  applaudi.  Mais  lorfque  le  ConfuI 
lui- même,  qui  donnoit  les  jeux,  y Fut 
arrivé,  & eut  pris  Fa  place  , tous  les  Sé- 
L 3 natcurs 

* 3*  fHPP°fe  °lue  c efl  I ph  de  l'Honneur  & de  » 
te  Sénatufconfulte  <jui  J lu  Vertu  bâti  par  Mu- 
fut  rendu  dam  le  Tem-  | riut. 
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nateurs  fe  levèrent,  & tendant  les  bras 
vers  lui , témoignèrent  leur  joie  & leur 
reconnoiflance  par  des  larmes , qui  fai- 
foient  voir  combien  Cicéron  étoit  cher 
au  Peuple  Romain. 

Sur  l’invitation  du  Confu!  & du  Sénat 
il  fc  fit  & dans  Rome  & dans  toute  l’Ita- 
he  des  mouveméns  incroyables  en  fa- 
veur de  Cicéron.  Chacun  voulut , à 
l’exemple  de  la  première  Compagnie 
de  l’Etat,  fignaler  fcn  zèle  pour  le  réta- 
bliffement  d’un  fi  illuftreprofcrit.  Dans 
Rome  & aux  environs,  les  Chevaliers 
Romains,  toutes  les  fociérés  d’Intérefifés 
dans  les  fermes,  l’ordre  des  Greffiers, 
tous  les  corps  memes  de  gens  de  métier, 
enfin  les  communautés  d’habitans  des 
campagnes  voifines,  s’afiemblérent  & 
formèrent  des  décrets  honorables  d Ci- 
céron. Les  différens  peuples  de  l'Italie  en 
firent  autant:Pompéeiui-méme  en  don- 
na comme  le  ligna!  àtoutcsles  villes  mu- 
nicipales & à toutes  les  Colonies.  Car 
étant  aduellement  premier  Magiftrat  de 
Capoue,  il  fit  rendre  par  cette  Colonie 
nouvelle  un  Decret  qui  fervit  de  modèle 
à toutes  les  autres:  après  quoi  il  eut 
encore  aflfez  de  zèle  pour  fe  tranfporter 
dans  plufieurs  de  ces  villes,  & en  en- 
courager les  habitans  à fuivre  l’exemple 

qull 
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qu’il  venoir  de  montrer.  Ce  fut  une  An.  R. 
fermentation  univerfelle  dans  l’Italie, ^ j C 
qui  envoya  de  toutes  parts  à Rome  une  j7. 
multitude  prodigieufe  de  citoyens. 

Lentulus  fe  voyant  fi  puiflamment,  Aflem- 
appuyé  , convoqua  au  Capitole  une  ce-  s^natau 
lébre  & nombreufe  aflfemblée  du  Sénat.  Capiro- 
Ce  fut  là  que  le  Conful  Mételius  Népos  Ie,  « & 
fe  laiflà  entièrement  réconcilier  avec  la 
caufe  de  Cicéron.  P.  Servilius  Ifauricus,poiir  or- 
vieillard  refpedable,  ancien  Conful  & donner 
ancien  Cenfeur,  décoré  de  l’honneur 
du  Triomphe,  & parent  du  Conful,  rün. 
luiadrefla  une  exhortation  touchante& 
pathétique.  Il  lui  rapella  l'arrachement 
qu’avoient  toujours  eu  les  Mételius  aux 
maximes  de  l’Ariftocratie  & à l’autorité 
du  Sénat:  il  lui  cira  fon  propre  frère, 

C^.  Mételius  Céler,  qui  étoit  mort  deux 
ans  auparavant,  & qui  s’étoit  fait  une 
loi  de  s’oppofer  en  tout  à Clodius:  il  le 
fit  reffouvenir  de  Mételius  Numidi- 
cus , l’honneur  de  leur  maifon , exilé 
comme  Cicéron , & comme  lui  regretté 
de  toute  la  ville.  Enfin  il  parla  avec  tant 
de  force,  que  le  Conful  ne  put  retenir 
fes  larmes,  preuve  non  équivoque  d’une 
réconciliation  fincére:  & de  fait  il  ne 
fe  contenta  plus  de  ne  point  réfifter 
â fon  collègue  ; il  l’appuya  & le  fe- 
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An.  R-conda  dans  toutes  Tes  démarches. 

c L’aficmblée  étoit  compofée  de  quatre 
57.  cens  dix-fept  Sénateurs.  Sur  un  fi  grand 
nombre  de  vocaux,  Clodius  fe  trouva 
le  feul  qui  opinât  contre  Cicéron.  II  fut 
donc réfolu  que  Cicéron  feroit  rappeiié , 
& qu’à  cet  effet  les  Confuls  &:  les  autres 
- Magiftrats,  de  l’autorité  du  Sénat,  en 
feroientinceflfamment  la  propofition  an 
Peuple  affemblé  par  Centuries. 

AfTem-  **e  !cfldemain  Ie  Conful  Lentulus 
blée  duexpofa  au  Peuple  ce  qui  s’étoit  pafle 
Peuple  ,dans  le  Sénat  : & Pompée  fe  joignant  à 
où  un  difeours  dans  lequel  il  s’expri- 

Pompée  ma  de  la  façon  la  plus  glorieufe  pour 
exhor-  Cicéron , & dans  des  termes  qui  mar- 
tent  & quoient  l’amitié  la  plus  vive  & la  plus 
ks^^tendre.  Il  le  traita  de  fauveur  de  l’Etat, 
loyens.  & dit  que  le  falut  public  opéré  par  lui 
ne  pouvoir  fubfifter  qu’avec  lui.  Il  n’em- 
ploya pas  feulement  les  exhortations  & 
les  confeils  : il  y ajoura  les  prières  & les 
fupplications , s’intérefïant  pour  Cicé- 
ron, comme  pour  un  frère,  ou  pour  un 
père. 

Nou  Le  Sénat  fehâtoic  de  finir:  & pour  cela 

veauDe-il  rendit  un  Décret  préparatoire,  con- 
cret du  tenant  plufieurs  articles  tous  plus  favo- 
en^fa-  rables  les  uns  que  les  autres  à une  caufe 
veur  de  qui  devenoit  manifeftement  la  caufe  de 

la 


/ , 


Digitized  by  Google 


Cornélius  et  Cæcilius  Cons.  249 
la  République.  Il  défendit  à toute  per-  An*  R* 
fonne,  quelle  qu’elle  pût  être,  de  mettre ^v.J.C. 
aucun  obftacle  au  rétabliffement  de  Ci-  *7. 
céron  , déclarant  que  quiconque  y ap-Cicc- 
porteroit  empêchement,  ofFenferoit  leron* 
Sénat,  & feroit  regardé  comme  ennemi 
de  la  République,  du  falut  des  bons, 

& de  l’union  des  citoyens.  Il  ordonna 
même  que  fi  les  chicanes  des  mal-inten- 
tionnés retardoient  trop  la  décifion , 

Cicéron  revînt  fans  qu’il  fût  befoin 
d’autre  formalité.  Il  décerna  des  avions 
de  grâces  à ceux  qui  étoient  venus  à 
Rome  des  différentes  villes  d’Italie , les 
invitant  de  plus  à porter  le  même  zèle 
à l’affembiée  folennelle  du  Peuple  où 
l’affaire  feroit  terminée  en  dernier  ref- 
fort. 

Enfin  arriva  ce  grand  tour,  objet  de  A/Tem- 
tant  de  vceux  & de  tant  de  négociations .blèc  d’- 
depuis plus  d’un  an.  Les  Protefteurs 
de  la  caufe  de  Cicéron  avoient  jugé,turies, 
avec  grande  raifon,  qu’il  falloit  donner raf- 
le plus  haut  degré  d’autorité  à la  loi  qui 
le  rappelleroit , afin  d oter  tout  pré-  née  en 
texte  à fes  ennemis  de  pouvoir  jamais  dernier 
y donner  atteinte.  Ainfi  au  lieu  qu’il  re“orC^ 
n’a  voit  été  exilé  que  par  une  loi  Tribu- 
nicienoe,  portée  dans  cette  forte  d’af- 
fembléc  qu’ils  appelloicnt  Comices  par 
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■An.  R.  Tribus,  Iefquels  ne  comprenoient  que 
Av  | r ^es  P^béïens  > & ctoient  préfidés  par 
Tribun  , ce  fut  une.  aflemblée  par 
Centuries  qui  fut  indiquée  pour  ordon- 
ner fon  rétabliflementj  genre  d’aflêm- 
blée  le  plus  augufte,  & qui  repréfen- 
toit  pleinement  tout  le  corps  de  la  Na- 
tion» Les  deux  Confuîs,  fept  Préteurs, 
huit  Tribuns  du  Peuple  propoférent  ou 
appuyèrent  la  loi.  Lentulus  & Pompée 
firent  des  difcours  remplis  de  juftes  élo- 
ges pour  Cicéron , d’exhortations  au 
Peuple , & de  prières.  Toute  l’élite  du 
Sénat,  les  anciens  Confuls  & les  anciens 
Préteurs  parurent  fur  la  Tribune  aux 
harangues  & tinrent  le  même  langage.. 
Le  feu!  Clodius  éleva  fa  voix  contre  le 
vœu  unanime  de  tous  les  Ordres  & de 
tous  les  citoyens  , & ne  fut  écouté- 
qu’avec  une  indignation  qui  ne  put  fe 
contenir. 

L’aflemblée  étoit  la  plus  nombreuse 
que  l’on  eût  jamais  vue..  Tout  le  Peu- 
ple, toute  l’Ixalie  s’y  trouva.  Perfonnc 
ne  fe  crut difpenfé  ni  par  l’âge,  ni  par 
les  infirmités,  d’y  venir  témoigner  fon- 
zêle  pour  la  patrie  en  opinant  pour  le 
retour  de  celui  qui  ep  avoit  été  le  con- 
servateur. Il  n’y  eut  nulle  variété  dans 
ks  fu&age§  ,*  toi$  d’une  commune  voix 
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autoriférent  la  loi  : & * Cicéron  a raifon  An.  R. 
de  dire,  en  relevant  les  circonftances  de^5\ 
cette  ioornée  fi  glorieufe  pour  lui,  que^’  ’’ 
Lentulus  ne  l’a  pas  fimplement  ramené 
dans  fa  patrie,  mais  qu’il  l’y  a fait  ren- 
trer en  pompe  & fur  un  char  de  triom- 
phe. La  loi  fut  portée  & reçue  le  qua- 
trième jour  d’Àoiit.  Ainfi  la  durée  de  cic.  *d 
l’exil  de  Cicéron,  qui  étoit  forti  deRo-^"* Iv* 
me  au  commencement  d’Avrii  de  l’an-  l* 


née  précédente,  fut  de  feize  mois. 

Il  y avoir  déjà  long- tems  qu’il  s’étoit  Séjour 
rapproché  de  l’Italie.  Dès  la  fin  de  l’an-  de  Çicé* 
née  précédenreTheflâlonique  avoit  cefle 
de  lui  paroître  un  fur  afyle.  Cette  ville chium 
dépendoit  du  Gouvernement  de  Macé-  pendant 
doine , dont  Pifon  fon  ennemi  devoir 
prendre  inceflfamment  poifeflion:  & leSon  dé- 
bruit  de  l’arrivée  prochaine  des  troupes  part  de 
que  ce  nouveau  Gouverneur  envoyoit  c?tte- 
d’avance  , détermina  Cicéron  â cher-  ylc^_  w 
cher  ailleurs  une  retraite.  Atticus,  qui.*».  ni., 
étoit  pour  lors  dans  fes  terres  d’Epire  ,6’  I-V»'. 
l’invitoit  à lé  venir  joindre.  Cicérom 
préféra  Dyrrachium , ou  il  feroit  plusï 
à portée  de  recevoir  des  nouvelles  de: 

L & Rome,. 


à Iraque  .P.  Lentuü  clariffimi  cives  , fed? 
beneficio  excellenti  equisinfignibas  &eur- 
atque  divino , non  rc-  ru  aurato  reportati.. 
du&i  fumus  in  pa-  Poft.  red.  in  Se»,  n.  zS«- 

triara,  ficut  nonnulli  . 
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An.  R- Rome,  & dont  les  habitans  lui  avoienc 
6£l'i  q toujours  témoigné  beaucoup  d’affe&ion. 
57.'  ’ Il  y arriva  le  25.  Novembre,  & y pafia 
plus  de  huit  mois,  c’eft-à-dire  jufqu’au 
4.  Août  fuivant , qui  étoit  le  jour  même 
que  la  loi  pour  fon  rappel  fut  autorifée 
par  les  fuffrages  de  tout  le  Peuple.  Ce 
four  il  s’embarqua  à Dyrrachium , & 
le  lendemain  il  aborda  à Brindes,oii 
il  trouva  fa  chérefilleTullia.  Trois  jours 
après  il  reçut  par  une  lettre  de  fon  frère 
la  nouvelle  de  la  loi  qui  le  rétablifloit; 
& ce  fut  le  fujet  d’une  joie  univerfelle 
dans  toute  la  ville  deBrindes. 

Son  Son  retour  à Rome  fut  triomphant: 
retour  & Plutarque  obferve  que  Cicéron  n’a 
phant  à P°inc  exaggéré  endifantque  toute  l’Ita- 
Rome.  liel’avoit  reporté  en  quelque  façon  fur 
Toft.  retl.[es  épaules  dans  le  fein  de  fa  patrie. 

* Mais  pour  mieux  concevoir  la  gloire 
de  ce  retour,  voyons  la  description 
détaillée  que  notre  Orateur  lui-même 
en  a faite.  Je  vais  rapporter  fes  termes. 
a,  T oute a ma  route , dit-  il , depuis  Brin- 
„des  jufqu’àRome  étoit  bordée  d’une 
a, file  continuelle  de  tous  les  différens 

a Meus  reditus  is  fuit,  municipium  , neque 
14  ut  à Brundufio  ufque  pratfe&ura,  aut  colo- 

Romam  agmen  perpe-  nia  , ex  qui  non  publi- 
tuum  totius  Italiae  vi-  cè  ad  me  venerint  gra- 
derem.  iMeque  enim  tulatum.  Quid  dicam 
vcgio  fuit  ulla,  neque  adventut  meo si.  quid 
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» peuples  de  l’Italie.  Car  il  n’y  eut  au-  An.  R. 
j,cun  canton , aucune  ville  qui  ne  m’en-^'.  ^ 
3,  voyât  des  députations  pour  me  fdi-  J7. 

„ citer.  Que  dirai- je  de  la  manière  dont 
j’étois  reçu  à mon  arrivée  en  chaque 
a, lieu;  commenté  des  villes  & de  la 
>,  campagne  les  pères  de  famille  avec 
3,  leurs  femmes  & leurs  enfans,  ou  for- 
y,  toient  au  devant  de  moi , ou  venoient 
33  fur  les  chemins  pour  me  témoigner 
,, leur  joie;  quels  jours  de  fèces  fe  cé- 
3,lébroient  à mon  occafion,  avec  au- 
3, tant  d’allégrefle  & de  pompe,  que  , 
s,  ceux  qui  font  confacrés  à l’honneur 
„des  Dieux  immortels?  Mais  le  jour 
,3furcout  où  je  rentrai  dans  Rome,  ce 
„feul  jour  me  vaut  une  immortalité. 

3,  J’y  vis  le  Sénat  & le  peuple  entier 
33  fortis  hors  des  portes  pour  me  rece- 
3, voir:  & Rome  elle- même  s’ëbran- 
»,  lant  prefque  de  deffus  fes  fondemens 
s,  fembloit  s’avancer  pour  embrafler  fon 
, 3»  conservateur.  On  eût  dit  que  non- 

effufiones  hominum  ex  ille  dies  mihi  quidem 
oppidis?  quid  concur-  immortalitatis  inftar 
fum  ex  agris  patrum  fuit  , qumn  Senatum 
famiüas  cum  conjugi-  egreflum  vidi  popu- 
bus  ac  liberis  ? quid  lumqueRomanumuni- 
eos  dies , qui  quafi  verfum  ; quum  mihi 
deorum  immprtalium  ipfa  Roma  propè  con- 
fetti & folennes,  funt  vulfa  fedibys  fuis,  ad 
advcntu  mep  reditu-j  coropleétendum  con- 
que cekbrati  ? Unu$  femtorepi  (uum  pro- 
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An.  R.  j}  feulement  les  hommeS&  lesfemmes  de 
Av  1 C »>  tour  âge,  de  tout  ordre,  detoutecon- 
î7.  J *„  dition,mais  les  murailles  elles-mêmes, 
„ les  maifons,  & les  temples  entroient 
„ a ma  viie  dans  des  tranfports  de  joie. „ 
De  cette  foule  innombrable  de  grands 
& de  petits,  il  ne  faut  excepter  que  les 
ennemis  déclarés  de  Cicéron.  Je  dis  dé- 
clarés: car  CrafTus,  malgré  leurs  an- 
ciennes brouilleries,  fe  mêla  avec  les 
autres,  engagé  à cette  démarche  par 
fon  fils,  dont  j’ai  parlé  ailleurs. 
de.  Md  Lorfque  Cicéron  arriva  à la  porte 
Att.W.  Capéne,  les  degrés  des  temples  voifins 
**•  étoient  remplis  d’un  nombre  infini  de 
gens  du  peuple,  qui  en  l’appercevant 
battirent  des  mains,  & firent  retentir 
les  airs  de  leurs  cris  de  joie  & de  félici- 
tation. Toute  cette  multitude  l’accom- 
pagna avec  mille  applaudilfemens  juf- 
qu’au  Capitole,  où  il  alla  d’abord  rem- 
plir les  devoirs  que  la  Religion  lui  pré- 
ferivoit:  enfuite  de  quoi  il  fut  recon- 
duit de  la  même  manière  à la  maifon 
où  il  devoir  loger.  Le  lendemain , qui 

étoit 

cederevi&eft:  quarme  nar  ac  Ioci,  fed  etiam 
ita  accepit , ut  non  mœnia  ipfa  videren-. 
modo  omnium  gene-  tur , ac  teéta  urbis , & 
mm , artatum , ordi-  templa  lxuri,  1» 
num,  omnes  viri  ac  ji, 
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ctoit  le  cinq  Septembre , il  rendit  Tes  Rï 
a&ions  de  grâces  au  Sénat  par  un  dif-  ç 
cours  que  nous  avons,  & dans  lequel  il  J7, 
ne  fe  contente  pas  de  faire  fes  remer- 
cimens  à la  Compagnie  en  général,  mais 
il  nomme  l’un  après  l’autre  tous  les  Ma- 
giftrats  fes  bienfaiteurs , & entre  les 
particuliers  le  feul  Pompée.  II  fatisfit 
ainfi  aux  loix  de  la  reconnoilfancc , qui 
ctoit  une  de  fes  vertus  favorites;  & cela 
en  gardant  l’ordre  convenable,  com- 
mençant parla  Divinité,  & s’acquittant 
enfuite  envers  les  hommes. 

Tel  fut  le  retour  de  Cicéron , dont 
l’éclat  eft  fi  grand,  qu’il  loi  a donné  lieu 
de  dire  , qu’à  * ne  confidérer  que  les 
intérêts  de  fa  gloire,  il  eût  du  non  pas 
réfifter  aux  violences  de  Clodius,  mais 
les  rechercher  & les  acheter. 

Il  lui  manquoit  encore  une  chofe  Ses  mai* 
pour  fc  croire  pleinement  rétabli  : c’étoit  f°ns  de 
de  rentrer  en  pofliflîon  de  fa  maifon , j]e‘  ^im- 
& de  la  voir  reconftruite.  On  doit  fe  pagne 
rappeller  ici  ce  que  j’ai  dit  de  l’ingé-  rebâties 
nieufe  méchanceté'  de  Clodius,  qu*pensdê 
avoit  voulu  & flétrir  Cicéron  en  réunif-  fa  Répu- 
- fant  le  fol  de  fa  maifon  avec  celui  de  lab'.ique.. 

maifon 


a Ut  tua  mihi  confce* 
rerata  ilia  vis  non  mo- 


& 09A  prQPld&QtU  3 


fed  eriam  emenda  fui£ 
fe  videatur,  iro  Dm*»  . 
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An.  R maifon  de  M.  Fuîvius  ennemi  public, 
c & lui  ôter  l’efpérance  de  la  recouvrer 
J7.  ‘ 'jamais  en  la  confacrant  à la  Religion 
par  une  prétendue  dédicace  à la  Déefle 
de  la  Liberté.  Il  eft  aifé  de  juger  quels 
étoient  les  fentimens  de  Cicéron  à cec 
^ égard.  ,,  Si  1 non  feulement  on  ne  me 
,,  rend  point  ma  maifon  , dit-il  dans  lo 
plaidoyer  qu’il  a fait  pour  la  reven- 
diquer, „ mais  encore  qn’elle  fe  trouve 
,,  changée  en  un  monument  par  lequel 
,,  mon  ennemi  tire  gloire  de  ma  dou- 
„leur,  de  fon  crime,  & du  malheur 
„ public  ; en  ce  cas  qui  peut  douter  que 
„ mon  retour  ne  foit  pour  moi  un  fup- 
,,  plice  éternel  ? Ma  maifon  eft  dans  le 
„ quartier  le  plus  fréquenté  de  Rome  » 
„ expofée  à la  vue  de  tous  les  citoyens. 
„ Si  l’on  y conferve  ce  malheureux  édi- 
,,  fice,  qui  porte  l’infcription  d’un  nom 
,,  ennemi , & que  l’on  ne  peut  pas  re- 
„ garder  comme  une  décoration  pour 
,,  la  ville , mais  comme  en  étant  le  tom- 
>y  beau;  il  faut  que  je  me  retire  en  tout 


a Sin  mea  domus  non 
modo  mihi  non  reddi- 
tur,  fed  etiam  monu- 
mentum  praebet  inimi- 
co  doloris  mei,  feeleris 
fui,  publics:  calamita- 
tis  : quis  erit , qui  hune 
reditum  potiùs,  quàm 
pœnacn  fempiternara 


jutet  ? In  conlpeftu 
Jratterea  totius  eft  ur- 
>is  domus  mea,  Ponti- 
ices:  in  qua  fi  manet  il- 
ud  non  monumentum 
urbis>  fed  fepulcrum  , 
inimico  nomine  in- 
feriptum  i demigran- 
dqm  potiiis  aliquo  eft.. 
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,,  autre  lieu  du  monde,  plutôt  que  d’ha-  Ah.  R. 
„ biterune  ville,  où  j’aurai  devant  les*9^  j C> 
,,  yeux  les  trophées  d’une  vi&oire  rem-î7. 

„ portée  fur  la  République  & fur  moi.  ,, 

La  dédicace  faifoit  feule  toute  la  dif- 
ficulté. Car  la  loi  qui  ordonnoit  le  rap-  De  n*r. 
pel  de  Cicéron,  le  rétablifToit  dans  la RcfP'  n • 
jouïflancc  de  tous  fes  droits  & de  tous  l* 
fes  biens.  Mais  comme  ce  qui  avoit  été 
line  fois  confacré  aux  Dieux  ne  pouvoit 
plus  être  rappeüé  à des  ufages  profanes, 
il  falloir  avant  qu’il  fût  permis  à Ci- 
céron de  rentrer  dans  û maifon,  que 
les  Pontifes  jugeafi’ent  fi  la  confécra- 
tion  qui  en  avoit  été  faite,  étoit  valable 
ou  non. 

Cette  queftion  fut  plaidée  devant  le  cic.  ad 
Collège  des  Pontifes  entre  Cicéron 
Clodius  le  dernier  Septembre.  Notre 
Orateur  déploya  toute  la  force  de  fon 
éloquence  pour  un  objet  qui  l’intéref- 
foit  fi  vivement  : & il  eut  lieu  d’être 
content  du  fuccès.  Les  Pontifes  pronon- 
cèrent que  fi  celui  qui  prétendoit  avoir 
fait  la  dédicace,  n’avoit  point  été  char- 
gc  nommément  de  cette  commiflion  par 
le  Peuple,  on  pouvoit  reftituer  à Cicé- 
ron 

quàm  habitandum  in  I blica  videam  conftitü- 
ea  tube , in  qua  rropxa  j ta.  fro  Dom» , loo. 

& de  me , ôc  de  Repu- 1 
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An  R.  ron  le  fol  qui  lui  avoit  appartenu.  Tout 
ç le  monde  regarda  ce  jugement  comme 
donnant  gain  de  caufe  à Cicéron:  & 
rien  n’étoit  plus  certain  ; car  la  dédicace 
s’étoit  faîte  fans  qu’il  y eût  eu  aucune 
ordonnance  du  Peuple.  Cependant  Oo- 
dius,  toujours  impudent  à l’extrême,  fe 
fit  fur  le  champ  préfenter  au  Peuple 
par  fon  frère  Appius , qui  étoit  Préteur, 
& débita  une  harangue  folle,  dans  la- 
quelle il  afTura  que  les  Pontifes  avoient 
jugé  en  fa  faveur,  & que  Cicéron  vou- 
loit  fe  remettre  par  force  en  poff fiion 
de  fa  maifon. 

Il  n’impofoir  à perfonne.  Mais  le  Sé- 
nat s’étant  afïlœblé  le  lendemain  pre- 
mier Ofîcbre,  ôta  tout  prétexte  à fon 
ridiculctriomphe.  Tous  les  Pontifes  qui 
étoient  Sénateurs  , s’y  trouvèrent:  & 
Cn.  Lentulus  Marcelh'nus  ConfuI  dési- 
gné , & premier  opinant , leur  deman- 
da avant  tout  les  motifs  de  leur  juge- 
ment. M.  Lucullus  répondit  au  nom  & 
de  l’avis  de  tous  fes  collègues,  que  ç’a- 
yoit  été  aux  Pontifes  de  connoître  de 
ce  qui  regardoit  la  Religion , & que 
e’étoit  au  Sénat  à décider  de  la  validité 
de  la  loi,  qui  avoit  ordonné  que  l’on 
détruifitla  maifon  dont  il  s’agiffoir.  Que 
comme  PontifeSj  ils  avoient  prononcé 

fur 
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fur  les  droits  de  la  Religion , & qu’ils  An.  R. 
alloienc  comme  Sénateurs  opiner  fur  la^’.  çv 
loi.  Lui , fes  collègues , & tous  les  au- 
très  Sénateurs  fe  déclarèrent  en  faveur 
de  la  caufe  de  Cicéron.  Clodius  , qui 
vit  quel  train  prenoit  l’affaire,  voulut 
empêcher  la  conclufion  en  parlant  tout 
le  refte  du  jour.  li  déclama  pendant  trois 
heures.  Mais  enfin  l’indignation  de  tou- 
te la  Compagnie , & le  bruit  qui  s’éleva  > 
le  forcèrent  de  fe  taire.  Le  Tribun  Ati- 
liusGavianus  vint  à l’appui  deCIodius, 

& s’oppofa  au  Décret,  qui  ne  put  par 
conféquent  être  formé  ce  jour  là.  Mais 
le  foulcvement  des  efprits  fut  fi  grand, 
qu’Atilius  n’ofa  perfiftcr  le  lendemain. 

Le  Sénatufconfulte  fut  dreffé,  & il  fut  c/r.  in 
dit  que  les  maifons  de  ville  & de  cam 
pagne  de  Cicéron  feroient  réédifiées 
aux  dépens  de  la  République  : honneur 
qui  n’avoit  jamais  été  fait  à aucun  ci- 
toyen. Il  fut  ar.fli  ftatué  que  l’on  rcta- 
bliroic  le  portique  de  CatuJus,  félon 
l’ancien  plan,  & tel  qu’il  ctoit  avant 
que  Clodius  y eût  réuni  une  partie  de  U 
maifon  de  Cicéron  : enforte  que  le  nom 
& l’ouvrage  de  ce  furieux  difparoiffoient 
entièrement. 

Quand  Cicéron  dit  que  fes. maifons 
furent  rebâties  aux  dépens  du  Public , 

.ceU 


Digitized  by  Google 


An.  K. 

C9S. 

Av.  J.  C. 
57. 


oo. 

livres. 

1 3 il 50. 
livres . 


Sur  l'a- 
vis de 
Cicé- 
ron j on 
décerne 
à Pom- 


260  Cornélius  et  Cæcilius  Cons, 
cela  a befoin  de  quelque  explication, 
& lignifie  feulement  qu’on  lui  afïtgna 
des  fommes  fur  le Tréfor  pour  faire  cette 
réconflruétion.  Afin  d’y  procéder  avec 
juftice,  on  fit  l’eftimation  de  ces  mai- 
fons  : & celle  de  Rome  fut  portée  à 
deux  millions  de  fefterces,  c’eft-à-dire, 
deux  cens  cinquante  mille  livres.  Il  pa- 
roît  que  Cicéron  étoit  content  fur  cet 
article.  Mais  il  fe  plaint  à Atticus  , que 
celles  de  Tufcuîe  & de  Formie  ont  été 
eftimées  fordidement  & beaucoup  au 
deflous  de  leur  valeur,  favoir  la  pre- 
mière cinq  * cens  mille  fefterces , & la 
fécondé  deux  f cens  cinquante  mille. 
Il  attribue  cette  léfîne  aux  intrigues  de 
fes  envieux.  „ Ceux  a qui  m’ont  ci-de- 
„vant  rogné  les  ailes,  dit-il  agréable- 
ment , „ font  fâchés  de  voir  que  mes  plu- 
,,  mes  repouflent.  Mais  ils  ont  beau 
„ faire  relies  n’en  reviennent  pas  moins, 
,,  comme  je  m’en  flatte.  „ 

11  efl:  vrai  que  la  reconnoiffance , des 
engagemens  pris , enfin  l’intérêt  & la 
politique,  attachoient  fi  étroitement  Ci- 
céron à Pompée,  qu’il  n’efl:  pas  fort 
étonnant  que  les  Républicains  rigides 

en 


a lidem  illi  qui  mihi 
pennas  inciderant,no- 
lunc  cafdem  renafei  : 


fed , ut  fpero  , jam 
renafeuntur.  tic.  Ad 
Au.  IV.  i. 
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en  fulTent  mécontens  & allarmés.  Tout  An.  R. 
en  arrivant  il  avoir  réveillé  leurs  inquié- 
tudes  à cet  égard.  Le  pain  étoic  cher  si. 
dans  Rome  , & Ton  y craignoit  une  pce  la 
difetre.  Cette  crainte  avoir  donné  lieu  à ^da'n- 
la  multitude  de  fe  mutiner  jufqu’à  atta-  Ce  des 
quer  & vouloir  forcer  la  maifon  duhleds& 
Préreur  L.  Cécilius , qui  donnoic  lesdcs  vi" 
jeux  Apollinaire?.  Ce  mouvement  &dans, 
plufieurs  autres  femblables  avoient  pour  tout 
origine  le  mécontentement  du  Peuple 1 Empi~ 
même  : mais  Clodius  y ajoutoic  beau-  cie.fr» 
coup  du  fien  , & toujours  prêt  à exciter  Domo , . 
des  féd irions  , il  n’avoit  garde  de  man-  à'  *d 
quer  a augmenter  le  Feu  , lorlqu  il  le 
trouvoit  allumé.  A fon  inftigation  U 
multitude  s’en  prit  à Cicéron  : & dès 
qu’il  fut  entré  dans  Rome  , des  trou- 
pes de  féditieux  lui  demandoient  du 
pain  , comme  s’il  eut  dépendu  de  lui 
de  leur  en  donner.  Les  bons  citoyens 
penfoient  auffi  qu’il  lui  convenoit  de  fe 
mêler  de  cette  affaire  ; d oter  à un  mifé- 
rable , tel  que  Sex.  Clodius , l’inten- 
dance des  vivres  que  Clodius  lui  avoit 
donnée  dans  fon  Tribunat  , & de  la 
transférer  à Pompée  , qui  étoit  depuis 
long-tems  la  reffourcede  la  République 
dans  les  cas  difficiles  & importans. 

Le  Sénat  s’affembla  dans  le  Capitole 

pour 
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An.  R.  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  remé- 
r dier  au  mal.  Le  tumulte  étoit  fi  grande 
Sy‘  ' & la  populace  fi  furieufe , que  la  plu- 
part des  Confulaires  n’oférent  venir  aa 
Sénat.  Il  ne  s’y  en  trouva  que  trois,  Ci- 
céron , Mefiala , & Afranius.  Cicéron 
ouvrit  l’avis  d’engager  Pompéeàfe  char- 
ger de  l’intendance  des  vivres , & de 
faire  appuyer  par  une  ordonnance  du 
Peuple  le  Sénatusconfulte  qui  alloit  in- 
tervenir. Cet  avis  ayant  été  fuivi,  Cicé- 
ron en  rendit  compte  au  Peuple  fur  le 
champ.  Le  lendemain  le  Sénat  s’étant 
raflemblé  en  grand  nombre , aucun  des 
Confulaires  n’y  manqua,  & tous  accor- 
dèrent à Pompée  tout  ce  qu’il  crut  de- 
voir demander.  Il  voulut  avoir  quinze 
Licutenans  Généraux,  à la  tcte  defquels 
-il  mit  Cicéron  , comme  devant  être  en 
tout  un  autre  lui-même.  Ce  furent  fes 
termes. 

Il  ne  s’agifibit  plus  que  de  la  loi  qu’il 
falloir  propofer  au  Peuple.  Ici  nous  al- 
lons retrouver  l’artificieufe  ambition  de 
Pompée.  Les  Confuls  dreflerent  un  pro- 
jet de  loi , qui  lui  donnoit  l’intendance 
générale  & fuprême  des  vivres  dans 
toute  l’étendue  de  l’Empire  pour  cinq 
ans.  C’en  croit  bien  aflez.  Mais  un  Tri- 
bun du  Peuple,  nommé  Médius,  pré- 
fet)» 
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fenta  un  autre  projet , qui  ajoutoit  à 
çelui  des  Confuls  la  difpofition  libre  & av.j.C. 
abfoîue  des  Finances  & du  Tréfor  pu-  57. 
blic  , une  flote  & une  armée;  &,  en 
quelques  provinces  qu’allât  Pompée-, 
une  autorité  fupérieure  à celle  des  Pro- 
préteurs ou  Proconfuls  qui  les  gouver- 
noient.  „ Notre  loi  Confulaire,  dit  Ci- 
céron , „ paroît  maintenant  modefte.;  , 
n celle  de  Meflius  n’eft  pas  fupportable. 

» Pompée  dit  qu’il  fouhaite  la  nôtre, 

„ & Tes  amis  appuyent  celle  du  Tribun.» 

Cicéron  ne  nous  apprend  point  laquelle 
de  ces  deux  loix  pafTa.  Mais  Dion , en 
comparant  le  commandement  qui  fut 
donné  en  cette  occaiïon  à Pompée  avec 
celui  dont  il  avoit  été  revêtu  dans  la 
guerre  des  Pirates,  nous  donne  lieu  de 
penfer  que  ce  fut  la  loi  de  Meflius  qui 
l’emporta,  conformément  aux  vœux  fe- 
crets  de  Pompée.  Sa  * puiflance  depuis 
fon  retour  de  la  guerre  de  Mithridate  , 
s’affoibüflbit,  & commençoit  à languir 
par  l’inaction.  Il  fe  trouva  à portée  de 
lui  faire  reprendre  vigueur  au  moyen 
de  ce  nouveau  commandement,  qui  fou- 
mettoità  fcm  autorité  les  ports,les  mar- 
chés, 

a thntfp  in  XcnsSv-  vtoc  vtxXty  uvxfcvxvpisv» 
fiixt  ètvtit  ptxgouycf* f-  rit  K&  xvx\xQ/t&* 
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An.  R-chés,  la  vente  des  grains,  en  un  mot 
aV.  I c touc  ce  dépend  de  1*  navigation  & 
57.’  . du  labourage. 

Murmu-  Comme  Cicéron  avoir  etc  le  premier 
res  des  promoteur  de  cette  affaire , il  s’excita  à 

blicdns  ce  ^ec  des  P'a'ntes  & des  murmures 
rigides  contre  lui  de  la  part  des  zélés  défen- 
contre  feurs  de  la  Liberté. „ A qui  en  veut  Ci- 
^orr'sa  **  c^ron^  difoient-ils.  Eft-ce qu’il  ignore 
répônfe.»»  de  quel  crédit  & de  quelle  confidéra- 
c.r.  pro„  tion  il  jouît , quels  fervices  il  a rendus 
Homo.  £ ja  patrie,  quel  eft  l’éclat  & la  gloire 
17 *-i°*  ,,  de  fon  rétablifiement?  Pourquoi  veut- 
„ il  décorer  celui  par  lequel  il  a été 
,,  abandonné  ? „ Cicéron  répond  i 
ces  reproches  avec  beaucoup  de  fran- 
chife , ne  difconvenaat  point  des  torts 
de  Pompée  à fon  égard , mais  protes- 
tant bien  que  jamais  il  ne  fe  détachera 
de  lui.  ,,  Que  l’on  celle,  dit-il , de  vou- 
M loir  ébranler  mon  état  après  mon  ré>- 
,,  tablilfement , par  les  mêmes  relforts 
,,  que  l’on  a fait  jouer  pour  me  renver- 
„ fer.  Cn  étoit  parvenu  à femer  la  divi- 
„ fion  entre  Pompée  & moi  : c’eft  ce 
,,  qui  n’arrivera  plus.  Je  fais  que  j’ai  été 
,,  non  feulement  abandonné,  mais  livré. 
,,  Je  n’ignore  rien  de  ce  que  l’on  a fait 
„ pour  me  détruire.  Je  m’en  tais.  Mais 
»>  ce  qu’il  y auroit  de  l’ingratitude  à 

taire. 
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s,  taire  , c’eft  que  je  fuis  redevable  en  An.  R. 
,,  grande  partie  à Pompée  de  mon  re-^J'.  ^ 
„ tour  ; & que  fi  les  chefs  du  Sénat 
3,  l’ont  égalé  pourlezêlc,  il  s’eft  diftin- 
,,  gué  entre  tous  par  la  puifiance  , par 
>,  les  efforts , par  les  prières  , par  les 
33  dangers  enfin  auxquels  il  s’efl:  cxpofé 
„ pour  ma  caufe.,. 

Au  refte  on  n’eut  pas  lieu  d’être  mé-pomp£e 
content  d’avoir  confié  à Pompée  la  fur-  ramène 
intendance  des  vivres.  Il  s’acquitta  dance ” 
cetf  emplei , comme  de  tous  les  autres , dans 
à la  fatisfaétfon  & à l’avantage  de  la  Ré- Rome, 
publique.  Il  y avoir  eu  réellement  fléri-  Cic.fro 
lité  dans  quelques-unes  des  Provinces *><”»»• 
d’où  Rome  tiroit  fa  fubfiftance:  dans”’  M* 
d’autres  c’étoit  mauvaifeadminiftration; 
les  bleds  avoient  été  envoyés  ailleurs  , 
fous  efpérance  de  les  mieux  vendre,  ou, 
refferrés  fur  les  premiers  foupçons  de 
cherté.  Pompée  envoya  de  tous  côtés  Plut. 
fes  Lteucenans  & fes  amis  ; & prit  fur Fo>nf+ 
lui-niême  le  foin  de  vifiter  les  trois  gre- 
niers de  l’Italie,  la  Sicile,  la  Sarda:gne, 

& les  côtes  d’Afrique.  Il  y amafî’a  de 
grandes  provifions,  & témoigna  tant 
d’ardeur  & d’a&ivité  pour  foulager 
Rome  , que  lorfqu’il  étoit  près  d’y  re- 
venir avec  fes  foldats,  le  vent  étant  fort 
grand  & menaçant  d’un  orage,  enforte 

Tome  XII.  M que 
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An.  R.  que  les  Pilotes  faifoient  difficulté  de 
partir,  il  s’embarqua  le  premier  & fit 
' lever  l’ancre,  en  difant  : “ C’eft  une 
,,  néceffité  de  nous  mettre  en  mer  , 
,,  mais  il  n’eft  pas  ncéeffiaire  de  vivre/* 
Son  courage  lui  réuffit  : il  fit  la  traver- 
fée  heureufement  ; & par  les  bons  or- 
dres qu’il  fçut  donner , les  marchés  fe 
trouvèrent  remplis  de  bleds,  & la  mer 
couverte  de  vaiffieamr.  L’abondance  fut 
telle  , que  femblable  à une  fource  fé-» 
conde,  dit  Plutarque , non  - feulement 
elle  fuffic  pour  la  ville  , mais  elle  fe  ré- 
pandit fur  les  pays  circonvoifins. 
Violen-  Il  n’étoit  pas  aufli  facile  de  rétablir 

cl o chus  ca^mc  dans  R°me  » que  d’y  ramener 
contre S l'abondance.  La  mèmcconfufion  & les 
Cicéron  mêmes  troubles  continuoient  d’y  ré- 
& gner:  &c’étoit  toujours  Clodius  qui  en 
Ion.  étoit  l’auteur.  J’ai  dit  qu’il  étoit  accufé 
eu.  ati  par  Milon  de  violences  & d’attentats 
Att>  IV*  contre  la  tranquillité  publique.  Lesor- 
**  donnances  des  Magiftrats  qui  le  favori- 
foient,  avoient  bien  pii  fufpendre,  mais 
non  périmer  l’inftance.  Milon  ne  lâ- 
choit  point  prife  : & Clodius  , pour 
échaper  , n’avoit  d’autre  reffiource  que 
de  fe  faire  nommer  Edile.  L’Ediüté  une 
fois  obtenue  lui  fervoit  de  fauvegarde. 
Par  la  même  raifon  , Milon  n’omettoit 

•_  rien 
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rien  pour  empêcher  cetre  nomination  : An.  R. 
& autant  de  fois  que  Je  Conful  ç 

tellus  prétendoit  tenir  faffemblée  pour^7.‘ 
procéder  à l’élcétion  des  Édiles  , Milon 
l’arrctoit  en  lui  fignifiant  quelque  pré- 
fage  finiftre,  qui  rompoit  l’alîemblée 
pour  ce  jour  là.  Clodius  poufle  à bout 
devenoit  de  plus  en  plus  furieux,  & 
s’en  prenoit  tantôt  à Milon  lui-même, 
tantôt  à Cicéron. 

Le  trois  Novembre,  des  gens  armés, 
envoyés  par  lui,  chafierent  les  ouvriers 
qui  travaiiloient  aux  fondations  de  la 
maifon  de  Cicéron:  enfuite  ils  renver- 
férent  le  portique  de  Catulus,  que  les 
Confuls , autorilés  par  un  Décret  du  Sé- 
nat, faifoient  rétablir  ; enfin  ils  atta- 
quèrent la  maifon  du  frère  de  Cicé- 
ron, & après  en  avoir  fracaflc  à coups 
de  pierres  les  portes  & les  fenêtres , ils 
y mirent  le  feu  par  ordre  de  Clodius  à » 
la  vue  de  toute  la  ville. 

Le  onze  du  même  mois,  nouvelle 
fcêne,  & nouvelles  fureurs  de  Clodius 
Contre  la  perfonne  même  de  Cicéron. 
Lorfque  celui-ci  defeendoit  la  rue  Sa- 
crée, il  fe  vit  tout  d’uo  coup  a (failli  par 
la  troupe  de  fon  ennemi.  Cris  affreux 
frmenaçans,  grêle  de  pierres,  bâtons, 
épées , tout  annonçoit  un  extrême  dan- 
M 2 ger. 
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ger.  Cicéron  fe  rerira  dans  le  veftibule 
d’une  maifon  voifïnc  : & comme  il 
étcit  bien  accompagné.  Tes  gens  foutin- 
renr  le  fiége  avec  un  tel  avantage , qu’il 
ne  tint  qu’à  lui  de  faire  tuer  Clodius. 
s, Mais  a,  dit-il,  les  opérations  Chirur- 
5,gicales  ne  me  plaifent  plus:  le  régime 
les  remèdes  doux,  c’eft  tout  ce 
,,  qu’il  me  faut.,,  II  s’étoitfimal  trouvé 
de  verfer  le  fang  de  citoyens  illuftres, 
quoique  ce  fulTent  des  fcélérats,  qu’il 
ne  vouloir  plus  tenter  la  même  fortune. 

Clodius  ne  fe  lafloit  point.  Dès  le 
lendemain,  douze  Novembre,  il  vint 
en  plein  jour,  une  heure  avant  midi> 
attaquer  une  des  maifons  de  Milon 
avec  des  gens  armés  d’épées  & de  bou- 
cliers. D’autres  portoient  des  torches 
allumées  pour  y mettre  le  feu.  Il  avoit 
pris  pour  fon  camp  une  maifon  voifine , 
qui  appartenoic  à P.  Sylla  , défendu 
quelques  années  auparavant  par  Cicé- 
ron. Il  fut  repouffé:  plufieurs  de  fes 
principaux  fatellites  demeurèrent  fur  la 
place.  Pour  lui,  il  eut  foin  de  fe  met- 
tre en  fureté. 

Etoit-ce  une  ville,  que  Rome  en  cet 
état,  ou  un  champ  de  bataille?  La  vie 

bru- 

a Sed  ego  dixta  eu  I gia?  jam  txdet.  Cie.  Ad 
rari  incipio;  Chirur-  J Ait,  IV.  g. 
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brutale  des  premiers  hommes , telle  que  Am.  F. 
les  Poètes  la  dépeignent  avant  réta-  ^?VT'«  q. 
bliffement  des  loix  & des  fociétés,  eut-  ^ 7‘ 
elle  jamais  rien  de  plus  affreux?  Il  fai. 
loit  bien,  comme  je  lai  déjà  remar- 
qué, qu’une  liberté , qui  produifoitde 
tels  excès  , prît  fin  au  plutôt , & fit 
place  à la  puiffance  Monarchique. 

L’autorité  du  Sénat  ne  pouvoit  rien 
contre  de  fi  horribles  défordres.  Il  en 
fut  fouvent  mention  dans  les  afTemblées 
de  cette  augufte  Compagnie  ; & tou- 
jours le  Conful  défigné  Marcellinus 
opina  avec  vigueur.  Il  vouloic  que  lesÇ/V.  MJ. 
nouvelles  violences  commifes  par  CIo-^^^-* 
dius  fufTent  comprifes  dans  l’accufation  r*  ‘ l' 
intentée  contre  lui  , & qu’on  lui  nom- 
mât des  juges  qui  prononçaffent  fur  fon 
affaire,  avant  qu’il  fût  procédé  à l’élec- 
tion des  Ediles.  Tout  le  fruit  des  efforts  ciodius 
& du  Sénat  & de  Milon,  fut  de  recu-ch,00™* 
1er  la  nomination  de  Clodius.  Mais  en-  j£e 
fin  il  l’emporta,  & ayant  été  élu  Edile,  ôio.  l. 
il  fe  vit  en  état  d’infulter  à Ton  accu-  XXXIX. 
fateur. 

Ce  fut  vers  ce  tems-ci  que  mourut  le  Mort  de 
fameux  Lucullus,  d’une  façon  déplora- Lucul- 
ble  dans  un  fi  grand  homme,  s’il  n’étoit^1^ 
à propos  que  nous  fçuflîons  qu’il  n’y  a£Wi  * 
ni  taiens,  ni  exploits,  qui  mettent  à 

M 3 labri 
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An.  R.  l’abri  des  miféres  de  l’humanité.  11  tomba 
q en  démence , foit  par  maladie,  Toit  par 
’ 'l’effet  de  quelques  breuvages  qu’un  de 
fes  affranchis  lui  avoit  donnés.  Il  faPIuc 
que  fon  frère  M.  Lucullus  devint  fon 
curateur,  & prit  l’adminiftration  de  fes 
biens  & de  fa  perfonne.  L.  Lucullus  ne 
vécut  pas  long-tems  dans  ce  trifte  état , 
qui  ne  s’étoit  pleinement  déclaré  qu’a- 
près  l’exil  de  Cicéron.  Sa  mort  ne  laifla 
pas  de  toucher  le  Peuple  : fes  funérailles 
forent  célébrées  avec  un  grand  con- 
cours & de  grands  témoignages  d’eftimej 
jufques-làque  la  multitude  vouloit  qu’il 
fut  enrerré  dans  le  champ  de  Mars  » 
comme  l’avoic  été  Sylla.  Son  frère  eut 
bien  de  la  peine  à obtenir  qu’on  le 
tranfportat  au  lieu  qui  avoit  été  deftinér 
pour  fa  fépulture  dans  le  territoire  de 
Tufcule.  M.  Lucullus  ne  lui  furvécutpas 
de  beaucoup , & fuivit  de  près  un. 
frère  qu’il  avoit  toujours  tendrement 
aimé. 

Caraété-  Je  ne  puis  finir  le  récit  des  événe- 
rcdel'é-mens  de  cette  année  fans  parler  de  Cal- 
«T1'  lidius>  qui  y fut  Préteur , & qui  après 
Calli-  avoir  concouru  avec  fes  collègues  au 
dius.  rétabliffement  de  Cicéron,  plaida  même 
avec  lui  devant  les  Pontifes  pour  obte- 
nir que  l’emplacement  de  fa  maifon  lui 

fût 
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fut  rendu.  Callidius  étoit  Orateur,  &M.  ^An  Ri 
Rollin  a rapporté  dans  fon  Traité  des  a9vT  j c 
Etudes  le  portrait  que  Cicéron  a fait  deç7. 
fon  genre  d’éloquence.  Pour  éviter  lés  ‘nâté 
répétitions,  je  n’en  citerai  ici  qû’un  feul  ^ 
trait,  mais  qui  dit  tout.  ,,  Si  3 h per-  ^ rElo- 
„ feftion  de  l’art  de  bien  dire  confifte 
„ dit  Cicéron,  dans  un  ftyle  doux 
,,  charmant,  on  ne  peut  rien  défirer  de 
„ plus  excellent  que  Callidius.  „ Mais 
la  force  lui  manquoit  totalement  : & 
Cicéron,  dans  une  occafioo  où  il  plai- 
doit  contre  lui , tourna  fort  habile- 
ment en  preuve  pour  fa  caufe  ce  défaut 
de  feu  & de  vivacité  dans  l’adverfaire. 

Callidius  accufoit  un  certain  Q^Gal* 

Kus  d’avoir  voulu  l’empoifonner  : & il 
ctoit  entré  dans  un  grand  détail  des 
preuves  qu’il  prétendoit  avoir  de  ce  fait. 

Il  avoit  traité  tout  cela  à fa  manière  , 
avec  ordre,  avec  netteté,  d’un  ftyle 
fort  orné,  mais  fans  mouvement,  fans 
fentiment.  Cicéron  en  lui  répondant, 
employa  d’abord  les  moyens  que  lui 
fournifloic  la  caufe.  Après  quoi  i!  ajouta  : 

„ Eh  b quoi  ! Callidius,  fi  ce  que  vous 
„ nous  racontez  ici  n’étoitpas  un  roman 

M 4 j> 

a Qnod  fi  optimum  Iquaerendum  putes.  Cic. 
eft  fuaviter  dicere,  ni  | Srtito,  ti.  176. 
hileftquodmeliushot  1 bjuiftuc,  M.Ca'lidi, 
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» de  votre  compofition,  le  débiteriez- 
„ vous  de  cette  façon  nonchalante  ? 

Vous  êtes  un  grand  Orateur  ; & vous 
,,  favez  vous  animer  lorlqu’il  s’agit  des 
,,  dangers  d’autrui  : comment  donc  fe- 
„ riez- vous  indifférent  fur  le  vôtre  ? Où 
,,  font  les  plaintes  véhémentes  ? où  eft 
,,  la  force  du  fentiment,  qui  rend  élo- 
„ quens  même  les  gens  du  Peuple  , & 
,,  les  hommes  les  plus  greffiers  ? Ni 
,,  votre  efprir,  ni  votre  corps  ne  pa- 
,,  roiffent  émus  : on  ne  voit  en  vous 
,,  aucune  marque  d’indignation,  aucun 
„ gefte  de  douleur  : vous  êtes  froid  & 
„ tranquille.  Auffi,  bien  loin  que  nous 
„ nous  fentiffions  embrafés  par  vos  dif- 
„ cours  , à peine  pouvions- nous  nous 
,,  empêcher  de  dormir.  „ 

Un  tel  Orateur  manquoit  de  la  par- 
tie la  plus  eflentielle  de  fon  art,  & vrai- 
femblablement  de  l’aâivité  néceffiaire 
pour  s’élever  dans  une  République.  Il 


nifi  fineeres,  fie  ageres? 
praefertim  quum  ifta 
eloquentiâ  alienorum 
hominum  periculade- 
fendere  acerrimè  fo- 
leas,  tuum  negligeres? 
Ubi  dolor,  uni  ardor 
animi,  qui  etiam  ex  in- 
fantium  ingeniis  elice- 
ré  voces  & qucre'as  fo- 
let  ? Nulla  perturbatio 


animi,  nulla  corporis: 
frons  non  percufia,non 
fémur  .*  peais,  quod  mi- 
nimum eft,  nulla  fup- 
plofio.  Itaque  tantum 
abfuit  ut  inflammares 
nortros  animos  , fom  - 
num  ifto  loco  vix  tene- 
bamus.  de.  Brute  y a . 
178. 
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en  demeura  à la  Préture,  & ne  put  An- 
parvenir  au  Confulat.  ^Av.  j ç. 

Pendant  cette  année  & la  précédente  ,7.’ 
Céfar  avoir  fait  de  grandes  chofes  dans 
les  Gaules.  Je  n’ai  pas  crû  devoir  jufqu  ici 


en  entamer  le  récit,  pour  ne  point  inter- 


rompre la  fuite  des  faits,  &r  furtout  ce 
qui  regardoit  l’exil  & le  rappel  de  Cicé- 
ron. Je  vais  reprendre  maintenant  ce 
que  j’ai  été  obligé  de  laiifer  en  arriére. 


M 5 LIVRE 
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O u rte  defcription  de  la 
Gaule  & des  mœurs  des  Gau- 
lois. Les  deux  premières 
campagnes  de  Céfar  en  Gau-- 
du  rétabliffement  de  Ptolé- 
mée  Auléte.  Renouvellement  de  la  con- 
fédération entre  Pompée,  Céfar,&  Craf- 
fus.  • Second  Confulat  de  Pompée  & de 
Çtaflus.  Ans  de  Rome  694.-698. 

f.  L ■ * 

Réflexion  prêlimina  ire.  Bornes  & diviflon 
de  la  Gaule.  Mœurs  des  Gaulois.  Diffé- 
rence entre  les  Aquitains,  les  Belges , & 
les  Celtes.  Les  Gaulois  fe  fervoient  de  la 
langue  Grecque  dans  leurs  Attes.  Mul- 
tiplicité de  Peuples  dans  la  Gaule,  flor^ 
inant  un  feul  corps  de  Nation.  Deux 
flattions partageoient  toute  la  Gaule.  Fac- 
tions particulières  dans  chaque  Peuple ,&* 
chaque  canton.  Deux  ordres  diflingués  & 
iüuflres  dans  la  Gaule,  les  Druides,  & les 

Nobles » 
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Nobles.  Le  Peuple  compté  pour  rien. 
Les  Druides  étoient  les  Pontifes  , les 
Pbilofopbes , les  Poètes  , les  Juges  de  * 
la  Nation.  Education  des  Druides. 
Chef  des  Druides.  Leurs  ajfemblces 
générales  dans  le  pays  Chartrain.  Les 
Nobles  combattoient  tous  à cheval  : 
toujours  occupés  de  la  guerre.  La  forme 
du  gouvernement  étoit  Arijlocratique. 
Silence  impofè  aux  particuliers  fur  les 
affaires  d'Etat.  Coutumes  barbares  des 
Gaulois.  Caraftére.  aimable  du  génie 
Gaulois.  Valeur  des  Gaulois.  Ils  man - 
q noient  de  perfévérance.  Leur  légèreté. 
Avantages  du  corps.  Goût  des  Gaulois 
pour  la  magnificence.  Beaucoup  d’or 
dans  les  Gaules.  Commerce.  Religion 
des  Gaulois.  Vi élimés  humaines.  Leurs 
principales  Divinités.  Hercule  Gaulois. 
Les  Gaulois  fe  difoient  ijfus  du  Dieu 
des  Morts.  Ils  commençaient  leur  jour 
civil  au  coucher  du  foleil.  Vfages  do - 
mefiiques.  Les  fils  ne  paroiffoient  point 
devant  leurs  pères  en  public  , qu'ils  ne 
fujfent  en  âge  de  porter  les  armes.  Leurs 
mariages.  Leurs  funérailles.  Les  mœurs 
des  Gaulois  , fcmblables  h celles  des 
anciens  peuples  du  Latium  , décrites 
par  Virgile.  Gloire  des  armes  Gauloifes. 
Çéfar  t jufquici  citoyen  faffieux  , va 
M 6 dtven'm 
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devenir  le  plus  grand  des  guerriers. 

* Sa  gloire  efface  celle  de  tous  les  autres 
Generaux  Romains.  Il  fe  fait  adorer 
des  foldats  , & les  anime  de  fon  feu. 
Traits  merveilleux  fur  ce  fujet.  il  fait 
récompenfer  avec  magnificence , & don- 
ner l’exemple  du  mépris  des  dangers 
& des  fatigues.  Foiblejfe  de  fon  tempé- 
rament. Son  activité  prodigieufe.  Faci- 
lité & douceur  de  J es  mœurs. 

Réflexion  Préliminaire. 

An>  ¥’A  vou  b que  je  fuis  effrayé  du  fujet 
Av.'j.C.  J ftue  Ie  commence  à traiter , & qu’a- 
57.  yant  à rendre  compte  des  guerres  de 
Reflc-  céfar  dans  les  Gaules , je  feus  combien 
prélimi-  une  telle  matière  eft  au  deffus  de  ma  por- 
naire.  tée.  Je  me  rappelle  le  trait  de  ce  Philo- 
c'ic.l.ll.  fophe,  qui  ayant  ofé  faire  un  difeours  fur 
r*”'l’art  de  la  guerre  devant  Annibal , fut 
regardé  par  ce  Général  comme  un  ra- 
doteur qui  n’étoit  digne  que  de  mépris* 
11  eft  vrai  que  le  cas  où  je  fuis  eft  très- 
différent  de  celui  où  ce  Philofophe  n’a- 
voit  pas  craint  de  fe  mettre.  C’étoit  de 
fon  choix  & pour  fe  faire  valoir  auprès 
du  plus  grand  Capitaine  qui  fût  au 
monde  , qu’il  avoit  pris  un  fujet  qui 
n’étoit  point  de  fa  compétence  : au  lieu 
que  je  me  trouve  amené  au  récit  des 
* ex- 
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exploits  de  Céfar  par  la  fuite  de  mon  An.  X. 
plan,  & par  la  néceffité  d’un  engage- 
ment  qui  n’a  prefque  pas  été  libre  deî7<,J‘ 
ma  part.  D’ailleurs  j’éviterai  de  parler 
d’après  moi-même  , & Céfar  fera  mon 
guide  dans  tout  ce  que  je  rapporterai  de 
£ a conduite  militaire.  - 

Mais  pour  pouvoir  fuivre  un  tel 
guide , je  fais  qu’il  faut  avoir  des  con- 
noiflances  dont  je  fuis  entièrement  defti- 
tué.  Du  côté  du  ftyle,  il  femble,  a par 
la  fimpiicité , par  la  facilité , par  l’air 
naturel , fe  rendre  acceflîble  à tous  les 
le&eurs.  Mais  en  ce  qui  regarde  le 
fond  des  matières  , je  ne  diflimule  pas 
que  j’aurai  peine  à le  bien  entendre  2 
& comment  pourrois- je  le  bien  repré- 
fenrer  ? Jamais  peut-être  Céfar  n’a  eu. 
de  digne  interprète,  fi  ce  n’eft  ce  grand 
Prince  , fon  rival  pour  la  gloire  des 
armes , qui  fe  fit  un  plaifir  en  Cata- 
logne d’étudier  tous  les  pas  du  Géné- 
ral Romain  , & d’obferver  fur  les  lieux 
comment  par  l’avantage  des  portes  il 
contraignit  cinq  Légions  & deux  chefs 
expérimentés  à pofer  les  armes  fans 
combat.  M.le  Prince  en  rendant  compte 

d’une. 


a Nudi  funt  ( Com- 
mentariiCaefaris)re<rti, 
üœplices,  ornai  orna. 


tu  orationis,  tanquam. 
vcfte , detraélo.  CUt, 
Brute , n,  161. 
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An.  R.  d’une  conduite  donc  il  Comprenoît  toute 
c l’habileté,  parce  qu’il  étoit  capable  d’en 
donner  lui-méme  des  exemples  , ra- 
vifloit  tous  ceux  qui  l’entendoient  : 
Or. Tan. ,,  & jamais,  dit  M.  Boflliet,  un  fi  grand 
de  m le  maître  n’avoit  expliqué  par  de  fido&es 
wtce.  ^ jeç0ns  jes  Commentaires  de  Céfar. ,, 
Toutes  ces  réflexions  devraient  me 
faire  renoncer  à mon  entreprife.  J’efpére 
néantmoins  que  la  néceflîté  me  fervira 
de  légitime  excufe  : & fi  quelqu’un  de 
nos  Guerriers , qui  favent  joindre  le 
^ mérite  des  Lettres  à celui  des  armes  > 
s’intérefle  aflez  au  fuccès  de  mon  ou- 
vrage , pour  me  faire  connoître  Jes 
fautes  que  j’aurai  faites  en  parlant  d’un 
métier  que  je  n’entens  pas,  je  profite- 
rai avidement  des  avis  qui  me  ferone 
donnés. 

La  guerre  de  Céfar  dans  Jes  Gaules 
nous  intéreflé  finguliérement  , nous 
autres  François,  puifque  nous  habitons 
le  pays  qui  en  a été  le  théâtre.  Ici  les 
vaincus  nous  touchent  de  plus  presque 
les  vainqueurs.  Je  croi  donc  qu’après 
que  j’aurai  expofé  les  limites  & la  divi* 
lion  la  plus  générale  del’ancienne  Gaule» 
Je  ferai  plaifir  à mes  Ledeurs  de  leur 
tracer  le  tableau  en  racourci  des  mœurs 
des  Gaulois.  Je  ne  me  jetterai  point 

pouar 
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* pour  cela  dans  des  recherches  favantes , An.  R. 
qui  font  au-dcflus  de  mes  forces , & ne*9>'\  „ 
conviennent  point  au  deiiein  de  cetteJ7#  J 
Hiftoire.  Les  principales  fources  où  je 
puiferai , feront  Céfar  & Strabon. 

Les  bornes  de  la  Gaule  étoient  an-  Bornes 
ciennement  plus  étendues  que  le  font&  divi- 
aujourd’hui  celles  de  la  France.  EHesf10" 
comprenoient  tout  ce-  qui  le  trouve]^ 
renfermé  entre  la  Manche  au  Nord  , c*f.  de 
la  grande  mer  à l’Occident > au  Midi®* 
les  Pyrénées  & le  Golfe  de  Lyon, 
l’Orient  tirant  vers  le  Septentrion  d’a^V.  J 
bord  les  Alpes,  puis  le  Rhin  jufqu’à  fon  * 
embouchure. 

Toute  cette  vafle  contrée  paroît  avoir 
été  divifée  autrefois  en  trois  parties  fort 
inégales  : l’Aquitaine  entre  la  Garonne 
& les  Pyrénées;  la  Belgique  à l’extré- 
mité oppofée  , entye  la  Marne  & la 
Seine  d’une  part,  & le  Rhin  dç l’autre; 

& cette  large  bande,  qui  reftoit  au  mi- 
lieu, & qui  s’étendoit  depuis  la  Man- 
che & l’Océan  ÿufqu’à  la  Méditerranée 
& jufqu’aux  Alpes,  étoit  ce  qu’ils  ap~ 
pelloient  la  Celtique,  ou  Gaule  pro- 
prement dite.  Car  les  habitans  de  cette 
partie,  qui  feule  furpafloit  en  grandeur 
les  deux  autres  priies  enfemble,  n’a- 
yoient  point  d’autre  nom  que  le  non» 

com-  v 
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An.  R.  commun  de  la  Nation,  Celrcs,  ou 
^ \ c Gaulois.  Ce  nom  même  leur  efl  telle- 
î7.  ment  propre,  que  Céfar  ne  le  donne 
jamais, ou  du  moins  très-rarement,  aux 
Aquitains  & aux  Belges. 

De  la  Celtique  les  Romains , alfez 
long-tems  avant  Ccfar  , a voient  déta- 
ché , & s’étoient  affujetti , comme  je 
l’ai  raconté,  toute  la  partie  Méridionale 
le  long  de  la  mer  depuis  les  Alpes  jus- 
qu’aux Pyrénées.  Ils  en  avoient  fait  une 

frovince , ou  pays  de  conquête , qui 
omprenoità  peu  près  ce  que  nous  ap- 
^ pelions  aujourd’hui  la  Provence  & le 
Languedoc. 

Ainfi  du  tems  de  Céfar  la  Gaule  avoic 
quatre  parties , favoir  la  Province  Ro- 
maine, la  Celtique , l’Aquitaine,  & les 
Belges. 

Dans  la  defeription  que  nous  allons 
. faire  des  moeurs  des  Gaulois , nous  ne 
confidérerons  point  la  Province  Ro- 
maine , qui  s’étoit  déjà  accommodée 
aux  coutumes  & à la  façon  de  vivre  de 
tes  vainqueurs. 

Moeurs  Entre  les  peuples  des  trois  autres 
lateDif  Part,es  *1  Y av®i£  des  différences  allez 
férences marquées.  Les  Aquitains,  voifins  des 
entre  les  Efpagnols,  leur  rdfembloient  & pour 

tains  l e*!*  %ure  extérieure  & pour  le  cara&ére* 

' * * Les 
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Les  Belges  , qui  confinoient  aux  Ger-  An.  R. 
mains,  & qui  étoient  toujours  en  guerre^*, 
avec  eux,  imicoient  leur  férocité.  IISÇ7.  * 
étoient  les  plus  braves  de  tous  les  Gau- Belges, 
lois,"&  ne  connoiffoient  point  lesdé-çjj^ 
lices  ni  les  voluptés,  de  la  contagion 
defquelles  leur  éloignement  de  la  Pro- 
vince Romaine  les  avoit  garantis.  Les 
Celtes  , ayant  près  d’eux  les  Romains, 
d’ailleurs  étant  plus  riches  que  les  aa-r 
très , & faifant  un  plus  grand  com- 
merce , commençoient  à s’amollir,  & 
à perdre  au  moins  en  partie  l’antique 
fierté  Gauloife.  Céfar  à ces  différences 
ajoute  celle  des  Langues.  Ceux  de  nos 
Modernes  qui  ont  le  plus  approfondi 
ces  matières  prétendent  au  contraire 
qu’il  y avoit  une  langue  commune,  non 
feulement  à tous  les  habitans  de  la 
Gaule,  mais  à tous  les  Peuples  d’origi- 
ne Celtique  ; ce  qui  outre  les  Gaulois 
comprend  les  Germains  , les  Illyriens , 
les  Efpagnols:  & ils  n’admetrent  entre 
les  Langues  de  tous  ces  Peuples  que  des 
diverfités  de  Dialedes.  Je  n’entre  point 
dans  cette  queftion.  ^ 

..Mais  une  Angularité  que  je  ne  doisG^,so*s 
pas  omettre,  c’eft  que  les  Gaulois  dufe  fer- 
tems  de  Céfar  fe  fervoient  des  lettres  voient 
Grecques  dans  leurs  Aâcs  publics  & fae  * g 

parti- 
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An.  R.particuliers  : & il  rapporte  qu’ayant  pris 
Av*  I C e carnP  ^es  Helvétiens,  il  y trouva  un 
^7.  Regîcre  écrit  en  lettres  Grecques , qui 
Grecquecontenoit  le  dénombrement  de  tous 
kurs  ceux  clul*  Soient  f°rt,s  du  pays  pour  al- 
Aftes.  1er  chercher  ailleurs  un  établiffement , 
Cdf.de b. hommes > femmes,  & enfans.  Je  me 
G‘  Yf  T fers  de  l’expreflion  de  lettres  Grecques  , 
i9.  & Parce  que  c’eft  celle  de  Céfar , & quelle 
a donné  1 ieu  aune  double  interprétation. 

Les  uns  ont  crû  qu’il  s’agifloit  uni- 
quement des  caractères , & que  ces 
Aétes  étoient  écrits  en  langue  Giuloife 
ou  Celtique,  mais  avec  des  lettres  Grec- 
ques. Ils  appuyent  leur  opinion  fur  ce 
qu’il  paroît  que  la  langue  Grecque  n’é- 
hl.  ib\d.  toit  point  connue  de?.  G lulois  : i °.  parce 
1‘  l9‘  que  Divitiacus  , Druide  célébré  , ne 
confère  avec  Céfar  qu’à  l’aide  d’un  in- 
terprète. Or  Céfar  favoit  & parloit  par- 
faitement le  Grec.  En  fécond  lieu , Q. 
v.  48.  Cicéron  étant  vivement  preflfe  par  les 
Nerviens  *,  Céfar,  qui  voufoit  lui  don- 
ner avis  d’un  prompt  fecours,lui  écrit 
en  Grec,  afin  que  fi  fa  lettre  étoit  fur7 
prife,  elle  ne  pût  pas  être  entendue  ; 
preuve  hianifefte  que  les  Gaulois  n’en- 
tendoient  point  le  Grec. 

Mais 

* Peuple  qui  halitort  le  Cnmlrejit , le  Humant > 
& partie  de  la  Flandre. 
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Mais  d’un  autre  côté , il  faut  avouer  An.  R. 
que  l’expreflion  de  Céfar  eft  bien  ambi-^v  ç 
guë  & bien  trompeufe,  s’il  a voulu  J7, 
parler  de  mots  Celtiques  écrits  en  ca- 
raderes  Grecs:  3c  Strabon,  après  avoir 
dit  que  Marfeille  étoir  une  école  où  les 
Gaulois  envoyoient  leurs  enfans,  ajoute 
qu’en  conféquence  les  Gaulois  fe  poüf- 
foient,  qu’ils  éroient  devenus  amateurs 
des  Grecs , & a qu’ils  dreffoient  leurs 
Ades  en  Grec  : expreffion  au  deffus  de 
toute  ambiguité. 

1!  femble  donc  indubitable  que  l’ufage 
de  la  langue  Grecque , introduit  par 
les  Marfeillois,  étoit  reçu  dans  les  Gau- 
les : mais  feulement  pour  les  Ader. 

Dans  le  commerce  ordinaire  on  fe  fer- 
voit  de  la  langue  du  pays.  Cela  étant 
ainfi,  il  n’eft  pas  étonnant  qu’un  Druide 
ne  put  pas  foetenir  une  converfation  en» 

Grec.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  lettre 
écrite  en  Grec  par  Céfar  à Cicéron, 
c’étoit  dans  l’extrémité  Seprentrionale 
de  la  Gaule  que  la  chofe  fe  palfoit.  Or 
Î1  eft  bien  vraifemblab'e , puifque  c’eft 
Marfeilie  qui  avoit  fait  connoître  la  lan- 
gue Grecque  aux  Gaulois , que  cette 
connoilfance  ne  s’étendoit  que  dans  les 
pays  voifîns,  ou  médiocrement  éloignés, 

& 

a rfyf  ngù  rà  3v{A.Ç!jXMX  E Wçp/ÿ/ 


Digitized  by  Google 


284  Moeurs  des  Gaulois. 

An.  R.  & qu’elle  n’avoit  pas  pénétré  dans  le 
Av  ï C Nord  de  la  Giule,  dont  les  habitans 
f7.  avoient  confervé  jufqucs  là  toute  leur 
férocité. 

Multi-  Chacune  des  trois  grandes  parties  de 
' la  Gaule  comprenoit  p'ufieurs  Peuples» 

pies  dans  clu*  avoient  leurs  Mag:ftrats>  leur  Sé- 
la  Gau-  nat,  leurs  chefs.  Mtis  tous  ces  Peuples 
le, for-  formoient  néantmoins  enfemble  un 
fea^  Un  corPs  de  Nation  : i!$  avoient  des  aflem- 
corps de blées  générales,  & fe  réuniffoient pour 
Nation.  les  affaires  communes. 

Deux  Dans  un  corps  fî  vafte,  & compofé 
fa&ions  de  tant  de  parties,  il  n’efl:  pas  étonnant 
Part?‘  qu’il  s’élevât  des  fadions.  Il  y en  avoit 
toute  la  deux  générales  & fubfiftantes , qui  par- 
Gaule.  tageoient  toute  la  Nation.  A la  tête  de 
l’une  croient  les  Eduens,  anciens  alliés 
des  Romains.  L’autre  eut  pour  chefe 
tantôt  les  Arverniens , tantôt  les  Sé- 
quanois , & en  dernier  lieu  , depuis 
l’entrée  de  Céfar  dans  la  Gaule , les 
Rhémois.  Car  Céfar  s’étoit  bien  donné 
de  garde  de  travailler  à éteindre  ces 
- fadions , qui  empêchoient  les  Gaulois 
de  réunir  fi  aifément  leurs  forces  : & 
après  qu’il  eut  détruit  la  puifiance  des 
Séquanois  , il  favorifa  l’accroifiement 
de  celle  des  Rhémois  qui  fe  fubftituérent 
en  leur  place,  témoignant  être  tout 

auffi 
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aufli  fatisfait  de  ceux  qui  fe  rangeoicnt  An.  R. 
du  côté. de  ces  nouveaux  chefs,  queAv.ic 
de  ceux  qui  demeuroient  attachés  aux  ç7.’ 
Eduens. 

Le  même  efprit  de  fadion,  qui  par-Fa&i°ns 
tageoit  la  Gaule  entière,  partageoit I^[.ce1scu"’ 
au(Ti  chaque  Peuple,  chaque  canton, dans  i 
& prefque  chaque  famille.  Partout  il  y chaque 
avoit  des  partis,  & des  chefs  de  partis , 
qui  ctoient  toujours  choifis  entre  lesquecatî- 
plus  puiffans&les  plus  accrédités,  ar-ton. 
bitres  fuprêmes  des  affaires  , & pro- 
tedeurs  des  foibles.  Car  Céfar  penfe 
que  cette  pratique  ne  s’étoit  pas  intro- 
duite d’eHe-même , mais  avoit  été  éta- 
blie à deffein,  afin  que  ceux  qui  n’é- 
toient  point  en  état  de  fe  défendre  de 
l’oppreflîon  par  leurs  propres  forces* 
ne  manquaient  jamais  de  fecours  ni 
d’appui.  En  effet  ces  chefs  prenoient 
toujours  en  main  la  caufe  de  leurs  cliens  : 

& s’ils  y euffent  manqué , ils  fe  désho- 
noroient  & perdoient  toute  autorité. 

Dans  toute  la  Gaule  le  peuple  étoit  Deux 
prefque  ferf;  on  Je  comptoit  pour  rien, Ordres 
& on  ne  l’admettoit  à aucune  délibéra-  g 
tion  publique.  Souvent  même  ceuxilluftres 
d’entre  le  peuple  qui  fe  trouvoient  ré-  dans  la 
duits  à la  mifére,  fe  rendoient  efclaves^p^ 
de  quçlquç  Grand-,  qui  devenoit  ainfides  & 

leur 
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An.  R. leur  maître , & les  traitoit  comme  s’ils 
«9t.  ^ufifent  été  de  condition  fervile.  Toutes 
Av-j-C. ]cs  tjiftinft'ons  j tous  les  honneurs, 
les  No-  toute  la  puiffance  étoit  renfermée  entre 
blés.  Le  les  deux  Ordres  des  Druidés  & des  Ca- 
Peuple  va|jers>  qUe  j’appellerai  les  Nobles  pour 
plus  grande  clarté.  Ainfi  l’ancien  état 
de  la  Gaule  reflembloit  beaucoup  à 
1 état  préfent  de  la  Pologne  , où  les 
payfans  font  ferfs , les  Bourgeois  très- 
peu  confidérés,  & où  les  Gens  d’Eglife 
& les  Nobles  jouïffent  feuîs  à propre- 
ment parler  des  privilèges  de  citoyens  , 
& compofent  la  République. 

Les  Druides  avoient  pour  objet  & 
ctoient  Pour  département  la  Religion,  & fou- 
les Pon-  tes  les  fondions  qui  demandent  des 
Philo fo5  conno,^ances*  Hs  étoient  les  Pontifes  , 
phes°lcs^es  Phüofophes,  les  Poètes,  les  Juges 
Poètes > de  la  Nation.  Strabon  diftingue  les  Bar- 
les  Ju-  des,  qni  étoient  les  Poètes;  les  * Euba» 
Un\-  Ses>  Sacrificateurs;  les  Druides,  Philo- 
sophes moraux.  Mais  il  paroît  que  ces 
trois  Ordres  faifoient  corps  enfemble, 
& étoient  tous  renfermés  fous  la  déno- 
mination  commune  de  Druides. 

Leur  miniftére  devoit  donc  interve- 


Les 

Druides 


non. 


* L'e  texte  de  Strabon 
porte  OuxT&t.  Il  efl  vrai- 
femblable  que  l'Auteur 

etvoit  écrit  QvxyeiS,  lie 


mr 

»M»<fEub.agç$./J  trouve 
dans  Amnùen  Marcellin  , 
.1.  XV. 
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nir  dans  tous  les  facrifices  publics  & As.  R. 
particuliers.  La  divination,  qu’ils  por-^*  c 
toient,  fi  nous  en  croyons  Pline , juf-^7, 
qu’à  la  Magie  , tout  ce  qui  appartenoit 
au  culte  des  Dieux , tout  ce  qu’un  refie 
confus  de  Religion  naturelle,  ou  ce  que 
l’erreur  abufant  du  nom  de  la  Religion 
faifoit  regarder  comme  facré  , étoit  de 
leur  reflort. 

Leurs  vers  ctoient  ou  des  Poëfies 
Morales  & Théologiques  , qui  conte- 
noient  les  enfeignemens  qu’ils  don- 
noient  à leurs  éléves,  ou  des  éloges  des 
anciens  Héros  de  la  Nation  : ou  enfin , 
comme  la  Pocfie  a toujours  été  un  mé- 
tier d’adulation  , les  Bardes  duntoient 
la  gloire  des  Rois  & des  Grands  qui 
les  prenoient  à leur  fuite.  C’efi  de  quoi 
nous  avons  vu  un  exemple  dans  I’Am-  Ton. 
bafiade  envoyée  par  Bituitus  Roi  des^-  U 
Arvernicns  au  Conful  Domitius.  **VIjr* 

Leur  Philofophie  ne  fe  bornoit  poinr 
aux  régies  des  mœurs  : elle  s’élevoir  à 
l’étude  de  la  Nature.  Céfar,  fans  entrer 
dans  aucun  détail , nous  dit  qu’ils  dif- 
couroient  beaucoup  fur  les  aftres  & fur 
leurs  mouvemens  , fur  la  grandeur  de 
la  terre  , & meme  du  monde  entier , 
fur  la  nature  & la  puiflànce  des  Dieux. 

Mais  nulle  Je  leurs  opinions  Philofo- 

phiques 
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An.  R,  phiques  ne  nous  eft  mieux  connue  que 
c celle  de  l’immortalité  des  âmes,  donc 
U,  ' 'ilscroyoientlatranfmigration  fucceflfive 
en  difterens  corps , à peu  près  telle  que 
Pythagore  l’avoit  enfeignée.  Ils  répan- 
doient  cette  do&rine  parmi  les  Peu- 
ples, comme  un  aiguillon  puiffant  pour 
les  animer  à la  vertu , en  leur  infpirant 
le  mépris  de  la  mort. 

Enfin  c’étoic  dans  les  Druides  que 
réfidoit  la  puiffance  de  la  judicature.  Ils 
jugeoient  les  querelles  publiques  & 
particulières  : ils  décidoient  fouvent  de 
la  paix  & de  la  guerre  entre  les  Cités. 
Les  affaires  criminelles,  & fpécialemenc 
celles  de  meurtre , les  procès  pour  une 
fucceffion  , pour  les  bornes  d’un  héri- 
tage , ou  du  territoire  d’un  peuple  , 
étoient  portés  à leur  Tribunal.  Et  ils 
armoient  de  Tautorité  de  la  Religion  , 
dont  ils  étoient  lesminiftres,  celle  de 


leurs  jugemens  : enforte  que  fi  un  par- 
ticulier, ou  même  un  peuple  refufoie 
de  s’y  foumettre,  ils  prononçoient  con- 
tre les  réfraétaires  une  efpéce  de  fen- 
tence  d’excommunication  , qui  faifoic 
regarder  ceux  qui  en  étoient  frappés 
comme  des  profanes , avec  lefquels  on 
ne  vouloit  plus  avoir  aucun  commerce  9 
& qui  étoient  déchus  de  tous  les  droits 
de  la  focieté,  On 
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On  conçoit  bien  par  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  les  Druides  dévoient 
être  extrêmement  confidérés.  A quoi  fi 
l’on  ajoute  qu’ils  étoient  exemts  d’aller 
à la  guerre  & de  payer  les  tributs,  on 
ne  fera  pas  étonné  qu’il  y eut  prefle  à 
entrer  dans  leur  corps.  Pour  y être  ad- 
mis il  falloit  avoir  été  élevé  par  eux  de  Educa; 
jeunefle.  Leur  manière  d’enfeignerétoit"on.^es, 
de  faire  apprendre  un  nombre  prodi-1™  CS* 
gieux  de  vers  ; & leurs  difciples  pafloient 
quelquefois  des  vingt  années  dans  cet 
exercice.  Car  ils  n’écrivoient  rien , fans  . 
doute  en  conféquence  d’un  principe 
commun  à toutes  les  faufles  Religions 
& à toutes  les  feâes  Philofophiques,  de 
renfermer  dans  le  fecret  les  myftéres  de 
leur  doétrine , & de  fe  faire  admirer  du 
vulgaire,  en  le  tenant  dans  l’ignorance. 

Les  Druides  avoient  un  chef  choifi  Chef  ' 
d’entre  eux  & par  eux,  qui  ne  pouvoir desDrui. 
manquer  d’être  un  perfonnage  très  im-  cs*  - 
portant.  Audi  cette  place,  lorfqu’elle 
etoit  vacante,  allumoit  fi  vivement  les 
défirs  des  ambitieux,  que  fouvent  elle 
a donné  lieu  à des  guerres. 

Ils  tenoient  leurs  aflfemblées  généra-  Leurs 
les  en  un  certain  tems  de  l’année  dansj*jfern* 
le  pays  Chartrain,  qui  étoit  regardé  généra- 
Comme  le  milieu  & le  cœur  de  la  Gaule.  fcs  dans 
Tome  XII.  N C’étoic 
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le  pays  C’étoit  là  qu’étoient  portées  & jugées 
^h.ar*  toutes  les  grandes  affaires. 
tram*  Avec  les  Druides,  un  autre  Ordre, 
Nobles  comme  nous  l’avons  dit , partageoit 
combat- toute  la  puiffance  & tout  l’éclat  dans 
toient  la  Nation  Gauloife.  C’étoient  les  No- 
chevaf  ^es  * que  Céfar  appelle  Cavaliers , fans 
toujours  doute  parce  qu’ils  combattoicnt  tous  à 
occupés  cheval,  commcaétuellement la Noblelfe 
dc  la  Polonoife,  comme  autrefois  parmi  nous 
guerre.  ceuXqUenosâncêtres  appelloient  Hom- 
mes d’armes.  La  cavalerie  Gauloife  étoic 
excellente  : les  Romains  en  tirèrent  de 
grands  fervices,  après  la  conquête  du 
pays  ; & jamais  ils  n’en  eurent  une 
meilleure  dans  leurs  armées.  La  fondion 
propre  de  cette  Nobleffe  étoic  la  guerre  : 
& ils  avoient  occafîon  de  la  faire  tous 
les  ans , parce  qu’il  y avoit  toujours  des 
querelles  de  Peuple  à Peuple.  Ils  y me- 
noient  avec  eux  leurs  cliens  : & ceux 
qui  en  avoient  autour  d’eux  le  plus 
grand  nombre , étoient  les  plus  hono- 
rés. 

La  for-  *-e  Gouvernement  civil  éto?t  aufli 
mc  du  entre  les  mains  de  cette  Nobleffe.  Car 
Gouver-c’étoic  la  forme  Ariftocracique  qui  étoic 
ao^A-la  P^us  ufitée  parmi  les  Peuples  Gau- 
tiftocra-  lois.  fe  choififfoient  tous  les  ans  un 
tique.  Magiftrat  fupréme  pour  la  police  inté- 
rieure , 
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rieure,  & un  Général  pour  les  conduire 
à la  Guerre. 

Les  plus  fages  & les  mieux  policées  Silence 
de  ces  petites  Républiques  avoient  uncimP°^ 
pratique  fort  bien  entendue:  c eit  que  tiCuîiers 
le  filence  étoit  impofé  aux  particuliers  fur  les 
fur  les  affaires  d’Etat.  Si  quelqu’un  avoit  »^ires# 
appris  des  voifïns  quelque  nouvelle  qui  rtat’ 
regardât  la  République , il  en  alloic 
instruire  les  Magiftrats;  mais  il  lui  étoit 
défendu  d’en  faire  part  à aucun  autre. 

Cette  pratique  étoit  fondée  fur  ce  qu’ils 
avoient  remarqué  que  fouvent  des  bruits 
vagues  & même  faux  avoient  excité  des 
mouvemens,&  jette  des  allarmes,dont 
les  fuites  étoient  fâcheufes.  Par  cette 
raifon  on  ne  permettoit  de  parler  des 
affaires  publiques  , que  dans  les  afTem- 
blées  qui  fe  tenoient  pour  en  déli- 
bérer. 

Toute  la  Nation  Gauloife  étoit  guer-  Coiltu. 
riére,  à l’exception  des  Druides.  Ik^sejar* 
s’occupoient  peu  de  la  culture  des  ter-  SesGau. 
res,  quoique  très-fertiles,  vivant  prïn- lois, 
cipalemenc  de  leur  chafTe,&  de  la  chair 
de  leurs  beftiaux.  Ils  fe  fortifioienc  le 
corps  par  cette  vie  dure  & ces  exerci- 
ces violens  : & ils  s’y  prenoient  de 
bonne  heure  , l’on  doit  attribuer 
à toute  la  Nation  ce  que  'plufieurs 
N 2 Au- 
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Auteurs  * ont  rapporté  des  Celtes  voi- 
fins  du  Rhin  r qui  alloient  laver  dans  le 
fleuve  leurs  enfans  nouvellement  nés, 
pour  les  endurcir  contre  le  froid  dès  les 
premiers  momens  de  leur  vie. 

De  là  cette  férocité,  qui  leur  a été 
reprochée  par  tous  les  Auteurs  Grecs  & 
Romains:  & quoique  ces  Ecrivains  ne 
méritent  pas  créance  en  tout , des 
faits  inconteflables  leur  rendent  ici  té- 
moignage. Combattre  nuds  jufqu’à  mi- 
corps,  c’efl:  une  bravade  qui  ne  con- 
vient qu’à  des  Barbares.  Rien  n’eft  plus 
contraire  à l’humanité  que  leur  pra- 
tique de  porter  devant  le  poitrail  de 
leurs  chevaux  les  têtes  des  ennemis  tués 
dans  le  combat,  & de  les  attacher  en- 
fuite  aux  portes  des  villes.  Us  ne  fe  con- 
tentoient  pas  de  cela  quand  c'étoit  un 
perfonnage  illuftre , un  Roi,  un  chef 
de  guerre,  quils  avoient  vaincu  & tué. 
Alors  ils  en  prenoient  le  crâne , le  net- 
toy oient,  le  revêtoient  d’or,  & s’en 
fervoient  comme  d’un  vafe,  où  leurs 
Prêtres  buvoient  & faifoient  des  liba- 
tions aux  jours  folennels. 

Les  Romains  & les  Grecs  trouvoient 

encore 

* Les  témeignages  de  I fort  Commentaire  fier  Vif 
cet  Auteurs  eut  été  re-  gilt , Ært.  IX.  V,  Go  J, 
cueillis  far  iaterda  dam  I 
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encore  fort  étrange  la  coutume  où 
étoient  les  Gaulois  d’aller  en  armes  à 
leurs  aflemblées  & aux  délibérations 
communes  : & Strabon  rapporte  une 
façon  finguliére  dont  ils  s’y  prenoient 
pour  y avoir  du  filence.  Si  quelqu’un 
troubloit  mal  à propos  celui  qui  par- 
loit  dans  l’aflemblée , un  appariteur 
alloit  l’épée  à la-  main  vers  cet  impor- 
tun pour  lui  ordonner  avec  menaces 
de  fe  taire.  Il  répétoit  deux  & trois  fqis 
cette  défenfe  de  troubler,  s’il  en  étoit 
befoin.  Mais  fi  celui  à qui  l’on  impo- 
foit  filence  s’opiniâtroit  à ne  point  , 
obéir,  alors  l’appariteur  lui  coupoit 
avec  fon  épée  la  moitié  de  fa  cafaque, 
enforte  que  le  refte  devenoit  inutile  9 
& ne  pouvoit  faire  qu’un  accoutrement 
ridicule. 

Il  n’eft  pas  poflîble  de  ne  pas  con-  c&f.  de 
damner  aufli  de  barbarie  la  pratique  où  B • G>  v- 
ils  étoient  de  faire  périr  par  les  plus  *** 
cruels  tourmens  celui  qui , lors  d’une 
convocation  générale  de  toute  la  jeu- 
nefie  pour  prendre  les  armes , arrivoic 
le  dernier.  Je  ne  parle  point  ici  des  fa-  v 
crifices  de  viâimes  humaines,  parce 
que  ce  genre  d’horreur  a été  commun 
à toutes  les  nations  payennes,  même 
les  mieux  policées. 

N s Tous 
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Carac-  Tous  ces  traits , & piufieurs  autres 
mablc'  qu’il  fer°i£  facile  d’y  joindre , prouvent 
dugéniece  me  femble  que  ce  n’eft  point  à tort 
Gaulois.qUe  ies  Gaulois  de  ces  anciens  tems 
ont  été  traités  de  barbares.  Cela  n’em-  » 

• péchoit  pas  qu’ils  n’euflent  des  qualités 
aimables  : de  la  franchife , de  la  can- 
deur, de  l’éloignement  pour  les  voies 
obliques  & tortueufes  ,*  & une  éléva- 
tion de  courage  qui  les  portoit  à vou- 
loir vaincre  par  la  force  , . & non  par 
la  rufe.  Il  ne  leur  manquoit  qu’un  peu 
de  culture  pour  devenir  comparables 
. par  la  douceur  des  mœurs,  comme  ils 
l’étoient  par  la  bravoure  & par  l’au- 
dace militaire,  aux  nations  les  plus  re- 
nommées, & dont  la  gloire  a le  plus 
d’éclar. 

Valeur  Car  pour  ce  qui  eft  de  la  valeur,  elle 
fffcGau' leur  étoit  naturelle,  & l’on  conçoit 
bien  que  leur  maniéré  de  vivre  etoit 
propre  à la  nourrir  & à l’échauffer. 
Auffi  la  terre  a-t-elle  été  remplie  de 
leurs  exploits  , & leurs  colonies  armées 
s’étoient  fait  de  grands  établiflemens 
dans  l’Italie , dans  la  Germanie , fur 
les  bords  du  Danube  , & même  dans 
Ils  man-  l’Afie  Mineure. 

quoient  n eft  pourtant  difficile  de  ne  pas 

virante"  conYenir  qu’il  leur  manquoic  une  qua- 

; lité  * 
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Hté  eflentielle  pour  la  guerre  , je  veux 
dire  la  perfcvérance  à foutenir  les  fati- 
gues. Dans  les  pays  chauds  leurs  a corps 
mêmes,  accoutumés  à l’humidité  & au 
froid,  ne  pouvoient  fef outenir:  & leurs 
courages  fe  fentoient  de  cet  afFoiblifïe- 
ment.  Tout  le  monde  fait  le  mot  de 
Tite-Live,  **  que  les  Gaulois  dans  le 
„ commencement  d’une  aâion  font 
,,  plus  que  des  hommes  , & fur  la  fin 
,,  moins  que  des  femmes.  „ Par  cette 
raifon  ils  n’étoient  nullement  propres  à 
faire  des  fiéges  : opération  laborieufe,  * 

& qui  demande  fouvent  un  long  efpace 
de  tems.  Nul  péril  ne  les  effrayoit:  mais 
les  travaux  les  rebutoient. 

C’étoit  encore  un  obftacle  confidé-  Leur 
rable  à leurs  fuccès  dans  la  guerre,  que^gérc- 
la  facilité  avec  laquelle  tantôt  ils  con- te* 
ce  voient  des  efpérances  téméraires  & 
préfômptueufes  aux  premiers  rayons  de 
bonne  fortune , tantôt  ils  fe  laifloient 
aller  à rabattement  & au  défcfpoir  dès 
qu’ils  éprouvoient  quelque  difgrace. 

Cette  légèreté, qui  eft  commune  à toutes 
les  nations  Barbares , donne  un  grand 
avantage  fur  elles  aux  peuples  plus  cul- 

. N 4 tivés, 

a Gallorum...  corpo-  prælia  plufquam  viro- 
ra  incoleranriflîiTU  la-  rum  , poftreina  minils 
boris  atçjue  æftûs  fine-  quàm  feminarum  elfe. 
rc  } priraaque  eotum  T.  L.  X.  18. 
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rivés,  que  l’éducation , la  réfléxion , 8c 
les  enfeignemens  des  Sages  ont  accou- 
tumés â fe  rendre  plus  maîtres  d’eux- 
mêmes  , & à ne  pas  fe  livrer  aux  im- 
preflions  de  U fortune  favorable  ou 
contraire. 

ges'du  Toute  l’antiquité  a vanté  dans  les 
corps.  Gaulois  les  avantages  du  corps,  la  haute 
taille  , la  grande  chevelure  blonde,  les 
yeux  bleux  , la  peau  blanche , & avec 
cela  quelque  chofe  de  martial  dans  U 
phyfionomie.  Ces  traits  de  reffemblance 
.fe  remarquoient  en  tous , parce  que 
renfermés  entre  eux  ils  ne  s’allioiene 
point  par  mariages  avec  d’autres  peu- 
ples : en/orte  que  l’air  national  fe  con- 
fervoit,  n’étant  point  altéré  par  le  mé- 
A lange  d’un  fang  étranger.  Ils  relevoienc 
«îmGou-  leur  b°nne  mine  par  la  magnificence 
loispour  de  la  parure.  Les  riches  & les  Grands 
la  ma-  de  la  nation  portoient  des  étoffes  bril- 
gnifi-  iantes  des  plus  vives  couleurs  & où  l’or 
cence.  ^latoit  avec  profufion  : ils  avoient  des 
hauffecols  d’or,  des  bracelets  du  même 
métal.  En  général  ils  faifoient  grand  cas 
de  l’or , & en  étoient  fort  avides.  Mais 
on  fait  affez  que  cette  façon  de  penfer 
Beau-  ne  jeur  particulière. 

d™P  II  falloir  qu’il  y eut  une  grande  quan- 
dans  les  titc  de  ce  précieux  métal  dans  les  Gau- 
Gaules.  les. 
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les.  On  peut  fe  fouvenir  de  ce  que  nousr-  IX-pp» 
avons  rapporté  des  richeffes  du  Roi,Jî‘^' 
Lûérius,  & de  ces  tréfors  enfouis  en3  7‘ 
divers  lieux  dans  des  lacs  & des  marais. 

Il  eft  bien  certain  que  la  dépouille  de 
la  Gaule  a valu  des  fommes  prodigieu- 
fes  à Céfar.  D’où  leur  venoit  cet  or  , Cora.’, 
c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  peut-être  bienmerte* 
aifé  de  déterminer.  Mais  on  tie  peut 
douter  qu’il  ne  fe  fit  un  très- grand 
commerce  dans  les  Gaules;  & Strabon 
remarque  que  la  commodité  des  deux 
mers , & des  rivières  navigables  qui  fe 
rendent  les  unes  dans  les  autres,  ou 
qui  ne  font  féparées  que  par  d’affez  pe- 
tites diftances,  rendoit  extrêmement 
facile  le  tranfport  des  marchandées. 

Dans  ce  qui  regarde  la  Religion,  les Rejjg;on 
Gaulois  étoient  extrêmement  fuperfti- des  Gau- 
tieux.  Céfar  ne  rapporte  rien  fur  cetlo.is-. 
article  avec  un  plus  grand  détail,  que^J  ^ 
leurs  facrifices  abominables,  dans lef- maincs. 
quels  ils  faifoient  périr  des  hommes, pour 
appaifer , à ce  qu’ils  s’imaginoient , la 
colère  de  leurs  divinités , pendant  que 
réellement  ils  ne  faifoient  que  contenter 
la  rage  implacable  des  démons  contre 
le  genre  humain.  Ces  horribles  impié- 
tés faifoient  partie  du  cuite  public:  & 
de  plus  les  particuliers , lorfqu’ils  fe 

N 5 trou- 
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trouvoient  en  quelque  danger,  foit  par 
maladie  ou  autrement , fai foient  vœu 
de  facrifier  des  vi&imes  humaines  , 
dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que  la 
vie  d’un  homme  ne  pouvoit  être  ra- 
chetée que  par  celle  d’un  autre  homme. 

Le  rit  de  l’immolation  de  ces  mal- 
heureufes  vi&imes  n’étoit  pas  toujours 
le  même.  Quelquefois  ils  enfonçoient 
l’épée  dans  le  dos  de  celui  qu’ils  avoienc 
dévoué  à la  colère  de  leurs  Dieux,  & 
par  les  palpitations  du  mourant  ils  pré- 
tendoient  deviner  & prédire  l’avenir. 
Ils  en  perçoient  d’autres  à coups  de 
flèches , ou  les  mettoient  en  croix.  Mais 
leur  façon  la  plus  folennelle  étoit  de 
drefler  des  colofTes  d’ofier , dans  les- 
quels ils  enfermoient  des  hommes  vi- 
vans,  avec  des  beftiaux,  & des  ani- 
maux fauvages  : puis  ils  y mettoient  le 
feu , & confumoient  ainfi  hommes  & 
bêtes  dans  les  flammes.  Il  leur  refloic 
pourtant  encore  aflez  de  lumière  natu- 
relle pour  choiflr,  autant  qu’il  leur 
étoit  poflible,  des  criminels,  &pour 
croire  que  ces  fortes  de  vifiimes , qui 
méritoient  la  mort  pour  leurs  forfaits  » 
étoient  plus  agréables  à leurs  dieux. 
Mais  au  défaut  de  criminels,  ils  ne  Ce 
faifoient  point  fcrupule  d’immoler  des 
„ . ' inno- 
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innocens.  Quand  nous  nous  repréfen- 
tons  que  de  pareilles  horreurs  Ce  com- 
mettoient  dans  le  pays  que  nous  habi- 
tons, quelle  reconnoiffance  ne  devons- 
nous  pas  avoir  pour  la  Religion  Chré- 
tienne , qui  nous  a délivrés  d’un  fi 
effroyable  aveuglement! 

Les  Romains,  lorfqu’ils  furent  maî- 
tres des  Gaules,  voulurent  abolir  ces 
facrifices  , l’opprobre  de  l’humanité. 

Mais  étoient-ils  de  dignes  réformateurs  voyez, 
d’un  abus  qu’ils  pratiquoient  eux-mê-  Tome  K. 
mes?  LeChriftianifme  feul  a eu  la  gloire^'478, 
de  faire  ceffer  par  tout  où  il  a prévalu 
ce  culte  cruel  & impie. 

Les  principales  Divinités  adorées  par  Leurs 
les  Gaulois  étoient,  félon  Céfar,  Mer-  Princi\ 
cure,  Apollon,  Mars,  Jupiter,  & Mi- 
nerve.  Ce  n eft  pas  a dire  qu  ils  con- 
nuffent  anciennement  ces  noms,  qui 
font  ou  Grecs , ou  Romains.  Mais  ils 
adoroient  fous  des  noms  Gaulois  des 
Divinités  auxquelles  ijs  attribuoient  les 
mêmes  fondions  qui  étoient  chez  les 
Grecs  & les  Romains  l’appanage  de 
Mercure,  d’Apollon,  & des  ihtrcs  qui 
viennent  d’être  nommés.  Tentâtes  étoit 
leur  Mercure.  Ils  regardoient  ce  Dieu 
Comme  l’inventeur  des  Arts,  le  protec- 
teur du  commerce  & de  toutes  les  fa-  - 
N 6 çons 
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çons  de  gagner  de  l’argent.  Ils  le  fti- 
foient  aufii  préfider  aux  grands  che- 
mins , & il  étoit  invoqué  par  les  voya- 
geurs. Hèfus  étoit  chez  les  Gaulois  le 
Dieu  de  la  guerre;  Tarants , le  Dieu  du  . 
ciel;  Bclénus  le  Dieu  de  la  Médecine. 

Je  ne  trouve  point  le  nom  Gaulois  cor- 
refpondant  à celui  de  Minerve.  Mais  ils 
honoroient  une  Déefle  qui  préfidoit  aux 
ouvrages  où  l’on  employé  le  fil  & la 
laine. 

Dans  une  nation  livrée  aux  armes , le 
Dieu  de  la  guerre  ne  pouvoit  manquer 
d’être  extrêmement  révéré.  Ordinaire- 
ment, quand  ils  avoient  réfolu  de  com- 
battre, ils  lui  dévouoient  tout  ce  qu’ils 
prendroienc  fur  l’ennemi  : & après  la 
viêtoire  , ils  immoloient  tout  ce  qui 
avoir  vie,  & élevoient  le  refte  en  mon- 
ceaux. On  voyoit,  du  tems  deCélar, 
plufîcurs  de  ces  amas  de  dépouilles  ea 
différens  cantons:  & il  témoigne  qu’il 
étoit  rare  qu’il  fç  trouvât  perfonne  qui 
osât  en  voler,  ou  en  cacher  chez  foi 
quelque  partie.  Si  le  cas  arrivoit,  le 
coupable*  étoit  puni  par  les  fupplices 
les  plus  rigoureux. 

Hercule  Lucien  nous  fait  connoître  un  autre 

Gaulois.  f|0nor£  dans  jes  Gaules , qui  n’eft 

point  nommé  par  Céfar.  C’eft  l’Hercule 

r-  pailT 
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Gaulois , qui  étoit  appelle  en  langue 
Celtique  Ogmitts.  Les  attributs  avec  lef- 
quels  ce  Dieu  étoit  repréfenté  ont  quel- 
que chofe  de  fingulier,  & en  même 
tems  de  très  ingénieux.  C’étoit  un  vrai 
Hercule  avec  la  mafliie,  la  peau  de  lion, 
le  carquois  & les  flèches.  Mais  a on  lui 
avoit  donné  la  forme  d’un  vieillard , & 
il  tiroit  à lui  une  grande  multitude 
d’hommes  qui  étoient  liés  par  les  oreil- 
les. Leurs  liens  étoient  des  chaînes  tiP- 
fues  d’or  & d*un  métal  qui  pafloit  en- 
core pour  plus  précieux,  travaillées  avec 
une  délicatefle  infinie , & femblables 
aux  plus  beaux  & plus  magnifiques  col- 
liers. Cependant , ajoute  Lucien , quoi- 
que leurs  chaînes  foient  fl  foibles,  & 
qu’ils  pûflfent  aifément  s’enfuir,  ils  ne 
paroiflent  pas  même  y penfer.  Us  ne 
réflflent  point  : au  contraire  ils  fuivent 
leur  vainqueur  d’un  air  gai  & content: 
ils  paroiflent  le  louer,  8c  vouloir  le  pré- 
venir, 

a O yépocv  HftfKAîff  »imi  «<p  trots  cc&svuy 
ituivo:  ccvSçû'nnv  “aÛ/a-  xyéfAtvoi  3 xrt  ^çxffAO» 

VfoXv  ri  e\HH,  Cxhéviffi,  $vvx\îhct  mv 

in  w ûruv  xaxvtxs  « /fiXÿutiirTt  tXait  à.vjt- 
JlîiïtfxfvxS'  JltcfM,  <Ae  iHtxctv,  • . «vu t feu- 
siaïv  ci  > xaçxi  XtiC/tù  Qçct  tTtovrcu.  ty  ytyydô* 
Xpvox  xj  i\£HTçx  iip-  rtfi  ty  rov  ctyovlx  cnour 
yxa/Afvou  > oputit  soi - I vovvrts  , S7rfryS(*fV0i 
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venir,  enforte  que  leurs  chaînes  devien- 
nent lâches,  & que  l’on  diroit  qu’ils 
feroient  fâchés  d’être  mis  en  liberté. 
Le  point  d’où  partent  ces  chaînes  eft  U 
langue  du  dieu,  qui  eft  percée  à l’ex- 
trémité. 

On  fent  aifément  que  c’eft  là  un  em- 
blème de  l’Eloquence,  dont  la  force  eft 
invincible,  & qui  agit  néantmoins  avec 
tant  de  douceur,  qu’elle  charme  ceux 
mêmes  fur  qui  elle  remporte  la  vi&oire. 
On  peignit  le  Dieu  avec  les  traits  de  la 
vieilleffe,  parce  que  l’âge  a adoucit  le 
caraâére  du  ftyle,  auflfî  bien  que  celui 
des  moeurs.  Mais  l’avoue  que  toute  cette 
idée  me  paroît  trop  ingénieufe,  pour 
que  je  me  détermine  aifément  à en  faire 
honneur  à ces  anciens  Gaulois,  amis  de 
la  violence,  & qui  fe  vantoient  de  por- 
ter leur  droit  à la  pointe  de  leur  épée. 
Je  croirais  volontiers  que  l’Hercule 
Gaulois,  au  moins  tel  qu’il  eft  décrit  par 
Lucien,  eft  poftérieur  à Céfar,  & n’a 
été  imaginé  que  depuis  que  les  Romains 
curent  introduit  dans  les  Gaules  le  goût 

des 

7ov  iïfffjAcv  titi~  rpvmiaats  dm  rùy 
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9IVTÇU.  . . <9  Lucian.  Herc.  Gall. 
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des  beaux  Arts  & de  l’Eloquence. 

Céfar  fait  encore  mention  du  Dieu  Lee 
des  morts  & des  Enfers,  comme  connu  Gaulois 
des  Gaulois.  Ils  prétendoient  même  être 
iflus  de  lui  : ce  qui  ne  fignifie  autre jfTus  du 
chofe,  félon  la  remarque  d’un  favant  &Dieu 
judicieux  interprète , finon  qu’ils  fe  re-^e* 
gardoient  comme  autochtones  , c’eft-à-us  co^. 
dire , nés  dans  le  pays  meme  qu’ils  ha-men- 
bitoicnt.  Céfar  ajoute  qu’en  conféquen-Soienc 
ce  de  cette  origine  que  les  Gaulois s’at-  cTvjV°au 
tribuoient,  ils  fembloient  vouloir  hono- coucher 
rer  les  ténèbres  en  comptant  les  efpaces^H.  fo* 
des  tems  par  les  nuits  & non  par  les  el1,  ' 
jours.  Mais  le  même  interprète  obferve 
que  cette  pratique  de  renfermer  le  jour 
entre  deux  couchers  du  foleil , enforte 
que  la  nuit  marche  la  première , n’étoit 
point  particulière  aux  Gaulois,  & qu’elle 
étoit  reçue  non  feulement  chez  les  Ger- 
mains leurs  voifins  & leurs  frères,  mais 
chez  les  Athéniens , & chez  les  Juifs. 

Il  nous  refte  à rendre  compte  de  quel-^^p* 
v ques  remarques  de  Céfar  fur  la  conduite 
domeftique  des  Gaulois.  Les  fils  n’ac-  Les  fils 
compagnoient  jamais  leur  père , qu’ils neP*~ 

„ ne  fuffent  en  âge  de  porter  les  armes. 

Jufques-là  on  eût  regardé  comme  hon- point 
teux  qu’un  fils,  encore  enfant,  fût  vu  cn^2^, 
public  aux  côtes  de  fon  père,  Cette  na-  re^rs 

tion 
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public,  tion  étoit  tellement  pofledée  de  l'amour 

fuffcnt C 8uerrc»  9u>e^e  n’eftimoit  rien  que 
en  %e  Par  rapport  à cet  unique  objet  : & fi 
de  por-l’on  permettoit  aux  pères  de  fatisfaire 
ter  les  dans  ja  maifQn  les  fentimens  de  la  na- 
aimes.  fure  ^ on  ne  v0u|0it  p0int  qu’ils  paruf- 

fent  publiquement  compter  leur  famille 
pour  quelque  chofe,  finon  autant  qu’elle 
étoit  capable  de  fervir  l’Etat  dans  les 
combats. 

Leurs  La  Polygamie  étoit  en  ufage  parmi 
maria-  eux,  au  moins  pour  les  Nobles  & les 
BCÎ*  Grands.  Leurs  mariages  étoient  très  fé- 
conds ; ce  qui  venoit  fans  doute  de  la 
vie  fimple  &laborieufe  qu’ils  menoiénr, 
hommes  & femmes.  De  là  cette  multi- 
plication prodigieufe,  qui  «obligeoit  à 
détacher  de  tems  en  tems  comme  des 
eflains  qui  allaient  chercher  fortune  ail- 
leurs, parce  que  le  trop  grand  nombre 
des  habitans  furchargeoit  une  terre,  qui 
eft  pourtant  l’une  des  plus  fertiles  du 
5 monde  entier. 

Quand  ils  fe  marioient,  ils  prenoient 
fur  leur  bien  une  portion  égale  à la  doc 
qui  leur  étoit  apportée  par  leur  femme  : 
les  deux  lots  ainfi  réunis  étoient  pofifé- 
dés  en  commun , adminiftrés  en  com- 
mun par  les  deux  époux , & l’on  avoir 
foin  d’en  réferver  & d’en  amafier  les 

fruits. 
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fruits.  Après  la  mort  de  l’un  des  deux 
le  furvivant  demeuroit  feul  propriétaire 
& du  fond  total  & des  réferves. 

Les  femmes  étoient  tenues  dans  une 
grande  dépendance.  Leurs  maris  avoienc 
fur  elles  droit  de  vie  & de  mort,  comme 
les  pères  fur  leurs  enfans  : & lorfque 
quelque  homme  illuftre  venoit  à mou- 
rir , Ce  s parens  s’aflembloient , & fur  le 
moindre  foupçon  que  fes  femmes  euf- 
fent  contribué  à fa  mort , ils  leur  fai- 
foient  donner  la  queftion  comme  à des 
efclaves.  Si  elles  étoient  trouvées  cou- 


pables, le  fer  & le  feu  étoient  employés 
pour  les  tourmenter  & ley  faire  périr. 

♦ Les  funérailles  des  riches  & des  leurs 
Grands  fc  célébroient  avec  magnificen- 
ce.  L’ufage étoit  de  brûler  les  morts,  & 
avec  eux  tout  ce  qui  leur  avoir  été  agréa- 
ble de  leur  vivant , jufquaux animaux. 


Et  même  a (fez  peu  de  tems  avant  Cé- 
far  ils  mettoient  fur  le  bûcher  de  celui 


dont  ils  faifoient  les  obféques,  & con- 
fumoient  dans  les  mêmes  flammes,  fes 
efclaves  & fes  cliens  les  plus  chéris. 

Je  penfe  ne  pouvoir  mieux  terminer  *-es 
cette  defcription  des  mœurs  Gauloifes  jj^Gau- 
que  par  un  morceau  parallèle  de  Virgile,  lois.fem* 
où  ce  grand  Poëte  expofant  les  coutu-  blables 
mes  & le  genre  de  vie  des  anciens  habi-  Jecsela^ 

tans 
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tiens  tans  du  Latium , fera  repaflèr  fous  les 
peuples  yeux  Ju  Le&eur  la  plupart  des  traits 
tium  3"  Par  *e^ae*s  Céfar  & Strabon  ont  peint 
décrites  les  Gaulois  » furtout  en  ce  qui  regarde 
par  Vir-la  fierté , la  rudefife  , & le  goût  pour 
8lle*  la  guerre.  “ Nous  a fommes  une  na- 
»,  tion,  dit  le  Kutule  Numanus,  robufie 
„ & infatigable,  depuis  notre  première 
,,  origine.  Dès  que  nos  enfans  font  nés, 
„ nous  les  plongeons  dans  les  rivières, 
„ & nous  les  endurcirons  contre  le 
„ froid  des  eaux  & des  glaces.  A peine 
„ font- ils  en  état  de  marcher,  que  nous 
,,  les  occupons  de  la  chafie , & leur  ap- 
»,  prenons  à^aire  la  guerre  aux  habirans 
„ des  forêts.  Dompter  les  chevaux,  tirer 
„ de  l’arc,  voilà  les  jeux  de  leur  en- 
»,  fance.  Notre  jeunefle  laborieufe,  & 
„ accoutumée  à vivre  de  peu,  neconnoît 
„ que  deux  exercices,  cultiver  la  terre, 
»,  & livrer  l’aflâut  aux  villes  des  enne- 
»,  mis.  Toute  notre  viefepafle  à manier 
»,  le  fer  : & c’eft  avec  les  pointes  de  nos 
„ lances  que  nous  piquons  les  boeufs 

a Durum  ab  ftirpe  genus':  natos  ad  flumina 
primüm 

Deferimus  , fatvoque  gelu  duramus  & undis, 
Venatu  invigilant  pueri  , fylvafque  fatigant  : 
Flc&ere  ludus  equos  & fpicuia  tendere  cornu. 
Atpaticns  operura  parvoque  affueta  juventus 
Aut  raftris  terram  domat,aut  quatit  oppida  bcllo. 
Omne  ævum  ferro  teritar , versâque  juvencum 
Terga  fatigamus  haftâ  ; ncc  tarda  leneétùs 
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3,  attelés  à nos  charrues.  La  froide  & 

3,  lente  vieillefle  ne  change  rien  ni  à la 
« force  de  nos  corps , ni  à la  vigueur 
3,  de  nos  courages.  Nous  couvrons  d’un 
3>  cafque  des  cheveux  déjà  blancs  : & 

„ notre  gloire  , comme  notre  joie,  eft 
3,  de  courir  fans  cefTe  après  un  butin 
„ toujours  nouveau  3 & de  vivre  de  pil- 
33  lage. ,,  ... 

Ces  mœurs  antiques  du  Latium  3 qui  Gloire 
vraifemblablement  ont  été  dans  les  pre-  ar- 
miers  tems  celles  de  tous  les  peuples  de™uj0^ 
l’Europe,  étoient  bien  propres  à for- fes. 
mer  des  foldats.  Il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  Gaulois  qui  les  avoient  toujours 
confervées,  fe  fuflent  r$ndu  redouta- 
bles à toutes  les  nations , & finguüére- 
ment  aux  Romains.  On  fait  que  les  Sé- 
nonois  prirent  Rome  : & depuis  cet 
événement  la  terreur  du  nom  Gaulois 
étoit  fi  grande  parmi  les  Romains,  que 
dans  les  guerres  contre  cette  nation  tout 
privilège  cefioit , & perfonne  n’étoit 
exemr  de  prendre  les  armes  ; de  plus 
on  gardoit  dans  le  tréfor  des  fommes 
d’or  & d’argent  auxquelles  il  étoit  dé- 
fendu de  toucher,  s’il  ne  s’agifloit  d’une 

guerre 

Débilitât  vires  animi  mutatque  vigorem. 

Canitiem  galeâ  premimus  : femperque  récentes 
Conveétare  juvatprædas , vivere  rapto. 

Virgil.  Æn.  IX.  <*03-6 13, 
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guerre  de  Gaulois.  Audi  Cicéron  par- 
lant en  plein  Sénat  ne  fait  nulle  diffi- 
culté d’avouer  que  les  Romains  ne  Pem- 
portoient  point  fur  les  Gaulois  pour  la 
force  des  corps  & des  courages,  & 
qu’ils  s’étoient  toujours  contentés  de  fe 
tenir  avec  eux  fur  la  défenfive.  C’eft 
cette  puiflante  & belliqueufe  Nation 
que  Céfar  entreprit  de  fubjuguer  : & il 
ne  falloit  pas  moins  que  tout  le  mérite 
du  plus  grand  homme  de  guerre  que 
Rome  ait  jamais  produit,  pour  ache- 
ver ce  projet  dans  l’efpace  de  huit  cam- 
pagnes. 

Céfar  va  donc  paroître  tout  autre 
qu’il  ne  s’eft  montré  jufqu’ici.  Ce  fac- 
tieux , cet  intriguant , cet  homme  tou- 
jours engagé  dans  les  mauvais  partis, 
.toujours  ennemi  des  bons  citoyens,  va 
devenir  un  guerrier  dont  1«  mérite  fu- 
blime  effacera  tous  les  héros  des  fiécles 
paffés , & fera  le  défefpoir  de  ceux  qui 
le  fuivronr.  La  fupériorité  de  fon  génie, 
qui  embraffoit  tous  les  talens , n’avoit 
befoin  que  des  occafions  pour  fe  déve- 
loper  dans  tous  les  genres.  Au  refte  le 
même  efprit  anima  toujours  toutes  fes 
démarches  : la  même  ambition  l’avoit 
occupé  des  intrigues,  & le  porta  à la 
guerre.  Il  fe  partagea  entre  ces  deux 

objets 
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objets  pendant  tout  le  tems  qu’il  em- 
ploya à la  conquête  des  Gaules  :&  après 
avoir  palTé  la  belle  faifon  à combattre, 
en  hiver  il  fe  rapprochoit  de  Rome 
pour  y manœuvrer  comme  il  avoit  tou- 
jours fait. 

Mais  en  ne  le  confidérant  ici  que  du  Sagloi- 
côté  des  armes,  on  ne  peut  douter  que  efface 
fa  gloire,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  ics 

furparte  celle  de  tous  les  autres  Géné-aUtres 
raux  Romains  qui  ayent  jamais  été.Géné- 
Si  on  lui  compare,  dit  Plutarque,  les rauxRo. 
Scipions  & les  Fabius , les  Marins  & lesmams* 
Sylla,  & enfin  Pompée,  dont  la  re- 
nommée s’élevoit  alors  jufqu’au  ciel, 
on  trouvera  qu’ils  font  tous  obligés 
de  céder  à Céfar  la  prééminence.  Il 
l’emporte  fur  l’un  par  la  difficulté  des 
lieux  où  il  a fait  la  guerre,  fur  l’autre, 
par  la  grandeur  du  pays  qu’il  a conquis, 
fur  celui-ci  par  le  nombre  & le  courage 
des  ennemis  qu’il  a fubjugués,  fur  ce- 
lui-là par  la  férocité  & l’infidélité  des 
efprits  & des  caraftéres  qu’il  a adoucis 
& policés,  fur  quelques-uns  par  la  clé- 
mence dont  il  ufa  envers  les  vaincus, 
fur  d’autres  par  les  largefles  qu’il  a fai- 
tes à fes  foldats,  & fur  tous  par  le  nom- 
bre des  batailles  qu’il  a gagnées , & des 
ennemis  qu’il  a tués,  Car  dans  fes  huit 

çam-  . 
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■ campagnes  il  prit  huit  cens  villes,  fou- 
rnit trois  cens  peuples;  & ayant  com- 
battu en  différentes  a&ions  contre  trois 
millions  d’hommes,  il  en  tua  un  mil- 
lion , & en  fit  un  nombre  égal  de  pri- 
fonniers. 

Pline  ajoute  à ce  détail,  que  Céfar  a 
combattu  cinquante  fois  en  bataille  ran- 
gée, &il  fait  monter  le  nombre  des 
ennemis  tués  par  lui  à onze  censquatre- 
vingts-douze  mille  hommes,  non  com- 
pris ceux  qui  périrent  dans  les  guerres 
civiles.  Surquoi  il  a grande  raifon  de 
remarquer  qu’il a ne  faut  pas  faire  un  fu- 
jet  de  gloire  à Céfar  d’une  perte  fi  ef- 
froyable eau  fée  par  toi  au  genre  hu- 
main, quand  même  la  néceflité  excu- 
feroit  le  vainqueur. 

Il ft fait  Entre  les  talens  militaires  de  Céfar» 

des  fol  un  CCUX  *e  P*us  d’étre 

dats  ,°&  loués t eft  celui  d’avoir  fçu  non  feule- 
les  ani-  ment-  fe  faire  aimer  de  fes  foldats  juf- 
*Pe  qu’à  l’adoration,  mais  leur  infpirer  tout 
Ion  eu.  ^on  £-eu  ^ toute  ja  nobleffe  de  fes  fenti- 

mens.  On  eut  dit  qu’il  les  eût  trans- 
formé tous  en  héros.  On  peut  fe  fou- 
venir  du  trait  que  j’ai  rapporté  de  P. 

Scéva 

a Non  equidem  in  I humani  generis  inju- 
gloria  pofucrim  tan- 1 riarn.  Plia.  Vil.  a*. 
tam,etiam  coaftam,| 
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Scéva  dans  le  cems  que  Céfar  comman- 
dent en  Lufitanie.  Plutarque  nous  four- 
nit ici  trois  autres  faits  femblables,  qui 
tous  appartiennent  aux  guerres  civiles. 

Dans  un  combat  naval  près  de  Mar-  Traits 
feille  un  foldat  nommé  Acilius  eut  la  JTierve>l- 
main  droite  coupée,  lorfqu’ill’appuyoit 
fur  la  poupe  d’un  bâtiment  ennemi.  II  Smt.Cdf. 
ne  laifïa  pas  de  fauter  dedans,  & de  fe c- 
battre  avec  fon  bouclier,  qu’il  tint  tou- 
jours  de  la  mafn  gauche;  & contribua 
> par  l’exemple  d’une  valeur  fi  héroïque  à 
la  prife  du  vaiflèau. 

L’a&ion  d’un  Centurion  dans  un 
cônabat  près  de  Dyrrachium  en  Epire,  , 
ne  tient  pas  moins  du  prodige.  Ce  Cen- 
turion, qui  eft  nommé  par  Valere-Maxi-  frai.Max, 
me  M.  Carfius,  & Scéva  par  Lucain  , III.  1.  * 
avoie  eu  un  œil  crevé  d’une  flèche,  l’é- 
paule & la  cuifle  percées  de  deux  jave- 
lines, & fon  bouclier  avoit  efluyé  cent 
trente  coups,  tant  d’épée,  que  de  traits 
lancés  de  loin.  En  cet  état  il  appelle 
deux  des  ennemis,  comme  pour  fe  ren- 
dre. Ceux-ci  approchent,  comptant  fur 
la  fituation  où  ils  le  voyoienr.  Céfius 
abat  à l’un  l’épaule  d’un  coup  de  fabre, 
renverfe  l’autre,  en  le  frappant  de  fon 
bouclier  au  vifage  : & lui- même  fe  fauve, 

aidé 
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aidé  par  quelques-uns  de  fes  gens  qui 
vinrent  à Ton  fecours. 

Sur  les  côtes  de  Libye  un  vailTeau  de 
Céfar,  qui  portoit  quelques  foldats  avec 
Granius,  Quefteur  défigné,  fut  pris  par 
Métellus  Scipion.  Tous  furent  partes  au 
fil  de  l’épée,  excepté  le  Quefteur,  à qui 
l’on  offrit  la  vie.  H la  rcfufa  : Les  foldats 
de  Céfar , dit-il , ont  coutume  de  donner 
la  vie , & non  pas  de  la  recevoir  : & en 
difant  ces  mots,  il  ft  perça  de  fon 
épée. 

Il  fait  C’eft  à Céfar  que  l’on  doit  attribuer 
rècom-  la  principale  gloire  de  ces  aâions  géné- 
penfer  reufes  <Je  ceux  qUj  fer  voient  fous  fes  or- 
gnifi-  ares,  parce  que  cetoit  lui  qui  exatoit 
cence  , & nourriffoit  en  eux  les  fentimens  qui 
& ^,?n*  les  en  rendoient  capables.  Pour  cela  il 
xemptë  employoit  deux  moyens.  Le  premier, 
du  mé- c’eft  qu’il  récompenfoit  avec  magnifi- 
as des  cencc;  & fes  foldats  voyoient  que  s’il 
& des  •trotffafc  des  richcffes , ce  n’étoit  point 
fatigues. pour  fatisfaire  fon  luxe,  ni  fes  plairtrs  : 
elles  n’étoient  à proprement  parlerqu’en 
dépôt  entre  fes  mains  , comme  des  prix: 
dertinés  à la  valeur  ; il  n’avoit  d’autre 
part  à ces  tréfors , que  d’en  être  le  dis- 
tributeur pour  ceux  qui  s’en  montroient 
dignes.  Le  fécond  moyen , non  moins 

efficace  , 
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efficace,  c’eft  qu’il  donnoit  l’exemple 
en  tout , & qu’il  n’y  avoit  ni  péril  au- 
quel il  ne  s’exposât , s’il  en  étoit  befoin, 
ni  fatigue  qu’il  ne  fouffrît. 

Son  intrépidité  dans  les  dangers  n’é- 
toit  pas  encore  ce  qui  étonnoit  davan- 
tage. Mais  on  avoit  peine  à concevoir, 
comment  il  pouvoit  prendre  affez  fur 
fon  tempérament  pour  fupporter  toute 
forte  de  travaux.  Car  ii  étoit  d’une  fanté  Foiblef- 
très- délicate,  qû’il  annonçoit  allez  par  fe(*e[oa 
fa  feule  phyfionomîe,  ayant  le  teint  wrtJJJJenr- 
blanc  & un  air  de  foiblefle.  Il  étoit  fujet 
à de  fréquens  maux  de  tête  , & même 
à des  attaques  d’épilepfie.  a Cependant 
il  ne  fe  fit  point  de  fa  mauvaife  fanté 
un  prétexte  pour  fe  livrer  à la  mortelle, 
mais  il  voulut  que  la  guerre  fervît  de 
remède  à fa  mauvaife  fanté.  II  combat- 
toit  fon  mal  par  des  marches  pénibles, 
par  une  vie  fimple  & frugale , & en'paf- 
fant  les  nuits  à la  belle  étoile.  Il  s’étoit 
accoutumé  à prendre  le  plus  fouvent  fon 
fommeil  en  chaife  de  porte,  convertif- 
Tome  XII.  O fane 
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fane  en  a&ion  le  tems  même  qu’il  étoîc 
forcé  de  donner  au  repos.  Quand  il  mar- 
çhoit  de  jour,  il  avoir  aflis  avec  lui  dans 
fa  chaife  un  fecretaire,  accoutumé  â 
écrire  fous  fa  didée  tout  en  voyageant, 
& derrière  lui  un  foldat.  C’étoit  là  tout 
fon  train.  Aftif  jufqu’au  prodige  -,  & 
ne  fachant  ce  que  c’étoit  que  de  perdre 
jamais  un  moment , il  ne  vouloir  point 
s’embarraffer  d’équipages , qui  l’au- 
roient  néceflairement  retardé. 

Son  Cette  a vivacité  comparable  au  feu  Sc 
nativité  4 ia  foudre , cet  efprit  toujours  tendu, 
gieufê.  & dont  *es  re^orrs  étoient  perpétuelle- 
ment en  adion , voilà  un  des  traits  des 
plus  marqués  du  caradére  de  Céfar.  Il 
fuffifoit  à tout  à la  fois.  On  aflfure  qu’on 
le  voyoit  en  même  tems  écrire  ou  lire, 
dider  à un  fécretaire,  & donner  au- 
dience à ceux  qui  venoient  lui  parler. 
Pour  ce  qui  eft  de  fes  lettres,  qui  rou- 
Ioient,  comme  il  eft  aifé  de  le  juger  , 
fur  des  affaires  de  la  plus  grande  im- 
portance , quand  il  s’en  occupoit  uni- 
quement , il  en  didoit  quatre  à la  fois 
à quatre différens  fécretaires.  C’eûtionc 
avec  jufte  raifon  que  Pline  b le  regarde 

comme 


a Celeritatem  quo- 
dam  igné  volucrem. 
Hin.  VII.  iç. 
b Animi  vigo  reprac- 


ftantiflîmum  arbitror 
genitum  Csefarcm  Di- 
datoron. 
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comme  celui  de  tous  les  hommes  qui 
ait  eu  le  plus  de  force&  le  plus  d’éten- 
due d’efprit  en  même  temr. 

II  y joignoit  une  facilité  & une  dou-  Fadlité 
ceur  de  mœurs  qui  le  rendoit  infini-  JU' 
ment  aimable.  Dans  un  repas  qu’un  de  de  fes 
fes  hôtes  lui  donnoit  à Milan,  on  fervit mœurs, 
des  afperges  fur  lefquelles  on  avoit  misE,xem‘ 
du  parfum  au  lieu  d’huile.  Céfar  en^eS* 
mangea  tout  Amplement  : & comme 
fes  amis  furent  plus  délicats  que  lui, 

& témoignèrent  leur  répugnance , il 
les  réprimanda.  Il  fuffifoit,  leur  dit-il, 
de  ne  point  manger  de  ce  qui  vous  déplai- 
foit.  Faire  remarquer  le  défaut  de  J. avoir 
vivre  en  pareille  occafion,  cefl  en  man- 
quer foi  - même. 

Un  jour  qu’il  étoit  en  marche,  l’orage 
& le  mauvais  tems  le  forcèrent  de  fe  re- 
tirer dans  une  chaumière,  où  il  ne  fe 
trotfva^flu’une  chambre  à peine  fuffi- 
fante  pour  un  homme  feul.  Céfar  dit 
alors  à fes  amis,  qui  l’accompagnoient, 
que  les  diftinétions  d’honneur  apparte- 
noient  à ceux  qui  tiennent  le  premier 
rang;  mais  que  les  commodités  néceA 
faires  étoient  pour  les  plus  foibles.  Il 
força  doncOppius,  qui  étoit  indifpofé, 
à prendre  la  chambre:  & pour  lui,  il 
palfa  la  nuit  avec  les  autres  fous  le  por- 
O z che 
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che  de  !a  maifon.  Qui  pourroit  être 
comparé  à Céfar,  fi  à tant  de  qualités 
excellentes  il  eut  ajouté  le  refped  pour 
la  juftice  & l’amour  de  la  vertu  ? 

Ce  portrait  de  Céfar  par  les  faits  fera 
confirmé  par  toute  la  fuite  de  fon  hifi* 
toire , & en  particulier  par  la  conduite 
qu’il  tint  dans  la  guerre  des  Gaules.  Je 
vais  en  commencer  le  récit. 

i.  II. 

'Mouvemens  des  Allobroges  quelque  tems 
avant  l’entrée  de  Géfar  dans  les  Gaules. 
Les  Helvétiens  animés  par  Orgétorix , 
prennent  la  réfolution  de  fortir  de  leur 
pays  pour  aller  s'établir  ailleurs.  Orgé- 
torix afpire  à fe  faire  Roi.  On  veut  lui 
faire  fon  procès.  Il  meurt.  Son  plan  rien 
efl  pas  moins  fuivi.  Les  Helvétiens  fe 
mettent  en  marche.  Us  demandent  à 
Gcfar  la  liberté  de  paffer  le  Rhône , qui 
leur  efl  refufée.  Ils  paffent  le  défié  entre 
le  ment  ffura  & le  Rhône.  Géfar  les 
atteint  au  paffage  de  la  Saône.  Il  bat  les 
Tigurins  en  deçà  de  cette  rivière.  Il  la 
paffe , & pourfuit  le  gros  de  la  nation . 
Ambaffade  des  Helvétiens.  Combat  de 
cavalerie , où  les  Helvétiens  font  vain- 
queurs. Trahifon  de  Dumnorix  Eduen. 
Céfar  lui  pardonne  en  çonfldération  de 

fon 


Digitized  by  GcTbgrc 


Sommaire.  J17 
fon  frère  Divitiacus.  Céfar  par  la  faute 
d'un  Officier  perd  l'occafton  qu'il  s était 
ménagée  de  battre  les  Helvètiens.  Ils 
viennent  attaquer  Céfar , & font  vain- 
cus. Les  refies  de  l'armée  vaincue  font 
obligés  de  fe  rendre.  Céfar  les  renvoyé 
dans  leur  pays.  Il  efl  prié  par  les  Gau- 
lois d'entreprendre  la  guerre  contre 
Ariovifie.  Sujet  de  cette  guerre.  Céfar 
demande  une  entrevue  à Ariovifie , qui 
la  refufe.  Céfar  lui  dépêche  des  Am - 
baffadeurs  pour  lui  faire  fes  proposions. 
Réponfe  fiére  d' Ariovifie.  Ccfar  mar- 
che contre  Ariovifie.  Il  s'affure  de  Be- 
fançon.  Terreur  qui  fe  répand  dans 
t armée  Romaine.  Conduite  admirable 
de  Céfar  pour  ranimer  le  courage  des 
fiens.  Le  fuccèsy  répond,  & les  troupes 
marchent  avec  confiance  à l'ennemi. 
Entrevue  d' Ariovifie  & de  Céfar.  La 
perfidie  des  Germains  rompt  la  confé- 
rence. Céfar , fur  la  demande  d' Ario- 
vifie , lui  envoyé  des  Députés.  Ce  prince 
les  fait  charger  de  chaînes.  Céfar  offre 
plufieurs  fois  la  bataille  à Ariovifie , 
qui  la  refufe.  Raifon  fuperflitieufe  de  ce 
refus.  Céfar  force  les  Germains  d'en 
venir  à une  bataille , & remporte  la 
victoire.  Il  recouvre  fes  deux  Députés. 

. O 3 Céfar 
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3 1 8 Sommaire. 

Céfar  va  pajjer  l’hiver  dans  la  Gaule 
Gtérieure, 

i 

Mou-  T L y avoit  eu  depuis  la  conjuration  de 
i Catilina  quelques  mouvemens  parmi 
]Pbrog”es^es  a Allobroges.  Ces  peuples  s’étant  ré- 
quelqùe  voltésfous  la  conduite  d’un  chef  nomme 
iems  Catugnatus , avoient  porté  la  guerre 
îenrrce  dans  le  Pays  que  nous  appelions  la  Pro- 
de  Céfar  vence , qui  depuis  long-rems,  comme 
dans  les  nous  l’avons  dit,  obéiffoit  aux  Romains. 

Mais  C.  Pontinius  n’avoit  pas  eu  beau- 
xxxvii.  coup  de  peine  à repoufler  leurs  efforts  ; 
ch.  de  & content  de  les  avoir  fait  rentrer  dans 
Trov.  je  devoir , il  crut  que  c’en  étoit  aflèz 
31.  ” Pol,r  mériter  le  Triomphe.  Tout  étoit 
donc  paifible  de  ce  côté,  lorfque  Céfar 
arriva  dans  les  Gaules.  Les  b Helvétiens 
lui  fournirent  l’occafion  de  guerre  qu’il 
fouhaitoit. 

les Hcl-  S°us  le  Confulat  de  Mefiala  & de 
vétiens  Pupius  Pifon , deux  ans  avant  celui  de 
Céfar,  Orgérorix,  le  plus  illuftre  & le 
gétorix  P^US  riche  des  Helvétiens,  infpira  à fa 
rren  nation  le  défir  de  quitter  le  pays  qu’elle 
nent  la  habitoit,  & d’aller  s’établir  dans  quel- 
tk.n  de  qil>une  des  plus  fertiles  contrées  de  la 
fortir  J®  Gaule* 

3 Peuples  de  la  Savoje  & du  Dauphiné, 
b Les  Suffis. 


c* 


( 
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Gaule.  Les  raifons  qu’il  employa  pourleurpays 
les  perfuader  furent  que  renfermés  >°rus^^" 
comme  ils  étoient  entre  le  Rhin,le  montblir  ail- 
Jura  , le  lac  a Léman  , & le  Rhône  , il  eurs. 
leur  éroit  impoflible  de  s’étendre , ni  defic^* 
faire  des  conquêtes  fur  leurs  voilîns  : &/.  1. 4.  ’ 
que  néantmoins  formant  une  multitude  vlut.cef. 
très  nombreufe,  le  pays  qu’ils  occu-I),<’-  lm 
poient,  & qui  n’a  que  cent  foixante  & 
douze  mille  pas  de  long  fur  foixante  & 
feize  mille  de  large  , étoit  trop  étroit 
pour  les  contenir  & pour  les  nourrir. 

Ces  motifs  firent  effet  fur  une  nation 
guerrière  & avide.  Mais  Orgétorix  avoit 
fes  vues  particulières. 

II  devoit  marcher  à la  tête  de  fa  na-  Orgéto- 
tion  pour  exécuter  le  deffein  dont  ilrixafpi. 
étoit  l’auteur.  Peu  content  de  la  qualité^*  **e 
de  chef,  il  afpiroit  à celle  de  Roi.  Pour  R0j.  on 
ÿ parvenir  il  chercha  à fe  procurer  des  veut  lui 
tomplices  & des  appuis  parmi  les  peu-^lre/011 
pies  voifins.  Il  avoit  ete  réglé  par  lesii meurt. 
Helvétiens  , qu’on  travailleroit  à s’en 
arturer  l’amitié.  Orgétorix  fe  chargea  de 
ces  négociations.  Il  alla  chez  les  b Séqua- 
nois , chez  les  c Eduens , & engagea 
deux  des  plus  grands  Seigneurs  de  ces 
O 4 deux 

a Lac  de  Genève. 
b Peuples  de  la  Franche  - Comté . 
c Peuples  A Autan. 
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320  Mouvemens 
deux  peuples,  Cafticus  & Dumnorix , a 
prendre  des  mefures  pour  s’élever  à la 
Royauté.  11  leur  promit  de  les  féconder 
de  toutes  les  forces  Helvétiennes,  donc 
il  auroit  le  commandement  ; bien  enten- 
du qu’ils  lui  préteroient  auflî  récipro- 
quement leur  fecours.  Et  ce  Trium vitet 
fe  flattoit  d’ctre  affez  puiflant  pour  fou- 
mettre  enfuite  toutes  les  Gaules. 

Mais  l’intrigue  fut  découverte  : & 
les  Helvétiens  , jaloux  de  leur  liberté, 
prétendirent  faire  le  procès  au  coupa- 
ble. Il  fut  arreté  j & s’il  eût  été  condam- 
né, il  ne  s’agifloit  pour  lui  de  rien  moins 
que  d’étre  brûlé  vif.  Au  jour  du  juge- 
ment, Orgétorix  raffembla  toute  fa  mai- 
fon  au  nombre  de  dix  mille  hommes  ; 
fes  cliens  & fes  débiteurs  , dont  la  mul- 
titude étoit  très  grande  , s’y  rendirent 
auflî  : & tous  enfemble  arrachèrent  l’ac- 
eufé  par  la  force  à la  févérité  des  juges. 
La  nation  voulut  recourir  aux  armes 
pour  faire  refpeéter  fon  autorité  : déjà 
les  Magiftrats  levoient  des  troupes  , 
lorfqu’Orgétorix  mourut , tellement  a 
propos , que  l’on  crut  que  fa  mort  avoic 
SonPlanété  volontaire. 

n’en  eil  Le  plan  dont  il  avoit  donné  l’idée  aux 
Pas.  Helvétiens,  n’en  fut  pas  moins  exécuté. 
ÎSivT.5  Les  préparatifs  en  durèrent  deux  ans , 

qui 
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qui  furent- employés  à raffembler  de 
toutes  parts  des  béces  de  fomme  & des 
chariots,  & à faire  des  amas  de  bled 
qui  puflent  fuffire  à la  fubfiflance  de  la 
nation , pendant  qu’elle  feroit  en  mar- 
che , & jufqu’à  ce  qu’elle  eût  fait  la  con- 
quête d’un  bon  & fertile  pays.  Us  profi- 
tèrent aufli  de  ce  tems  pour  fe  fortifier 
d’alliés  & de  compagnons,  qui  furent 
les  * Rauraques,  les  Tulinges,  les  La- 
tobriges,  & un  cflain  de  Boiens  trans- 
plantés dans  le  Norique.  Ce  furent  ces 
mouvemens  qui  donnèrent  de  l’inquié- 
tude aux  Romains  fous  le  Confulat  de 
Métellus  Céler  & d’Afranius , comme 
je  l’ai  rapporté.  Mais  l’année  de  ce  Con- 
fùlac&la  fuivante,qui  fut  celle  du  Con- 
fulat de  Céfar , n’étoient  deftinées  par 
les  Helvétiens  qu’aux  préparatifs. 


• L.  Calpürniuj  Piso.  An. R. 

A.  Gabinius.  , 6aÎ.].C. 

Lorfque  le  tems  de  partir  fut  arrivé, 
c’eft-à-dire,  dans  les  premiers  mois  du ^c/cns 

O 5 Con- 


* Ceux  de  Bâle, qui  alors 
ne  faifoient  point  partie 
du  corps  Helvétique.  Les 
T/ilingcS  & les  Latibriges 
étaient  voijins  lies  Helvé 
tiens.  Ceji  tout  ce  qu'on 
fuit  avec  certitude.  Les 
Bncns  font  originaire- 


ment les  peuples  du  Bour- 
bonnais,dont  il  s'étoit  éta- 
bli des  colonies  dans  la 
Germanie  & dans  /’ Ita- 
lie. Ls  Norique  ejl  la  Ba- 
vière , partie  de  l'Au- 
triche, 
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522  Calpurnius  et  Gabinius  Cons. 
Ak.  R-Confulat  de  Pifon  & de  Gabinius,  les 
^v4t  q Helvétiens  brûlent  leurs  villes  au  nom- 
jg.  ' bre  de  douze , leurs  bourgades  & villa- 
lè  mec-  ges,  qui  Ce  montoienc  à quatre  cens , & 
le  bled  qu’ils  avoient  de  trop  ; afin  de 
s oter  a eux-memes  toute  elperance  de 
retourner  jamais  dans  leur  patrie , & 
pour  s’encourager  par  ce  motif  à braver 
tous  les  dangers.  Ainfi  n’emportanc 
d’autre  provision  que  de  la  farine  pour 
trois  mois , ils  Ce  mettent  en  marche  » 
hommes,  femmes,  & enfans , faifant 
tous  enfemble  trois  cens  foixante- huit 
mille  têtes,  dont  quatre- vingts-douze 
mille  combattans.  Leur  rendez-vous  gé- 
néral étoit  fur  le  bord  du  Rhône  vis-à- 
vis  de  Genève , où  ils  dévoient  tous  (e 
trouver  le  26  Mars. 

Les  Helvétiens  en  paflant  le  Rhône 
entroient  dans  la  Province  Romaine. 
Céfa^la  ^éfar  ne  fut  pas  plutôt  averti  de 
liberté  leur  deffein , qu’il  partit  des  environs  de 
de  palier  Rome , où  il  étoit  refté  jufques-là  par 
leRho.  jes  raifons  que  j’ai  marquées  ailleurs  « 
leur  Tft  & & rendit  en  toute  diligence  à Genève, 
ïefufée.  II  commença  par  faire  rompre  le  pont 
que  cette  ville  avoir  fur  le  Rhône  : & 
comme  il  n’y  avoit  qu’une  feule  lé- 
gion Romaine  dans  la  Gaule  Tranfal- 
£>ine,  il  ordonna  de  grandes  levées 
* de 
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de  troupes  dans  toute  !a  Province.  R. 

Lorfqueles  Helvétiens  furent  inftruits^',  ç 
de  1:  arrivée  de  Céfar,  ils  lui  envoyèrent  $g.’  ' 
deux  Ambafladeurs  , choifis  entre  les 
plus  qualifiés  de  la  nation  , pour  lui  de- 
mander le  paflage  à travers  la  Province 
Romaine,  fur  laquelle  ils promertoient 
de  ne  faire  aucun  dégât.  Célar  n’avoit 
garde  de  leur  accorder  une  pareille  per- 
mirtion.  Il  favoit  qu’une  partie  des  Hel-  Voyez, 
vétiens  avoit  autrefois  raillé  en  pièces  7:1  V* 
Tarmée  du  Conful  L.  Cartius.  Et  indé-  i6<i‘ 
pendamment  de  cette  raifon  , on  con- 
çoit aflez  qu’un  pays  ne  peut  être  qu’hor- 
riblement véxé  par  le  partage  d’une  telle 
multitude,  vraisemblablement  allez  mal 
difciplinée.  Il  étoit  donc  bien  réfolu  de 
leur  refufer  leur  demande.  Mais  comme 
il  n’avoit  encore  que  peu  de  forces  au- 
tour de  foi,  il  voulut  gagner  du  tems , 

& leur  dit  qu’il  délibéreroir  fur  la  pro- 
pofition  qu’ils  lui  avoient  faite , & leur 
fendroit  fa  réponfe  le  treize  Avril.  II 
profita  de  cet  intervalle  pour  faire  conf- 
truire  par  les  troupes  qu’il  avoit  fous  fs 
main  un  mur  de  feize  pieds  de  haut  fur 
une  longueur  de  dix*  neuf  mille  pas, 
avec  un  fo:Té  , & des  redoute»  d’efpsce 
en  efpace.  Ce  mur  étoit  deftiné  à empê- 
cher le  partage  du  Rhône , qui  dans  ccs 
O 6 quar- 
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An.  R quartiers  eft  guéable  en  plus  d’un  ea- 
q droit. 

s 8.  ' Au  jour  marqué  les  Helvétiens  re- 

viennent. Céfar , qui  avoit  raflemblé 
déjà  un  plus  grand  nombre  de  troupes  , 
s’expliqua  nettement  , leur  refufa  le 
pa{Tage,  & ajouta  que  s’ils  prétendoient 
le  forcer  malgré  lui , il  fauroit  bien  les 
en  empêcher.  En  effet  toutes  les  tenta- 
tives qu’ils  firent  & de  jour  & de  nuit, 
foit  avec  des  bateaux,  foit  en  cherchant 
les  gués , furent  inutiles  : & les  Helvé- 
tiens furent  contraints  de  prendre  une 
autre  route  , & de  tourner  du  côté  des 
Séquanois. 

’ Ils  paf-  Il  leur  falloit  filer  par  une  gorge  fort 
défilé6  ^tr0*te  entrc  Ie  mont  Jura  & le  Rhône, 
entre  le  °ù  deux  chariots  ne  pouvoient  pafler  de- 
mont  front  : enforre  que  les  Séquanois  en  fe 
portant  fur  la  montagne  étoient  maîtres 
ne#  de  les  arrêter  tout  court.  Les  Helveciens 
s’adreflerent  à Dumnorix  Eduen  , gen- 
dre d’Orgétorix,  & complice  de  fes  vues 
ambitieufes.  Celui-ci,  qui  avoit  du  cré- 
dit auprès  des  Séquanois  , fe  chargea 
de  la  négociation.  La  liberté  du  partage 
fut  accordée  : des  otages  furent  donnés 
de  part  & d’autre.  Les  Helvétiens  fe 
mirent  donc  à traverfer  le  pays  des  Sé- 
quanois , qu’ils  refpe&érent  fuivant  les 
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conventions;  &enfuite  celui  des Eduens,  An.  R, 
où  ils  commirent  toute  forte  d’hoftilités^K 
& de  ravages.  -Leur  plan  étoic  d’aller  en  j8V 
Saintonge, 

Céfar  inftruit  de  leur  marche  & de  Céfar 
leur  deflein  , laifle  Làbiénus  à la  garde,e?  aC" 
de  la  muraille  qu’il  avoir  élevée  prés  dupaff3ge 
Rhône,  retourne  en  Italie,  ylévedeuxde  la 
légions,prend  les  trois  qui  ctoient  re^léesSaoac• 
en  quartiers  d’hiver  auprès  d’Aquilée  , 

& avec  ces  cinq  légions  revient  aux  Al- 
pes , les  parte  non  fans  avoir  eu  à com- 
battre les  habitans  des  montagnes,  de£. 
cend  dans  le  pays  des  a Vocontiens,  tra- 
verfe  celui  des  Allobroges , parte  le 
Rhône , entre  fur  les  terres  des  b Ségu- 
fîens:  tout  cela  avec  une  telle  diligence, 
qulil  atteignit  les  Helvétiens  au  partage 
de  la  Saône.  Il  efl:  vrai  que  cette  effroya- 
ble multitude  marchoit  fort  lentement. 

Ils  employèrent  vingt  jours  à partfer  U 
Saône  : & Céfar  ,■  quand  il  arriva  , 
trouva  encore  en  deçà  de  la  rivière  le 
canton  des  c Tigurins , qui  faifoit  U 
quatrième  partie  de  la  Nation. 

Il  avoit  reçu  fur  fon  chemin  les  plain-  Ilbac 
tes  des  Eduens , & de  ceux  des  Allo-^T1- 

brogesS™5 


; a Le  Dlois. 

b Le  Lyonnoîs  propre  le  Ttris» 
ç Ceux  de  Znrkh » 
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An.  R.  broges  qui  habitoient  à la  droite  du 
Av*  T c ^°ne  * ^ur  *es  dégâts  que  l’armée  Hel- 
^8 ‘J'  vérienne avoit  faits  dans  leur  pays  ; & 
en  deçà  en  leur  promettant  de  fe  charger  de 
de  cette  ]eur  querelle , il  a voit  exigé  d’eux  qu’ils 
nviere.  ju*  fournjflrenc  des  troupes  , & furtout 

de  la  cavalerie.  Ainfi  les  premiers  de  la 
Noblefle  Eduenne  étoient  dans  l’armée 
des  Romains,  & entre  autres  Dumno- 
rix  , qui  favorifant  de  cœur  les  Helvé- 
tiens , n’avoit  pas  laide  de  fe  rendre  au 
camp  de  Céfar , dans  le  defïein  de  lui 
nuire  & de  le  traverfer  , autant  qu’il 
pourroit.  Céfar  n’étoit  point  encore  in- 
formé de  cette  perfidie , & il  n’eut  pas 
lieu  de  s’en  appercevoir  dans  le  combat 
contre  les  Tigurins.  Il  avoit  pris  trois 
légions,  avec  lefquellesil  tomba  fur  eux, 
les  défit  entièrement , & en  tua  un 
grand  nombre  fur  la  place  : les  autres  fe 
difperférent  par  la  fuite  dans  les  forets. 

C’étoient  les  peuples  de  ce  même 
canton  qui  cinquante  ans  auparavant 
avoient  vaincu  & tué  le  Conful  L.  Caf- 
fius.  Céfar  fut  charmé  d’avoir  vangé  par 
fa  première  viétoire  la  honte  du  nom 
Romain  fur  ceux  qui  en  étoient  les  au- 
teurs. Il  y avoit  lui-même  un  intérêt 
domeftique  , parce  que  L.  Pifon  , 
aycul  de  fon  beaupére , avoit  péri 
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dans  la  même  défaite  avec  Caflius.  R* 

Céfar  vainqueur  des  Tigurins,  réfo- 
lut  de  pourfuivre  le  gros  de  la  Nation  ; js. 

& pour  cela  il  fit  un  pont  fur  la  Saône,  Hlapaf- 
& la  pafla  en  un  jour.  Les  ennemis  fur-  „ ’ £ . 
pris  & enrayes  dune  telle  diligence , jc gros 
lui  envoyèrent  une  Ambaflade , à la  tête  de  la  na* 
de  laquelle  étoit  Divicon,  autrefois  chef^orV  r 
des  Helvétiens  lorfqu’ils  défirent  far-ft^.  ^es 
mée  de  Caflius,  & qui  devoir  par  con-  Helvé- 
féquent  être  fort  vieux.  Je  rapporterai ticns* 
fon  difcours  d’après  Céfar , parce  que 
le  cara&ére  de  la  Nation  y eft  peint. 

Divicon  dit  donc  à Céfar, ,,  que  fi 
if  les  Romains  vouloient  faire  la  paix 
9»  avec  les  Helvétiens,  ceux-ci  iroient 
3 , s’établir  dans  le  pays  que  Céfar  leur 
„ détermineroit.  Mais  que  s’il  s’opiniâ- 
j,  troitàleur  faire  la  guerre,  il  fe  rappel- 
»,  lit  l’ancienne  difgrace  des  Romains, 

„ & la  valeur  de  la  nation  Helvétienne. 

» Que  pour  avoir  furpris  un  des  Can- 
3»  tons , pendant  que  les  autres , qui 
„ avoient  pafle  le  fleuve,  ne  pouvoient 
>,  fccourir  leurs  camarades,  il  n’avoitpas 
» lieu  d’être  enflé  de  fon  avantage , ni 
9,  de  méprifer  fes  ennemis.  Que  pour 
9,  eux  ils  avoient  été  inftruits  par  leurs 
,,  pères  & par  leurs  ancêtres  à compter 
i)  plus  fur  le  courage,  que  fur  la  rufe, 

» OU 
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An.  R.,,  ou  furies  embûches.  Qu’il  ne  s’expo- 
Av4 1 C ” sat  donc  Pas  a rendre  célébré  par  une 
jg.  ,»  nouvelle  défaite  de  l’armée  du  peuple 
,,  Romain,  le  lieu  où  ils  s’étoient  pof- 
,,  tes.  ,, 

Ce  n’étoit  pas  là  un  langage  de  fup- 
pliant.  Céfar  n’en  parut  point  offenfé  , 
& répondit  avec  modération,  mais  en 
homme  qui  donne  la  loi.  Il  prétendit 
prouver  que  les  Helvétiens  étoient  tout- 
à-fait  en  tort  à l’égard  des  Romains , & 
conclut  qu’il  confentiroit  pourtant  à 
leur  accorder  la  paix,  s’ils  lui  donnoient 
des  otages,  & promettoient  fatisfa&ion 
aux  Eduens  & aux  Allobroges,  donc  ils 
avoient  ruiné  le  pays.  Divicon  reprit 
fièrement,  „ que  les  Helvétiens  n’étoient 
,,  pas  accoutumés  à donner  des  otages  » 
>,  mais  à en  recevoir  : & que  perfonne 
,,  ne  le  favoit  mieux  que  les  Romains. ,» 
En  effet  les  débris  de  l’armée  de  Catfîus 
n’avoient  obtenu  la  vie,  qu’en  donnant 
des  otages,  & en  partant  fous  le  joug. 
Combat  Divicon  s’en  étant  retourne  vers  les 
decava-Helvétiens , ils  fe  mirent  en  marche» 
jene,  ou  conformément  à leur  ancien  plan  , &c 
vétiens'  Cé/âr  les  fuivit.  Il  avoir  quatre  mille 
font  chevaux  levés  dans  les  Gaules  , parmi 
vain-  lefquels  étoit  un  corps  confidérable  d’E- 
^ * ducnscomraandésparDumnorix.Toute 
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cette  cavalerie  eat  ordre  de  prendre  les  An.  R. 
devans , & de  harceler  l’ennemi.  Mais  ^ 
s’étant  engagée  dans  un  combat  en  lieu  ^3, 
défavantageux , elle  fut  battue  par  un 
détachement  de  la  cavalerie  Helvétien- 
ne , qui  n’étoit  que  de  cinq  cens  maîtres. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  commença 
àfe  manifefter  latrahifon  deDumnorix:  ^J1*- 
car  il  prit  le  premier  la  fuite  avec  cçux£j"mf 
qu’il  avoit  fous  fes  ordres.  Maigre  cetnorix, 
échec,  où  la  honte  fut  plus  grande  pourEùuen. 
les  Romains  que  la  perte , Céfar  avança 
toujours  fur  les  pas  des  Helvétiens,  en- 
forte  que  pendant  quinze  jours  les  deux 
armées  campèrent  toujours  à cinq  ou 
fix  milles  de  diftance.  S’il  n’y  eut  point 
de  combat  pendant  cet  efpace,  ce  n’eft 
pas  que  les  Helvétiens,  encouragés  par 
le  fuccès  qu’avoiteu  leur  cavalerie  , n’en 
cherchaient  l’occafion.  Mais  Céfar  l’évi-  * 

toit , attendant  le  lieu  & le  moment  ou 
il  pourroit  les  attaquer  à fon  avantage. 

Cependant  il  n’ctoit  pas  fans  inquié- 
tude fur  la  fubfîftance  de  fon  armée.  Les 
bleds  que  luiavoient  promis  les  Eduens, 
ne  vcnoient  point  ; & lorfqu’il  les  de- 
mandoit,  on  le  payoitde  belles  paroles, 
dont  il  ne  voyoit  aucun  effet.  Il  voulue 
approfondir  la  caufe  de  tous  ces  délais  , 

& ayant  interrogé  le  fouverain  Magiftrat 
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An.  R.  des  pduens  , & les  principaux  de  la 
Av.’|.C.  Nation  , qui  étoient  dans  fon  camp  , il 
î8.  apprit  qu’il  devoit  s’en  prendre  aux  in- 
trigues de  Dumnorix,  qui  tout-puilfanc 
auprès  de  la  multitude , avoit  perluadé 
à pîufieurs , que  s’il  leur  falloit  recevoir 
des  maîtres  , encore  valoit-il  mieux 
obéir  aux  Helvétiens,  Gaulois  comme 
eux,  qu’aux  Romains.  En  cela  i!  ne  rai- 
fonnoit  pas  mal.  Mais  Ton  plan  fecret 
étoit,  comme  nous  l’avons  vu , de  s’éle- 
ver à la  tyrannie  : & dans  cette  vûe  il  fe 
ménageoit  l’amitié  des  Helvétiens. 

Céfar  Céfar  fe  trouva  fort  embarrafle  de 
lui  par-  la  conduite  qu’il  devojt  tenir  à l’égard 
encon-  Dumnorix.  Une  telle  trahifon  ne 
îîdéra-  paroiifoit  pas  devoir  demeurer  impunie: 
tionde  mais  le  coupable  étoit  frère  de  Divi- 
Vtv  7 tiacus,  homme  de  probité,  fidèle  à l’ai- 
tiacus. hance  Romaine,  & qui  vivoit  avec  Cc- 
far  fur  le  pied  d’ami.  Le  Général  ne  crut 
donc  pas  pouvoir  agir  contre  Dumno- 
rix,  qu’il  n’eiît  prévenu  Divitiacus , & 
obtenu  fon  confentemenr.  Il  le  mande, 
lui  expofe  tous  les  griefs  qu’il  a contre 
fon  frère  , & le  prie  de  ne  point  trou- 
ver mauvais  qu’il  falfe  lui- meme,  ou 
fafl'e  faire  par  la  nation  des  Eduens  le 
procès  à Dumnorix.  Divitiacus  fe  jette 
à fes  pieds , il  lui  avoue  tous  les  torts 

de 
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de  Ton  frère,  il  ajoute  que  lui- même  An- 
il  a grand  lieu  de  s’en  plaindre,  parce 
qu’étant  de  beaucoup  fon  aîné,  il  avoit  ç8.  J 
contribué  infiniment  à fon  élévation , & 
néantmoins  n’en  étoit  payé  que  d’ingra- 
titude. Mais  il  repréfenta  à Céfar,  que 
tout  criminel  qu’étoitDumnorix, il  étoit 
fon  frère  ; & que  fi  le  cadet  fouffroit  un 
traitement  rigoureux  pendant  que  l’aîné 
étoit  en  faveur,  toute  la  Gaule  s’en  pren- 
droit  à Divitiacus  du  fupplice  de  Dum- 
norix,  & ne  le  regarderoit  plus  qu’avec 
horreur.  Céfar  eut  aflez  de  douceur  & 
de  clémence  pour  fe  rendre  fur  le  champ 
à ces  rcpréfentations.  II  prit  la  main  de 
Divitiacus,  il  le  confola,  il  lui  dit  qu’il 
lui  accordoit  la  grâce  de  Dumnorix  : 3c 
aÿant  fait  venir  le  coupable  en  préfence 
de  fon  frère  , il  lui  fit  connoître  les  fu- 
jets  de  plainte  qu’il  avoit  contre  lui , 
l’exhorta  â tenir  une  conduite  qui  le  mît 
à l’abri  de  tout  foupçon,  & enfuite  le 
renvoya.  Commenéanrmoins  il  ne  pou- 
voir fe  fier  à lui,  il  lui  donna  des  gar- 
des : & l’affaire  fut  ainfi  terminée.  Mais 
Dumnorix,  toujours  inquiet  & ami  des 
nouveautés,  trouva  enfin  la  mort  qu’il 
cherchoit , comme  nous  le  raconterons 
dans  la  fuite. 


Le 
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An.  R.  Le  même  jour  que  tout  ceci  fe  paffoit» 

Av  l C C^far  apprit  par  Tes  coureurs  que  les 
y8. J ennemis  s’étoient  poftés  au  pied  d’une 
Céfar,  montagne  à huit  milles  de  Ton  camp.  Il 
s’informa  de  la  nature  des  lieux  , & 
d’un  of-  ayant  fçu  qu  il  y avoit  une  route  de- 
ficier , tournée  par  laquelle  il  étoit  aifé  d’arri- 
focca  ver  au  ^aut  montagne , il  envoya 
fîon  qu'il  Labiénus  avec  un  détachement  pour 
setoit  s’en  emparer,  & lui -même  marcha 
^de  a l çnnem1,  Un  officier  qui  avoir 
f attre6  de  réputation , fut  chargé  de  prendre 
les  Hel-  les  devans  pour  aller  reconnoître  l’état 
vetiens.  des  chofes.  Lorfque  l’armée  Romaine 
n’étoit  qu’à  quinze  cens  pas  des  Helvé- 
- tiens,  cet  officier  accourt,  & rapporte 
que  le  fommet  de  la  montagne  eft  oc- 
cupé par  les  ennemis,  & qu’il  y a và 
des  armes  & des  enfeignes  Gauloifes.  Il 
n’en  étoit  rien  ; & la  peur  lui  avoit  fait 
prendre  pour  troupes  Gauloifes  le  dé- 
tachement de  Labiénus.  Céfar  trompé 
par  ce  faux  rapport  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’avancer,  & perdit  ainfi  par  la 
faute  de  cet  officier  l’occafion  d’écra- 
fer  les  ennemis , qui  n’auroient  pu 
fe  défendre  , attaqués  en  même  tems 
de  deux  côtés  par  Labiénus  & par 
Céfar. 
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Comme  il  reftoit  peu  de  vivres  dans  An.  R» 
f armée  Romaine,  ce  fut  une  néceflité^y*.  q 
à Céfar  d’abandonner  la  pourfuite  desyg. 
ennemis,  &de  tourner  vers  * Bibra<5fcé,hs  vien- 
ville  capitaledesEduens.  LesHelvétiens"e"^ac' 

• • ••  « W4ucC 

avertis  de  ce  mouvement,  au  lieu  decéfar. 
Te  trouver  heureux  d’être  débarraffés  des&.fonc 
Romains  qui  les  pourfuivoienc,  vien-]^^** 
nent  eux-mêmes  les  chercher,  A leur 
approche  , Céfar  retire  fes  troupes  fur 
une  colline,  & envoyé  la  cavalerie  au 
Rêvant  des  Gaulois  pour  les  arrêter.  Il 
prend  tous  fes  avantages,  couvre  toute 
la  colline  d’armes  & de  foldats , faifanc 
fon  corps  de  bataille  des  quatre  légions 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance, 
parce  qu’elles  avoient  déjà  fervi  ; & 
portant  au  delfus  en  corps  de  réferve  les 
deux  légions  qu’il  avoit  nouvellement 
levées  dans  la  Gaule  Cifalpine.  Il  avoit 
raifon  de  fe  çrécautionner.  Les  Hclvé- 
tiens  repouflerent  aifément  la  cavalerie 
Romaine:  & s’étant  formés  en  pha- 
lange quarrée,  qu’ils  prirent  foin  de 
remparer  d’une  tortue  militaire , c’eft- 
à-dire , de  leurs  boucliers  ferrés  les 
uns  contre  les  autres,  tant  en  devant, 
que  fur  les  flancs,  & pardeflus  leurs 
têtes , ils  s’avancent  fièrement , & mal- 
gré le  défayantage  du  lieu,  ils  attaquent 

les 
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An.  R.  les  Romains  qui  croient  placés  à mi- 
g*.  c côté.  Céfar  fentit  la  grandeur  du  dan- 
S8.  ’ ger:  & pour  faire  connoître  à fes  fol- 

dacs  qu’il  prétendoit le  partager  pleine- 
ment avec  eux , il  fe  mit  à pied  avec 
tous  les  officiers,  & fit  emmener  tous 
les  chevaux , afin  qu’il  ne  reliât  d’efi- 
pérance  à perfonne  que  dans  la  vic- 
toire. 

La  bataille  commença  à une  heure 
âpres  midi,  & fe  foutint  jufqu’au  foir, 
fans  que  les  Romains  vident  le  dos  d’un 
feuî  des'ennemis.  Après  meme  que  l’ar* 
mée  Helvétienne  eut  été  obligée  de  re- 
culer, elle  revint  de  nouveau  à la  charge. 
Et  il  fe  livra  encore  un  troifiéme  combat 
autour  des  bagages , qui  dura  bien  avant 
dans  la  nuit.  Tous  ces  efforts  d’une  bra- 
voure opiniâtre  furent  néantmoins  inu- 
tiles. Les  Romains  s’emparèrent  & du 
camp  & des  bagages  : mais  ce  ne  put 
pas  être  fans  une  perte  confidérable. 
Céfar,  qui  ne  marque  point  le  nombre 
de  fes  morts,  avoue  que  le  foin  de  les 
enfevelir,  & celui  de  panfer  les  bleffés, 
l’obligèrent  de  demeurer  fur  le  lieu  trois 
jours,  pendant  lefquels  les  malheureux 
reftes  de  la  nation  Helvétienne,  au  nom- 
bre de  cent  trente  mille  têtes , fe  retirè- 
rent par  une  fuite  précipitée , & en  quatre 

jours 


Digitized  by  GooJj 


Calpurnius  et  Gabinius  Cons.  33  ? 
jours  de  marche  arrivèrent  fur  les  terres  An.  R. 
de  ceux  de  Langres.  ^ 

Ils  n’échapérent  par  pour  cela  à leur 
vainqueur»  dont  l’aétivité  incroyable  Lesrcf- 
n’a  jamais  lailfé  une  vidoire  imparfaite.*®5  <je 
Apres  les  trois  jours  donnes  a un  repos  vajncue 
néceflaire,  il  fe  remit  à pourfuivre  lesiontob- 
Helvétiens;  & en  même  tems  envoya  Jjg®s  de 
des  couriers  & des  ordres  à ceux  dejj^11’ 
Langres,  pour  leur  défendre  de  donner 
ni  bled,  ni  aucune  forte  d’afliftance aux 
fugitifs,  s’ils  ne  vouloient  être  traités 
comme  eux.  Cette  menace  eut  fon  effet  : 

& lesHelvétiens  réduits  aune  extrême 
difette,  furent  contraints  de  fléchir  leur 
orgueil , & d’envoyer  des  Députés  à 
Céfar  pour  lui  faire  leurs  foumiflions  , 

& remettre  leur  fort  entre  fes  mains. 

Ces  Députés  trouvèrent  Céfar  en  pleine 
marche , & s’étant  jettés  à fes  pieds , ils 
lui  demandèrent  la  paix  avec  d’humbles 
prières,  & avec  larmes.  Céfar  ne  leur 
donna  point  d’autre  réponfe , finon  qu’il 
vouloit  que  les  Helvétiensl’attendiffenc 
au  lieu  où  ils  éteient  a&uellement  cam- 
pés. 

Lorfqu'il  y fut  arrivé , il  leur  deman- 
da des  otages,  leurs  armes , & les  efcla- 
ves  déferteurs,  qui  avoienc  été  reçus 
dans  leur  camp.  Pendant  que  l’on  faifoic 

les 
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An.  R.  les  recherches  qu’exigeoit  l’exécution 
Av4*I  C ^es  or<^res  du  vainqueur,  ilfe  pafla  quel- 
* que  tems,  & la  nuit  vint.  Six  mille  hom- 
mes du  canton  appelle  a Urbigénien  , 
foit  par  un  refte  de  fierté , qui  leur  fai- 
foit  regarder  la fourrfiflion  comme  igno- 
minieufe,  foit  par  la  crainte  des  fuites , 
foit  par  quelque  autre  motif,  prirent 
le  parti  de  fe dérober  du  camp  au  com- 
mencement de  la  nuit,  & enfilèrent /a 
route  du  Rhin  & de  la  Germanie.  Céfar 
n’en  fut  pas  plutôt  averti , qu’il  dépêcha 
des  ordres  à tous  les  Peuples  dont  ils 
dévoient  traverfer  les  pays,  de  les  arrê- 
ter en  quelque  lieu  quils  les  trouvaient,’ 
& de  les  lui  ramener.  Il  fut  obéi,  & les 
malheureux  Urbigéniens  furent  traités 
par  lui  en  ennemis,  c’eft-à-direpafles  au 
fil  de  l’épée. 

Céfar  P°ur  ce  qui  eft  des  autres  , après 
les  ren-  qu’ils  eurent  livré  les  otages  qu’il  leur 
dans  av0*c  demandés  » leurs  armes,  & les 
lelIl.  transfuges , il  leqr  accorda  à tous  la  vie 
pays,  fauve.  Ils  étoient  quatre  Peuples  réunis, 
les  b Helvétiens,  les  Tulinges,  lesLato- 
briges , & les  Boiens.  Les  trois  premiers 
de  ces  Peuples  eurent  ordre  de  retourner 

dans 

a Ce  Canton  tireit  fon  b Céfar  ne  parle  point 
nom  de  la  petite  ville  ici  des  Rauraques . Il  les 
(l’Orbe  dans  le  pays  de  comprend  apparemment 
> ŸaitiL  fous  les  Helvétiens . 
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dans  leur  pays,  & d’y  rebâtir  leurs  vil-  An*  r*. 
les  & leurs  bourgades,  quiis  avoient /fv.j.c, 
brûlées.  Céfar  ne  vouloit  pas  que  les  jj.  J 
Germains,  attirés  par  la  bonté  d’un  ter- 
roir, qui  paflc  aujourd’hui  pour  ingrat» 
mais  qu’il  croyoit  fertile,  & qui  appa- 
remment étoit  mieux  cultivé  que  les 
terres  de  Germanie,  fuflent  tentés  de 
venir  occuper  les  lieux  que  les  Helvé- 
tiens  & leurs  alliés  avoient  laifle  vacans. 

Quant  auxBoiens,  les  Eduens  deman- 
dèrent & obtinrent  que  cette  brave  na- 
tion fût  incorporée  avec  eux. 

Ainfifut  terminée  la  première  guerre 
que  Céfar  eut  à faire  dans  les  Gaules. 

Le  fuccès  en  fut  complet.  Céfar  mon- 
tra qu’il  favoit  & vaincre,  & profiter  de 
la  vi&oire.  La  perte  des  Helvétiens  & 
de  leurs  alliés  pafla  les  deux  tiers  de 
leur  nombre.  De  trois  cens  foixante  & 
huit  mille  qu’ils  étoient  en  partant,  il 
n’en  retourna  que  cent  dix  mille  dans 
leur  pays. 

Céfar  entreprit  une  fécondé  guerre 
dès  la  meme  campagne , non  contre  les 
Gaulois,  mais  à leur  prière,  & pour 
leur  défenfc. 

J’ai  dit  que  la  Gaule  étoit  partagée 
en  deux  fa&ions,  dont  l’une  avoit  pour 
chefs  les  Eduens  > & l’autre  les  Séquanoisj0is 
Tome  XII,  P fou* 
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An.  R.  foutenus  des  peuples  de  l’Auvergne. 

A v4  I C ^es  deux  Radions  s’étoient  long-tems 
53. 1 ' fait  la  guerre,  & celle  dcsEduens  avoir 
d’entre-  l’avantage.  Les  vaincus,  par  une  mau- 
fa^uer-  vaife  politique,  pratiquée  dans  tous  les 
re  con-  tems , & toujours  funefte , ne  pouvant  fe 
rreArio-  réfoudre  à fe  foumettre  à leurs  compa- 
Sdet  de  tr‘otes>  eurent  recours  à l’étranger.  Ils 
cette  appelèrent  Ariovifte,  Roi  des  Suéves 
guerre,  en  Germanie,  qui  moyennant  les  Tom- 
mes qu’ils  lui  firent  remettre,  pafifa  le 
Rhin,  & vint  à leur  fecours.  Les  Ger- 
mains, plus  fiers  alors  & plus  belli- 
queux encore  que  les  Gaulois,  firent 
pafler  la  vidoire  dans  le  parti  qu’ils 
embraflférent.  Les  Eduens  & leurs  con- 
fédérés furent  vaincus.  Ariovifte  leur 
impofa  un  tribut,  & exigea  qu’ils  lui 
donnaient  des  otages.  Il  les  força  mê- 
me de  jurer  qu’ils  ne  redemanderoient 
point  leurs  otages , qu’ils  n’implore- 
roient  point  le  fecours  du  peuple  Ro- 
main, & qu’ils  ne  penferoient  jamais  à 
fe  fouftraireà  la  domination  desSéqua- 
nois,  c’eft-à-dire,  à la  fienne.  Car  les 
Séquanois,  qui  l’avoienc  appellé,  furent 
alfujettis  par  lui,  comme  les  autres,  & 
même  encore  plus  maltraités,  puifqu’il 
s’appropria  la  troifiéme  partiede  leur  ter- 
ritoire, & s’y  établit,  trouvant  leur  pays 

meil- 
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meilleur  que  celui  qu’il  avoit  quitté.  Il  An.  R. 
augmenta  Tes  forces,  & au  lieu  de  q 
quinze  mille  hommes  qu’il  avoit  d’a-jgt'J' 
bord  amenés  avec  lui , il  en  eut  bientôt 
fix  vingts  mille  : enforte  que  fe  trouvant 
trop  à l’étroit,  il  fe  préparoit,  dans  le 
tems  que  Céfar  faifoit  la  guerre  aux  Hel- 
vétiens,  à s’emparer  d’un  fécond  tiers 
du  pays  des  Séquanois.  Les  Gaulois  gé- 
miffbient  donc  dans  l’oppreffion  fous 
une  nation  qu’ils  regardoient  comme 
barbare,  & ils  craignoient  de  plus  grands 
maux  encore  par  la  fuite , ne  doutant 
point  qu’Ariovifte  n’eût  deflein  de  con- 
quérir toute  la  Gaule,  & de  la  foumet- 
tre  à fon  empire. 

Dans  ces  circonftances  Céfar  leur 
parut  un  libérateur.  Sa  victoire  fur  les 
Helvétiens,  dont  l’invafion  ne  pouvoit 
manquer  d’ëcre  funefte  au  moins  à une 
grande  partie  des  Gaules,  les  avoit  dé- 
livrés d’un  grand  péril.  Ils  crurent  qu’il 
ne  leur  feroit  pas  moins  utile  contre 
Ariovifte  : en  quoi  ils  ne  fe  trompoient 
pas.  Mais  ils  ne  voyoient  pas , ou  ne 
vouloient  pas  voir , que  leur  liberté 
couroit  de  bien  plus  grands  rifques  de 
la  part  des  Romains  & de  Céfar. 

Ils  commencèrent  par  lui  demander 
la  pcrmiHion,  comme  s’ils  l’eulfcnt  déjà 
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An. R.  reconnu  pour  maître,  de  tenir  une  af- 
a^*i  r fen,b !ée  générale  de  tous  les  peuples  de 
'la  Gaule.  L’aflemblée  fetint,  avec  la 
précaution  de  faire  prêter  ferment  à 
tous  ceux  qui  la  compofoient , qu’ils 
garderoient  un  fecret  inviolable  fur  ce 
qui  fcroit  délibéré,  & qu’il  ne  feroit 
permis  d’en  ouvrir  la  bouche,  qu’à  ceux 
qui  feroicnt  chargés  des  ordres  de  l’af- 
femblée.  En  conféquence  de  la  réfolu- 
tion  que  l’on  y prit  d’implorer  le  fe- 
cours  de  Céfar , plufieurs  Députés  des 
premiers  de  la  Gaule  vinrent  le  trouver. 
Divitiacus  porta  la  parole. 

Il  expofa  d’abord  tout  ce  que  je  viens 
de  raconter  touchant  Ariovifte.  Il  ajouta 
que,  fi  l’on  n’y  mettoit  ordre,  tous  les 
Germains  pafleroient  le  Rhin  , attirés 
par  la  douceur  du  climat  des  Gaules  « 
bien  différent  du  leur,  & avides  d’échan- 
ger leur  façon  de  vivre  fauvage  contre 
les  agrémens  & la  politefle  des  mœurs 
Gauloifes.  Il  repréfenta  qu’Ariovifte 
étoit  un  Barbare,  emporté  & cruel,  qui 
exigeoit  qu’on  lui  donnât  pour  otages 
les  enfans  des  meilleures  maifons  de  la 
Gaule  , & qui  enfuite , fur  le  moindre 
caprice,  faifoit  fouffrir  les  plus  horri- 
bles tourmens  à cette  illuftre  jeu nefle. 
tl  conclut  que  fi  les  Gaulois  ne  trou- 
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voient  de  la  proteéèion  dans  Céfar  & An.  R. 
dans  les  Romains,  ils  feroient  obligés^’.  c 
de  faire  ce  qu’avoient  fait  les  Helvé-j8.' 
tiens , d’abandonner  leur  pays  , & d’al- 
ler chercher  ailleurs  une  demeure  tran- 
quille. En  finiflant  il  demanda  le  fecrec 
à Céfar,  parce  que  fi  Ariovifte  étoit  in- 
formé de  leur  démarche  auprès  des 
Romains,  il  n’y  avoir  pas  lieu  de  dou- 
ter qu’il  n’exerçât  toute  forte  de  barba- 
ries contre  les  otages  qu  il  avoit  entre 
fes  mains. 

Tous  les  autres  Députés  fe  joignirent 
à Divitiacus  pour  conjurer  Céfar  avec 
larmes  de  leur  accorder  fa  proteftion. 

Les  feuls  Séquanois  gardoient  un  morne 
filence,  & la  tête  baiflee,  ils  tenoient 
les  yeux  fixés  en  terre.  Céfar  leur  de- 
manda le  motif  de  leur  filence.  Ils  ne 
lui  firent  aucune  réponfe.  Après  qu’il  les 
eut  interrogés  à diverfes  repri fes  fans 
pouvoir  tirer  d’eux  une  feule  parole, 
Divitiacus  leur  fervit  d’interprète.  Il  dit 
que  la  condition  des  Séquanois  étoit  fi 
déplorable , qu’ils  n’ofoient  même  s’ea 
plaindre , ne  redoutant  pas  moins  la 
cruauté  d’ Ariovifte  abfent  , que  s’ils 
I’avoient  devant  leurs  yeux,  parce  qu’il 
occupoit  une  partie  de  leur  pays,  & 
étoit  maître  de  toutes  leurs  villes.  Que 
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An.  R.  par  conféquent  il  ne  leur  reftoit  pas 
Av.' J C nnème  la  trifte  efpérance  de  fe  dérober 
j8‘  à leur  tyran  par  une  retraite  volontaire, 
& qu’ils  ne  pouvoient  s’attendra  qu’aux 
plus  horribles  fupplices,  s’ils  venoientà 
être  découverts. 

çéfar  Rien  ne  convenoit  mieux  aux  vues 
deman-  fecrétes  de  Céfar,  & au  défir  qu’il  avoic 
de  une  d’acquérir  de  la  gloire  & delà  puiflànce 
vûe* à Par  *es  armes » 9^  d’entreprendre  la 
Ariovif-  guerre  contre  Ariovifte.  Mais  il  étoit 
te  , qui  attentif  à colorer  fon  ambition  depré- 
^ rcfu-textes  ^ rajfons  fpécieufes,  & il  ne 
vouloit  pas  paraître  évidemment  in- 
jufte.  Il  avoit  fait  lui-même,  pendant 
fon  Confulat , reconnoître  Ariovifte 
pour  Roi  ami  & allié  du  Peuple  Ro- 
main. Il  ne  lui  étoit  donc  point  permis 
de  l’attaquer,  fans  tenter  auparavant  les 
voies  de  douceur  & de  pacification.  Il 
prit  le  parti  de  lui  envoyer  demander 
une  entrevue.  Ariovifte  étoit  d’une  hau- 
teur & d’une  fierté  intolérables.  Il  «ré- 
pondit brutalement,  " que  s’il  avoit 
„ affaire  à Céfar,  il  iroit  le  trouver;  & 
>,  que  Céfar  ayant  affaire  à lui,  pouvoir 
„ bien  fe  donner  la  peine  de  venir.  „ 

Ccfar  Céfar  ne  fe  rebuta  pas.  Il  lui  dépêcha 
lui  dé-  (je  nouveau  des  AmbafTadeurs,  avec  or- 
«lesAjn.dre  dire;  “ Que  puifqu’honoré 

it  par 


Calpurnius  et  Gabinius  Cons.  34? 

„ par  Céfar  & par  le  Sénat  Romain  du  ^N- R* 

„ titre  de  Roi  ami  & allie , il  ne  temoi-  Av.  j.c# 
„ gnoit  fa  reconnoiflance  d’un  tel  bien-  y8. 

„ fait  qu’en  refufant  une  conférence  qui  J™; 

^ lui  étoit  propofée , ils  alloient  luipOUr 
,,  faire  connoître  ce  que  Céfar  fouhai-  faire  fes 
,,  toit  de  lui.  Qu’il  lui  demandoit  pre-  propofi- 
>,  miérement  de  ne  plus  amener  en  deçà  0 
,,  du  Rhin  dans  les  Gaules  aucune  ban- 
„ de  de  Germains  ; en  fécond  lieu  , de 
,,  rendre  lui -même  > 8c  da»permettre 
„ pareillement  aux  Séquanois  de  rendre 
,,  aux  Eduens  leurs  otages  ,•  enfin  de 
„ s’abftenir  de  toute  violence  envers  les 
„ mêmes  Eduens , & de  ne  faire  la 
„ guerre  ni  à eux,  ni  à leurs  alliés.  Que 
„ fi  Ariovifte  obfervoit  toutes  ces  cho>- 
»,  fes,  l’amitié  fublifteroit  entre  les Ro- 
„ mains  & lui  : mais  que  s’il  refufoit 
5,  des  demandes  au(Tî  juftes , Céfar  étoit 
„ autorifé  par  un  Décret  du  Sénat  , 
j,  rendu  fous  leConfulat  de  Meflalla  & 

,,  de  Pifon , à défendre  les  Eduens,  an- 
„ ciens  alliés  & frères  des  Romains;  8C 

qu’il  étoit  bien  réfolu  de  ne  pas  les 
a,  laifler  opprimer.  „ 

La  réponfe  d’Ariovifte  fut  très  fiére.  R^°n- 
II  prétendit  “que  les  Romains  n’a  voient 
„ pas  plus  de  droit  de  lui  prefcrire  de  vjfte.  * 
P 4 „ quelle 
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Î9A;-  quelle  façon  il  devoit  traiter  un  peu- 
Av.J.C.»»  P*e  vaincu  par  lui , qu'il  n’en  auroit 
$8.  ,,  de  vouloir  leur  impofer  à eux-mêmes 

„ de  pareilles  loix.  Qu’il  ne  rcndroic 
s»  point  les  otages  des  Eduens.  Qu’il 
„ confentoic  à ne  leur  point  faire  la 
» guerre,  pourvu  qu’ils  fuflent  fidèles  à 
» obferver  les  conditions  du  Traité  qu’il 
31  avoit  fait  avec  eux , & à lui  payer  le 
„ tribut  annuel  dont  ils  étoient  conve- 
>,  nus  ; m$is  que  s’ils  y manquoient,  la 
„ qualité  de  frères  des  Romains  feroit 
s > pour  eux  un  foible  avantage.  Que  pour 
„ ce  qui  eft  de  la  menace  que  lui  faifoit 
3)  Céfar  de  prendre  en  main  leur  qùe- 
„ relie , il  devoit  favoir  que  perfonne 
3,  n’étoit  entré  en  guerre  contre  Ario- 
„ ville  , qu’il  n’y  efit  trouvé  fa  perte. 
3»  Qu’il  en  fît  l’épreuve , quand  il  lui 
u plairoit:  qu’il  auroit  lieu  d’apprendre 
93  ce  que  pouvoit  la  valeur  des  Ger- 
j>  mains,  toujours  invinciblesj  toujours 
j,  exercés  à manier  les  armes,  & qui  de- 
puis  quatorze  ans  n’avoient  jamais 
3>  logé  fous  un  toit.  „ 

Céfir  En  même  tems  que  Céfar  recevoît 
centre6  cette  féponfe  d’Ariovifle , des  Députés 
Ariovi-  des  Eduens  & de  ceux  de  Trêves  vin- 
fte.  rent  le  trouver.  Les  premiers  fe  plai- 
> gnoienc 
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gnoient  que  les  * Harudes,  nation  Ger-  An-  K* 
manique,  qui  avoit  depuis  peu  patte  le  Av.’f  c 
Rhin  pour  fe  joindre  à Ariovifte , rava-  jg. 
geoient  leurs  terres  : enforte  quavec 
toutes  leurs  foumifiions  ils  ne  pou- 
voient  obtenir  la  paix  de  leur  fier  enne- 
mi. Ceux  de  Trêves  apprenoienrà  Cé- 
far  qu’une  très  grande  multitude  de  Sué- 
ves  s’étoient  approchés  des  bords  du 
Rhin,  & fe  préparoienrà  le  patter.  Ces 
nouvelles  déterminèrent  Céfar  à ne  pas 
tarder  d’entreprendre  la  guerre  : & dès 
qu’il  eut  fait  les  provifions  néceflaires 
pour  la  fubfiftance  de  fon  armée,  il  mar- 
cha contre  Ariovifte. 

Après  trois  jours  de  marche,  il  ap-  Us’aflU- 
prit  que  le  Germain  s’avançoit  avec  tou- rc  de  Bc. 
tes  fes  forces  pour  s’emparer  de  Befan- 
çon.  Cette  place  étoit  remplie  de  toutes 
fortes  de  munitions  de  guerre  : & elle 
eft  très  forte  par  elle- même,  dit  Céfar, 

Le  Doux  fait  autour  d’elle  comme  un 
cercle,  qui  femble  tracé  avec  le  compas. 

Il  laifle  feulement  un  intervalle  de  fix 
cens  pas , mais  qui  eft  fermé  par  une 
montagne , dont  le  pied  s’étend  des 
deux  cotés , jufqu’aux  bords  du  .fleuve. 

Cette  montagne  eft  clofe  d’un  mur 
. ' P J qui 

¥ On  ignore  de  quel  endroit  de  U Germanie  vt-  t 

notent  ces  peupla. 
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An.  R.  qui  la  joint  avec  la  ville,  à laquelle  elle 
c fert  de  citadelle.  Céfar  fit  tant  de  dili- 
5g.  gence,  qu’il  prévint  Ariovifte,  & s’af- 
fura  d’une  place  fi  importante.  II  y fit 
quelque  féjour , pour  prendre  tous  Tes 
arrangemens  par  rapport  aux  vivres. 
Terreur  Pendant  ce  féjour,  les  Romains  en 
q,ul  k,  s’entretenant  avec  les  Gaulois , & parti- 
^j-ar.culiérement  avec  ceux  à qui  le  commer- 
meeRo-ce  avoit  donné  lieu  de  pratiquer  plus 
maine.  familièrement  les  Germains,  apprirent 
des  chofes  terribles  touchant  les  enne- 
mis qu’ils  alloient  chercher.  On  leur 
exaggéroit  la  taille  énorme  des  Ger- 
mains, leur  audace  incroyable,  & l’exer-; 
cice  continuel  qu’ils  faifoient  des  armes. 
Les  Gaulois  avouoient  qu’il  leur  étoic 
fouvent  arrivé  dans  les  combats  de  ne 
pouvoir  pas  même  foutenir  les  regards 
de  cette  fiére  nation.  Ces  difeours  firent 
un  grand  effet,  principalement  fur  les 
jeunes  officiers  de  l’armée  Romaine  » 
qui  trompés  par  la  mollçfle  avec  laquelle 
Céfar  vivoit  dans  la  ville,  l’avoient 
fuivi  dans  l’efpérance  de  retrouver  avec 
lui  dans  fon  camp  les  mêmes  plaifirs» 
les  mêmes  amufemens , & de  plus  une 
occafion  de  s’enrichir.  Cette  jeunefTe  * 
qui  n’avoit  point  d’expérience  de  l’arc 
militaire , étoit  étrangement  çffrayée. 
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Plufieurs  demandoient  leur  congé  fous  An.  R. 
divers  prétextes:  & ceux  qui  prenoienr^’.  c 
par  honte  le  parti  de  refter,  ne  pou- -g,'  * 
voient  ni  cacher  la  peur  qui  paroiffoit 
fur  leur  vifage,  ni  quelquefois  meme 
retenir  leurs  larmes.  Tantôt  enfermés 
dans  leurs  tentes,  ils  pîeuroient  leur 
malheureux  fort;  tantôt  ils  fe  lamen- 
toient  avec  leurs  amis  fur  le  danger  au- 
quel ils  dévoient  tous  être  expofés.  Par- 
tout dans  le  camp  chacun  faifoit  fon 
teftament,  comme  allant  à une  mort 
certaine.  Cette  frayeur  devint  générale  : 
elle  fe  communiqua  aux  foldats  , & 
même  aux  vieux  officiers.  Seulement 
pour  éviter  le  reproche  de  timidité,  ils 
difoient  que  ce  n’étoit  point  Tennemi 
qu’ils  craignoient , mais  les  défilés  & les 
forêts  qu’ils  avoient  à traverfer , & la 
difficulté  d’avoir  des  vivres.  Quelques- 
uns  avertifloient  Ccfar,  que  s’il  don- 
noit  l’ordre  pour  partir,  il  ne  feroit 
point  obéi  des  foldats. 

C’eft  ici  une  des  occafions  où  Céfàr  Condui- 
re montra  le  plus  digne  de  lui-même,  tcadmi- 
Çar  à qui  le  comparer  £ Il  aifemble  un^'tdc 
grand  Confeil , ou  il  appelle  non  feule-  pour  ra- 
inent ceux  qui  avoient  droit  d’y  entrer,  nimer 
mais  tous  les  Capitaines.  Là  il  corn- 
mença  par  les  réprimander  fortement , fieas», 
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An.  R. de  ce  qu’ils  s’imaginoient  que  ce  fût  à 
eux  à examiner  de  quel  côté  où  à quel 
^'•J‘C'deflein  on  les  faifoit  marcher.  Il  leur 
préfenta  enfuite  différentes  raifons  pour 
leur  prouver  qu’ils  avoient  tort  de  re- 
garder les  Germains  comme  invincibles. 
Puis  il  ajouta:  Jouant  * a ceux  qui  cou- 
vrent leur  timidité  de  faux  prétextes , ht 
remettant  fur  le  danger  prétendu  de  man- 
quer de  vivres , & fur  la  difficulté  des. 
chemins , ils  s’oublient  beaucoup , en  man- 
quant de  confiance  en  leur  Général , ois 
prétendant  lui  preferire  ce  quil  doit  faire » 
ffai  foin  de  tout  : les  Séquanois , les  Leu - 
* Ceux  qnes  * , les  Langrois , me  fourniront  des 
de  Tout  bleds  ; & d’ ailleurs  la  moiffon  dans  les 
Vaine!’  campagnes  efl  toute  prête . Pour  ce  qui  ejl 
des  embarras  & des  périls  de  la  route , 
vous  ferez,  incejfamment  à portée  d’en  juger 
par  vous-mêmes.  On  me  dit  que  les  foldats 
refu  feront  de  m’obéir,  & ne  partiront  point 

a Qui  fiium  trmorem  frumenta  matura.  De 
in  rei  friimentariæ  fi-  itinereipfosbrevitem- 
mulationem  anguftias-  pore judicaturos.Qub J 
que  itinerum  confer-  non  fore  didïoaudien- 
rent,  facerearroganter,  tes  milites  neque  ligna 
«juum  autde  oflîciolm-  laturi  dicantur,  nihil  fe 
peratoris  defperare  , eârecommoveri.  Sci- 
aut  ei  praeferibere  vide-  re  enim,  quibufennque 
rentur.  H*c  fibi  elfe  exercitusdidfoaHdienS 
cura:.  Frumentum  Se-  non  fuerit , aur  malâ 
quanos,  Leucos , Lin-  re  geftâ  fortunam  de- 
gonefque  fubminiftra-  fuiflfe , aut  aliquo  faci- 
le jjamque  cfTeinagtis  cote  ççmperto  avau* 
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à mon  ordie.  Cejî  te  que  je  n appréhende  An.  R. 
point,  f}e  fais  que  s'il  efl  arrive  h quelques <S94, 
Généraux  d'éprouver  la  dcfobèiffance  de  jg. 
leurs  foldats  , ils  s ètoient  attiré  ce  déj agré- 
ment ou  par  quelque  mauvais  fuccès , ou  par 
Leur  avidité  & leur  injuflice.  Pour  moi  , 
toute  la  vie  que  j'ai  menée  me  purge  ajfct, 
du  foupçon  d'aimer  l'argent , & ma  bonne 
fortune  s' efl  montrée  dans  la  guerre  des  Hel- 
vétiens.  Ainfi  je  vous  déclare , que  ce  que 
j'avois  réfolu  de  remettre  à un  terme  plus 
éloigné,  je  vais  l'exécuter  dans  le  moment: 

& je  donnerai  l'ordre  pour  le  départ  dès  ht 
nuit  prochaine  trois  heures  avant  le  jour, 
afin  que  je  puiffe  voir  au  plutôt  fi  l'hon- 
neur & le  devoir  ont  plus  de  force  fur  vous  , 
que  la  crainte . Et  quand  même  tout  le  mon- 
de m abandonnerait  , je  me  mettrai  en  mar- 
che avec  la  dixiéme  légion  feule , de  la  fidé- 
lité & du  courage  de  laquelle  je  ne  doute  en 
aucune  façon  ; & cette  légion  me  fervira  de 
garde  Prétorienne . Qui 

tiam  eflfe  coflvi&am.  utriïm  apud eos  pudoc 
Suaminnocentiamper-  atque  officiura  , an  ti- 
petuàvitâ  , felicitatcm  mor,p!us  valeret.Quod 
Vielvctiorum  belle  elfe  fi  praeterea  nemo  fe- 
perfpeihm.  Itaque  fe  quatur,tamcn  fe  euro 
quod  in  Iongiorem  Yola  dccitna  legione 
diem  coilaturus  effet  ithrum , de  qua  non 
lepratfentaturum  , & ’ lubitaret  jfîbique  eam 
proximâno&edcquar-  jPcxtoriam  cohortem 
ta  vigilia  caftra  moru-  fnturam.  Caf.deB.GASf 
rum,  utquam  pwmum  /,  I, 
mtelligcre  poffçt  j 
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An.  R.  Qui  peut  n’être  pas  enchanté  de  cette 
c Eloquence  toute  de  chofes,  où  les  mots 
58.' J*  'n’entrent  précifément  que  pour  le  be- 
foin , & qui  tire  tout  fon  prix  de  la  gran- 
deur du  courage  & dé  l’élévation  des 
fentimens  ! Mais  pour  être  éloquent  de 
cette  façon,  il  faut  êtreCéfar. 

c<îs  *ïé"  11  eut  I‘eu  ^tre  content  de  l’impref- 
ponclj  &Gon  que  fit  fon  difeours.  La  difpofition 
les  trou- des  efprirs  changea  entièrement.  Ce  fut 
res  mar- toute  l’armée  une  ardeur  incroya- 
nce1 ble  pour  marcher  à l’ennemi.  La  dixiéme 
confian-  Légion  lui  envoya  faire  de  vifs  remer- 
cc  » cimens  de  la  bonne  opinion  qu’il  avoir 
eue  d’elle,  avec  promefie  d’y  répondre 
par  des  effets.  Les  autres  Légions  lui 
députèrent  leurs  premiers  officiers  pour 
lui  prorefter  que  jamais  il  n’y  avoit  eu 
parmi  elles  ni  crainte,  ni  doute,  ni  hé- 
fïtation:  & qu’elles  s’étoienc  toujours 
fouvenues  que  c’étoit  au  Général,  & 
non  aux  foldats,  à décider  de  l’entre- 
prife  & de  la  conduite  des  guerres.  Cé- 
far  profita  de  cette  ardeur , & partit, 
comme  il  l’avoit  annoncé , dès  la  nuit 
même.  Il  s’étoit  fait  inftruire  des  che- 
mins par  Divitiacus,  qui  étoit  celui  de 
tous  les  Gaulois  en  qui  il  avoit  le  plus 
de  confiance.  Sur  les  lumières  qu’il  tira 
de  lui,  il  prit  un  circuit  $ui  allongeoit 
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fa  marche  de  quarante  * milles  , pour  An.  R. 
éviter  les  gorges  & les  bois  , & n'avoir  ***• 
à traverfer  qu’un  pays  découvert  ; ‘ * 

après  fept  jours  confécutifs  de  marche , * plus  Je 
il  fe  trouva  à vingt-quatre  f mille  pas*™**  & 
du  camp  d’Ariovifte.  nf'u'St 

Quand  le  Germain  vît  Céfar  fi  près/jJww*** 
de  lui  , il  lui  envoya  offrir  l’entrevue  Entre- 
qu’il  avoit  auparavant  refufée.  Céfar vAefj,A- 
toujours  attentif  â fe  mettre  hors  de  re-  ^°^'c  e 
proche  pour  les  procédés,  ne  fe  ren*- céfar, 
dit  point  difficile  fur  cet  article.  On 
convint  du  jour,  qui  fut  le  cinquième 
à compter  depuis  celui  où  la  propofi- 
tion  lui  étoit  faite.  Dans  l’intervalle  il  y 
eut  de  fréquentes  députations  de  part 
& d’autre,  pour  régler  toutes  les  cîr- 
confiances  & conditions  de  l’entrevue  : 

& Ariovifte , qui  ne  paroît  pas  avoir 
agi  de  bonne  foi  dans  toute  cette  affaire, 
exigea  que”  Céfar  n’amenât  point  avec 
lui  d’infanterie,  fous  prétexte  qu’il  crai- 
gnoit  une  embufeade.  Céfar  y confentir. 

Mais  comme  il  n’avoit  pas  afièz  de  ca- 
valerie Romaine  pour  faire  face  â celle 
des  Germains , & qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fût  fur  pour  lui  de  metfre  fa  per*, 
fonne  & fa  vie  entre  les  mains  de  la 
cavalerie  Gauloife  ,.ü  démonta  tous  les 

cavar 
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An.  R.  cavaliers  Gaulois > & leur  ordonna  de 
ç prêter  leurs  chevaux  aux  foldats  de  la 
jg,  dixiéme  Légion  , qui  étoit  fa  Légion 
favorite  : fur  quoi  un  de  ces  foldats  dit 
allez  agréablement,  ,,que  Céfar  faifoit 
„ plus  pour  eux  qu’il  n’avoit  promis. 

,,  Qu’il  leuravoit  fait  efpérer  feulement 
,,  un  fervice  plus  noble  dans  l’infanterie 
,,  en  les  deftinant  à fa  garde , & que 
j,  maintenant  il  les  élevoit  au  rang  de 
>,  cavaliers. ,» 

Il  y avoit  entre  les  deux  camps  une 
grande  plaine  , au  milieu  de  laquelle  à 
peu  près  étoit  un  tertre  d’une  médiocre 
largeur.  Ce  fut  là  que  s’avancèrent  Cé- 
far & Ariovifte , accompagnés  chacun 
de  dix  amis  ou  principaux  officiers:  tout 
le  refte  de  leur  monde  demeura  à deux 
cens  pas  de  diftance.  La  converfation  fe 
fit  à cheval.  Céfar  reprcfenta  à Ario- 
vifte le  bienfait  dont  lui-même  & le 
Sénat  Romain  l’avoient  honoré , en  le 
reconnoiftànt  pour  Roi  ami  & allié  de 
l’Empire  : bienfaitqu’il  relevaavec beau- 
coup d’emphafe  : Car  les  Romains  fa- 
voient  faire  valoir  les  grâces  qu’ils  ac- 
cordoient.  Il  appuya  enfuite  fortement 
fur  l’alliance  étroite  qui  fubfiftoit  depuis 
très  long-tems  entre  les  Romains  & les 
/ Eduens»  • 

» % • 


J. 
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Eduens.  Il  conclut  en  réïcérant  les  me-  Am.  R. 
mes  demandes  qu’il  avoit  déjà  fait  faire 
par  les  Députés.  j8t 

Ariovifte  fe  défendit  avec  hauteur.  Il 
juftifia  fon  entrée  dans  les  Gaules  , fur 
ce  qu’il  n’étoit  venu  qu’à  la  prière  des 
Gaulois  eux-mêmes  j & les  tributs  qu’il 
exigeoit  des  Eduens  * fur  le  droit  de  la 
guerre  , qui  autorife  les  vainqueurs  à 
impofer  des  loix  aux  vaincus.  Quant  à 
l’amitié  du  Peuple  Romain,  il  dit  qu’il 
l’avoit  fouhaitée  pour  en  tirer  de  l’hon- 
neur & de  l’utilité,  & non  pas  afin 
quelle  lui  fût  préjudiciable  ; que  fi  fous 
prétexte  de  cette  amitié  on  prétendoit 
lui  faire  perdre  les  tributs  qui  étoient 
le  fruit  de  fes  victoires , & fes  droits 
fur  des  peuples  fournis  par  la  force  des 
armes,  il  la  refuferoit  avec  autant  d’em- 
preffement  qu’il  l’avoit  recherchée.  Il 
alla  plus  loin , & foutint  que  la  Gaule, 
à l’exception  de  la  Province  Romaine  9 
étoit  fon  empire , & qu’on  le  troubloit 
mal  à propos  dans  la  polftfiîon  d’un 
pays  qui  lui  appartenoit.  Il  prétendit 
donc  que  Céfar  devoit  en  fortir,  & en 
retirer  fes  troupes.  Si  vous  ne  le  faites  9 
ajouta- 1- il , il  nejl  plus  qucfiion  d’amitié 
entre  nous  , & je  ne  vous  regarde  que 
comme  un  ennemi . Je  fais  même  que  fi  je 

far- 
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Ah.  R parviens  à vous  faire  périr  dans  le  com- 
q bat , je  ferai  grand  plaifir  à plufieurs  des 
68.  J plus  illuflres  citoyens  de  Rome.  Ils  s'en  font 
expliqués  avec  moi  par  des  couriers  que 
j'ai  reçus  d'eux  : & votre  mort  fera  pour 
moi  le  prix  de  leur  amitié.  Si  au  contraire 
vous  vous  retirent  & me  laiffez,  maître 
des  Gaules  , je  fuis  en  état  de  vous  en  ré - 
compenfer  : & quelque  guerre  qu'il  vous 
plaife  d' entreprendre  , je  me  chargerai  de 
la  terminer , fans  qu'il  vous  en  coûte  ni 
peine , ni  péril. 

C’eft  un  fait  bien  fingulier  à mon 
avis  , que  ces  intelligences  entretenues 
par  des  Seigneurs  Romains  avec  Ario- 
vifte  contre  Céfar.  Mais  où  ne  porte 
point  l’animofité  des  diflenfions  ? Du 
relie  toute  la  fierté  Germanique  paroît 
bien  dans  ce  difcours  , auquel  Céfar 
répondit  avec  autant  de  tranquillité  » 
que  le  Roi  des  Suéves  avoit  montré 
d’emportement.  Mais  il  y avoit  trop  loin 
des  prétentions  de  l’un  à celles  de  l’au- 
tre , pour  qu’ils  puflfent  fe  rapprocher. 

Dio.  Céfar  vouloit  donner  la  loi  en  tout , 
& Ariovifte  étoit  réfolu  de  ne  rien  ac- 
corder. 

Laper-  La  perfidie  des  Germains  rompit  la 
fidie  des  conférence.  Pendant  que  Céfar  parloit 
mains  encore , ils  s’approchèrent  du  tertre  , 

& 
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& lancérenc  des  traits  & des  pierres  fur  An.  R. 
les  Romains.  Céfar  quitta  fur  le  champ <*94- 
Ariovifte,  & fe  retira  au  milieu  des*gv‘J‘  * 
ftens,  leur  défendant  néantmoins  de  rompt  la 
faire  aucun  aéted’hoftilité,  qui  pût  en-c°nfe- 
gager  un  combat.  Il  n’en  craignoit  pasrcnce* 
le  fuccès,  mais  il  vouloit  tenir  fa  con- 
duite parfaitement  nette,  & lailfer  tout 
letort  aux  ennemis.  De  retour  dans  fon 
camp , il  eut  grand  foin  d’y  répandre  les 
propofitions  exorbitantes  d’Ariovifte, 

& l’arrogance  qu’il  avoiteue  d’interdire 
les  Gaules  aux  Romains  : ce  qui  joint 
à la  mauvaife  foi  avec  laquelle  les  Ger- 
mains avoient  troublé  une  entrevue  pa- 
cifique , irrita  de  plus  en  plus  les  coura- 
ges des  foldats  de  Céfar,  & leur  donna 
une  plus  grande  ardeur  de  combattre.  -* 
Deux  jours  après  Ariovifte  envoya  céfar 
demander  à Céfar  une  nouvelle  entre- fur  la 
vue , ou  du  moins  qu’il  lui  députât  quel- 
qu’un  qui  pût  continuer  la  négociationrjovjftc’ 
commencée.  Céfar  en  avoit  allez  fait  lui  en- 
pour  fe  mettre  en  régie..  Ainfi  il  refufa ^7eu^es 
l’entrevûe.  D’un  autre  côté  envoyer ^“ce 
quelque  illuftre  Romain  à Ariovifte , prince 
c’étoit  expofer  fon  Député  à un  grand  faic 
péril,  & le  livrer  prefque  à des  Barba- 
res.  Il  ne  vouloit  pas  néantmoins  palier  nés. 
pour  avoir  le  premier  rompu  toute  efpé- 

rance 
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Av.  |.C. 


Céfar 

«fifre  ■ 
plufieurs 
fois  la 
bataille 
à Ario- 
vifte,qui 
la  refu- 
fe. 
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rance  de  paix.  Il  jetta  donc  les  yeux  fur 
C.  Valérius  Procilius,  Gaulois  de  naif- 
fance,  mais  dont  le  père  avoit  été  fait 
citoyen  Romain.  C’étoit  un  jeune  hom- 
me qui  avoit  de  i’efprit,  de  la  douceur» 
qui  d’ailleurs  pouvoit  conférer  avec 
Ariovifte  fans  interprète , parceque  ce 
Prince , par  le  long  féjour  qu’il  avoit 
fait  dans  les  Gaules,  avoit  appris  la  lan- 
gue du  pays.  Enfin  comme  ce  n’étoit 
pas  un  perfonnage  du  premier  rang, 
une  perfidie  à fon  égard  étoit  fans  fruit. 
Céfar  lui  joignit  M.  Mettius,  qui  étoit 
lié  avec  Ariovifte  par  le  droit  d’hofpi- 
talité.  Il  parut  par  l’événement  que  la 
précaution  de  Céfar  étoit  fage.  Car  fes 
deux  Députés  ne  furent  pas  plutôt  arri- 
vés dans  le  camp  des  Germains , qu’A- 
riovifte  leur  demanda  ce  qu’ils  venoient 
faire,  & s’ils  prétendoient  efpionner  ce 
qui  fe  palfoit  dans  fon  armée  ; & fur  le 
champ  il  les  fit  charger  de  chaînes. 

Le  lendemain  Ariovifte  s’avança  juf. 
qu’a  fix  mille  pas  du  camp  des  Romains, 
& le  jour  fuivant  il  pafta  deux  milles  au 
delà,  pour  leur  couper  la  communica- 
tion avec  les  pays  qui  étoient  derrière 
eux,  & empêcher  qu’ils  ne  reçurent 
des  vivres  des  Séquanois  & des  Eduens. 
Céfar  pendant  cinq  jours  confécutifs 

offrit 
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offrit  aux  Germains  la  bataille.  Mais  An.  R. 
Ariovifte  tint  toujours  Tes  troupes  ren-^v4Vç 
fermées  dans  Ton  camp.  Seulement  il  y js, 
eut  quelques  combats  de  cavalerie.  C’é- 
toic  la  partie  de  leurs  forces  dans  la- 
quelle les  Germains  avoient  le  plus  de 
confiance , & avec  raifon.  Leur  cavale- 
rie étoit  nombreufe,  ( elle  Te  montoit  à 
fix  mille  chevaux  ) bien  dreffée , bien 
exercée,  & de  plus  foutenue  d’un  fe- 
cours  qui  paroît  fort  bien  imaginé.  Cha- 
que cavalier  avoic  un  fantaffin , qu’il 
avoit  choifi  lui-même , & qui  lui  étoic 
attaché.  Ce  corps  d’infanterie  légère 
accompagnoit  la  cavalerie  dans  les  com- 
bats, & lui  fervoit  comme  d’une  arrière- 
garde,  où  elle  trouvoit  une  retraite.  Si 
l’aâion  devenoic  périlleufe,  ces  fantaf- 
fins  s’avançoient , & prenoient  part  au 
combat  : fi  quelque  cavalier  confidéra- 
blemenc  bleffé  tomboit  de  cheval , ils 
l’environnoient  pour  le  défendre  & pour 
le  foulager  : s’il  falloit  faire  diligence , 
foitpour  aller  en  avant,  foit  pour  re- 
culer, ils  étoient  fi  légers  & fi  alertes 
qu’en  fe  foutenant  avec  les  crins  des 
chevaux  ils  couroient  aufli  vite  qu’eux. 

Quand  Céfar  vit  que  les  Germains 
s’opiniâcroientàrefuferla  bataille, il  crut 
Revoir  affurer  la  liberté  de  fes  convois. 

Dans 
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An.  R. Dans  cette  vue,  il  choifit  un  lieu  propre 
Av.'l  c.PourdrelTeruncamp  fixcens  pas  au  delà 
5 s,  de  celui  des  ennemis.  Il  s’y  rendit  enfui- 
te  avec  toute  fon  armée  diftribuée  en 
trois  corps , dont  les  deux  premiers  eu- 
rent ordre  de  Te  tenir  fous  les  armes  * 
pendant  que  le  troifiéme  travailleroit  à 
former  les  retranchemens.  Ariovifte  en- 
voya feize  mille  hommes  de  pied,  & 
toute  fa  cavalerie , pour  empêcher  cet 
ouvrage.  Il  ne  put  y réuffir  : le  camp  fut 
fortifié  ; & Céfar  y ayant  laifle  deux  lé- 
gions avec  une  partie  de  fes  auxiliaires, 
ramena  les  quatre  autres  légions  dans 
fon  grand  camp. 

Le  lendemain  Céfar  ayant  fait  fortir 
fes  troupes  de  fes  deux  camps , préfenta 
à l’ordinaire  la  bataille  à l’ennemi.  Ce 
fut  encore  inutilement.  Mais  lorfqu’il  fe 
fut  retiré , Ariovifte  fit  attaquer  le  petit 
camp  des  Romains.  Il  y eut  beaucoup 
de  blefles  de  part  & dautre,  fans  aucun 
avantage  décifif. 

Raifon  Céfar  étoit  étonné  de  ce  que  ces  fiers 
fuperfti-  Germains  n’acceptoient  point  le  com- 

ceïefus!  kat  clu  iI  leur  avo^  tant  de  offert.  Il 
’ voulut  favoir  leur  motif,  & ayant  inter- 
rogé des  prifonniers,  il  apprit  que  la 
fuperftition  tenoit  en  bride  cette  nation 
fougueufe  & indomptée.  Des  femmes, 

pré- 
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prétendues  Prophéteflès,  leur  rendoient  An.  R. 
des  oracles,  qu’ils  recevoient  avec  ref-^94*  c 
peft:  & elles  leur  avoienc  déclaré  qu’ils 
ne  pouvoient  vaincre,  s’ils  combattoienc 
avant  la  nouvelle  Lune. 

Céfar  penfa'avec  raifon,  que  cette  Céfar 
crainte  fuperftitieufe  des  ennemis  étoit^c^es 
pour  lui  une  occafion  dont  il  devoitmajnS 
profiter.  Ainfi  le  lendemain  après  avoir  d’en  ve- 
laifle  dans  Tes  deux  camps  une  garde  !îir3.V,ne 
fumiante , il  s avança  avec  toutes  les  & rem. 
troupes  rangées  fur  trois  lignes  jufqu’au  porte  la 
camp  des  Germains , comme  pour  y vi^°irc» 
donner  l’aiTaut.  Ils  furent  donc  forcés 
de  fortir,  & fe  mirent  en  ordre  de  ba- 
taille, diftribués  par  nation,  environ- 
nant toute  leur  armée  de  chariots,  afin 
que  perfonne  ne  pût  avoir  d’efpérance 
dans  la  fuite.  Les  femmes  montées  fur 
ces  chariots,  les  cheveux  épars , jcttant 
des  cris&  verfant  des  larmes,  fe  recom-. 
mandoient  à leur  valeur , & les  conju- 
roient  de  ne  les  pas  laifièr  devenir  ef- 
claves  des  Romains. 

Céfar  remarqua  que  l’aile  gauche  des 
ennemis  étoit  la  plus  foible.il  commença 
l’attaque  de  ce  côté:  apparemment, s’il 
m’eft  permis  de  conjedurer  en  pareille 
matière , parce  qu’il  jugea  que  l’une  des 
^ux  ailes  une  fois  rompue  nemanque- 
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An.  R.  roit  pas  d’emporter  la  défaite  de  l’autre. 
Av**.  c On  fe  heurta  avec  tant  d’ardeurdes  deux 
jg.'  ’ parts,  que  les  Romains  n’eurent  pas  le 
tems  ni  l’efpacede  lancer  leurs  javelines. 
On  en  vint  tout  d’un  coup  à l’épée.  Les 
Germains , félon  leur  pratique,  fe  cou- 
vrirent de  leurs  boucliers  en  tortue. 
Céfar  rapporte  que  plufieursdes  foldats 
Romains  fautoient  fur  cette  tortue , & 
levant  les  boucliers  avec  leurs  mains  « 
perçoient  l’ennemi  de  haut  en  bas. 

L’aile  gauche  des  Germains  ne  tint 
pas  long-tems  contre  Céfar  en  perfonne. 
Mais  leur  aile  droite  avoit  l’avantage. 
Le  jeune  Craflus  fit  avancer  la  troifiémc 
ligne  ou  corps  de  rcferve  des  Romains, 
& par  là  détermina  & acheva  la  viétoire. 
Tous  les  Germains  prirent  la  fuite  tirant 
vers  le  Rhin,  qui  étoit  à cinquante  mil- 
les du  champ  de  bataille,  & ne  s’arrê- 
tèrent point  qu’ils  n’y  fuiTent  arrivés. 
Quelques-uns  en  fort  petit  nombre  paf- 
férent  le  fleuve  ou  à la  nage,  ou,  comme 
Arioviftc,  dans  de  petits  bateaux  qu’ils 
trouvèrent  fur  le  bord.  Tous  les  autres 
furent  taillés  en  pièces  par  la  cavalerie 
de  l’armée  viétorieufe.  Deux  femmes 
d’Ariovifte  périrent  dans  cette  fuite:  de 
deux  filles  qu’il  avoit,  l’une  fut  tuée, 
l’autre  fut  faite  prifonniére. 

Céfar 
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Céfar  eut  la  fatisfaftion  de  recouvrer  An- 
fes  deux  Députés,  Prociilus  & Mettius.^*'.  ç 
Il  s’en  félicité  lui- même  dans  fes  Com  J 
mentaires  d’une  façon  qui  fait  honneur  II  re- 
à fon  humanité  & à fon  bon  cœur:  &c°uvre 
il  allure  en  termes  précis  que  la  loie^^, 
qu’il  eut  de  fauver  Prociilus,  nefutpascés, 
moindre  pour  lui  que  celle  de  la  vic- 
toire. Ce  jeune  Gaulois  avoir  couru  un 
extrême  danger.  Trois  fois  on  avoit  tiré 
au  fort,  pour  décider  fi  on  le  brûleroic 
vif  fur  le  champ,  ou  fi  on  le  réferve- 
roit  pour  un  autre  tems:  trois  fois  le 
dé  favorable  lui  avoit  confervé  la  vie. 

La  vi&oire  de  Céfar  fur  Ariovifte 
effraya  les  Suéves  , qui,  comme  je  l'ai 
dit , s’étoient  approchés  des  bords  du 
Rhin.  Ils  fe  retirèrent  en  défordre  dans 
leur  pays,  &lesUbiens,  qui  habitoienc 
le  pays  où  depuis  a été  bâtie  Cologne, 
les  ayant  pourfuivis  , en  tuèrent  un 
grand  nombre. 

Céfar  termina  ainfi  dans  une  feulecéfarva 
campagne  deux  grandes  guerres , 
avec  tant  de  promptitude,  qu’il  entra  4”^ 
encore  en  quartier  d’hiver  avant  la  fai-Gaule 
fon.  U dftribua  fon  armée  dans  le  paysÇité- 
des  Séquanois , & laiffa  Labiénus  pourncUlC* 

’ commander  en  fon  abfence.  I!  paiTa  lui- 
même  dans  la  Gaule  Citéricure,  voulant, 

Tme  XII,  Q.  ' dit-il» 
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An.  R.  dit-il , y faire  fa  ronde,  & y rendre  la 

Av*l  C îuftice  » ^eIon  i’ui*aSc  ^es  Magiftrats 
jg.  ‘ Romains.  Mais  il  n’étoit  pas  moins  at- 
tentif aux  affaires  de  la  ville.  C'eft  ap- 
paremment pendant  ce  tems  que  Ton 
négocia  avec  lui  , fans  beaucoup  de 
fruit , pour  obtenir  qu’il  confentît  au 
rappel  de  Cicéron. 

S-  III. 

Seconde  campagne  de  Céfar  dam  les  Gau- 
les. Confédération  des  Belges  contre  les 
Romains.  Céfar  fe  rend  à fon  armée  , 

• C?  arrive  fur  la  frontière  du  pays  des 
Belges.  Les  Rbémois  font  leurs  fourni f. 
fions  à Céfar , & ï inflruifent  des  for- 
ces de  la  ligue,  qui  fe  montoient  à plus 
de  500000  combattans.  Céfar  va  fe 
camper  au  delà  de  la  rivière  d' Aifne, 
Diverfes  entrcprifes  des  Belges , toutes 
fans  fuccès.  Ils  fe  féparent , & fe  reti- 
rent chacun  dans  leurs  pays.  Céfar  les 
pourfuit , & en  tue  un  grand  nombre • 
Il  réduit  ceux  de  Soijfons , de  Beauvais » 
& dé  Amiens.  Fierté  des  Nerviens.  Ils 
fe  préparent  a bien  recevoir  f armée 
Romaine.  Bataille  fanglante , où  les 
Romains , après  avoir  couru  un  très 
grand  danger , reflent  enfin  vainqueurs, 
Céfar  attaque  les  Aduatiques , qui  en- 
tre-. 


Sommaire.  $6* 
treprennent  de  fe  défendre  dans  leur 
ville  principale.  Surprime  des  Aduati - 
ques  à la  vue  des  machines  des  Ro- 
mains. Ils  fe  rendent.  Leur  fupcrcberie, 
fuivic  du  plus  mauvais  fuccès.  La  cote 
maritime  de  la  Celtique  fourni  fe  par 
P.  Craffus.  Ambaffades  des  nations 
Germaniques  à Céfar.  Fête  ordonnée 
pour  quinze  jours  dans  Rome  au  fujet 
des  viUoires  de  Céfar.  Galba  , Lieute- 
nant de  Céfar  , fait  la  guerre  pendant 
l'hiver  contre  quelques  peuples  des  Alpes. 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinther.  An.  R; 
Q^Cæcilius  Metellus  Nepos.  *Ay'jc 

y Es  peuples  de  la  Gaule  propre-  ’^ 
ment  dite , ou  les  Celtes , paroif-campa. 
foient  fournis,  au  moins  pour  la  plusgne  de 
grande  partie , & difpofés  à porter 
joug  des  Romains.  Il  n’en  étoit  pas  dcQa.,ies<> 
meme  des  Belges,  qui  jufqu’alors  n’a-Confé- 
voient  jamais  laiflé  entamer  leur  liberté. 

Ils  étoient  la  plupart  Germains  d’ori-  ^ cocné 
gine,  tous  fiers,  belliqueux,  accoutu-tre les 
mes  à braver  les  fatigues  & les  périIs.Ro: 

a .y*  j « m 

Leur  valeur  naturelle  n’avoit  point  été 
amollie  par  les  délices  , qu’ils  ne  con- 
noifToientpas.  Seuls  entre  tous  les  habi- 
tans  de  la  Gaule  , ils  avoienr  préfervé 
leur  pays  de  Tiaondacion  des  Cimbres 

2 & 


Digitized  by  Google 


364  Cornélius  et  Cæcilius  Cons. 

An.  R.&  des  Teutons  : & cette  gloire  leur 
q rehaufloit  encore  le  courage  , & les 
‘portoit  à fe  regarder  comme  invinci- 
bles. Les  vi&oires  de  Céfar  fur  les  Kel- 
vétiens  & fur  Arioviftene  les  effrayèrent 
point , mais  leur  firent  fentir  la  né- 
celïité  de  réunir  leurs  forces  pour  s’op- 
pofer  à ce  redoutable  ennemi.  Animés 
de  plus  par  les  infligations  fecrétes  de 
plufieurs  d'entre  les  Celtes , qui  fouf- 
froient  impatiemment  la  domination 
Romaine  , mais  qui  n’ofoient  fe  décla- 
rer ouvertement,  ils  travaillèrent  pen- 
dant tout  l5hiver  à former  entre  eux  une 
ligue,  & à fe  mettre  en  état  au  prinrems 
d’avoir  une  armée  capable  de  vanger  U 
liberté  de  la  Gaule. 

Céfar  fe  Ccfar  apprit  ces  nouvelles  lorfqu’il 
fon^i'3  ^t0*c  £ncore  dans  la  Gaule  Cirérieure. 
méc*l  &H  y ^eva  fur  champ  deux  Légions  , 
arrive  qu’il  envoya  au  delà  des  Alpes  fous  la 

frontié  conc*u,Ce  Qi  Pcdius.  Pour  lui  , dès 
re  du  " qu’il  y eut  du  fourage  dans  les  campa- 
pays  desgnes,  il  fe  rendit  à fon  armée:  & s’étant 
Belges,  affurépar  lui- même  delà  vérité  des  faits, 
il  fe  mit  en  marche  au  bout  de  douze 
jours , & en  quinze  autres  jours  arriva 
fur  la  frontière  du  pays  des  Belges. 

Là  des  Ambaflàdeurs  des  Rhémois 
fe  préfentérenc  à lui  , & lui  déclarèrent 


Tes 

Rhé- 

oiois 
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que  leur  narion  étoit  parfaitement  fou-  an-  R* 
mife  aux  ordres  du  peuple  Romain:^*.  c 
qu’ils  étoient  les  feuls  d’entre  les  Bd- ’ 
ges,  qui  n’eulfent  pas  voulu  entrer  dans  font 
la  confédération,  ni  prendre  les  armes  : 

& que  la  fureur  de  la  guerre  s’étoit  tel-flo:]S  $ 
lement  emparée  de  tous  les  efprits,  qu’ils  Ci-far , 
n’avoient  pii  ramener  même  ceux  de^C™'- 
Soiiî'ons,  qui  étoient  leurs  alliés,  leurs t{esfor^ 
frères,  gouvernés  par  les  mêmes  loix, ces  delà; 
& par  les  mêmes  Magiftrats.  Céfar  leur  !l^îer* 
ayant  demandé  quelles  étoient  les  forces  ^l“n<ie 
des  confédérés,  ils  lui  dirent  que  lestoient  à* 
Bdlovaques  * étaient  le  peuple  le  plus  plus  de 
puiflant  & le  plus  nombreux  de  tous;’^^ 
qu’ils  pouvoient  mettre  cent  mille hom-  tans, 
mes  fous  les  armes;  & qu’ils  en  avoienc  * Ceux 
promis  foixante  mille  : que  le  contin-  *e  Btali~ 
gent  de  ceux  de  Soiiiûtïs  ézviz  d?  cin- 
quante mi.’le  hommes,  &que  leur  Roi' 

Galba  , qui  avoir  une  grande  réputa- 
tion de  juftice  & de  prudence , avoit 
le  commandement  général  de  toute  la 
guerre.  Ils  lui  nommèrent  encore  plu- 
lïcars  autres  Peuples,  qui  occupoient' 
le  pays  jufqu’au  Rhin , & dont  les 
principaux  font  a les  Nerviens  & Içs 
Q_  3 Adua- 

» Les  Nerviens  oc-  \ villes  principales  Cxm- 
estprient  le  pays  entre  j Irai , Valenciennes , & 
l'Efcaut  & \a  s ambre.  Tournai. 

&n  leur  attribue  pour  | 
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An.  R-Aduatiques a.  Des  Germains  en  deçà  du 
\ q Rhin  étoientaufïi  entrés  dans  la  ligue; 
j7,”  ’&  le  nombre  de  toutes  ces  troupes 

réunies  fe  montoit  à plus  de  trois  cens 
mille  combattans.  On  fera  moins  éton- 
né de  ce  nombre  qui  paroît  prodi- 
gieux , fi  Ton  Te  fouvient  qu’alors  tout 
citoyen  étoit  foldat;  & que  ni  les  let- 
tres, ni  les  arts  ne  détournoient  per- 
sonne , excepté  les  Druides , des  fonc- 
tions militaires. 

Céfar , charmé  de  l’obéiffimce  & de 
la  foumiffion  des  Rhémois  , prit  néant- 
moins  la  précaution  d’exiger  d’eux  des 
otages.  En  même  tems  il  penfa  à faire 
une  diverfion,  afin  de  n’être  pas  obligé 
de  combattre  tout  à la  fois  cette  mul- 
titude effroyable  de  Belges:  & pour 
- Cela } il  engagea  Di vitiacus  à perfuader 
aux  Eduens  d’entrer  en  armes  fur  les 
terres  des  Bellovaques,  fe  fervant  ainfî 
d’une  partie  des  Gaulois  pour  fubjuguer 
,r  l’autre. 

Bientôt  il  apprit  que  l’armée  de9 
per  au  Belges  avançoic  à grandes  journées,  & 
<je1^  venoit  à lui.  Il  pafià  la  rivière  d’Aifne 
rivière  pour  aller  lui-même  à leur  rencontre, 
d’Aifne.  & 


a Peuples , qui  htibl- 
talent  fur  la.  Mcufe , aux 
environ:  de  Namur , fé- 
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& fe  campa  avantageufement  fur  une  An<  r- 
colline,  appuyant  un  de  Tes  flancs  à la  ^ ^ ç, 
rive  droite  du  fleuve.  Dans  cette  pofi-  *7. 
tion  il  afluroit  Ces  derrières,  & Ce  don- 
noit  la  facilité  de  tirer  fes  vivres  des 
Rhémois  & des  autres  peuples  alliés. 

Il  y avoir  un  pont  fur  cette  rivière  à 
quelque  diflance  du  camp.  Céfar  plaça 
à la  tête  de  ce  pont  un  bon  corps  de 
garde,  & fit  conflruire  de  l’autre  côté 
un  fort,  où  il  laifla  Q^Titurius  Sabinus, 
Lieutenant  Général , avec  fix  cohortes. 

Les  Belges  trouvant  fur  leur  route  laDiverfes 
ville  de  B,brax  *,  qui  étoit  à huit  milles en.tre- 
du  camp  de  Céfar,  & qui  appartenoit{j”e2ef_ 
aux  Rhémois,  voulurent  l’infulrer.  Maisges,  tou. 
un  fecours  que  Céfar  y envoya  les  forçages  fans 
d’abandonner  cette  entreprife,  & ilslutc^s* 
vinrent  fe  pofter  à deux  mille  pas  des 
Romains.  Leur  camp  occupoit  plus  de  ' 
huit  milles  en  largeur. 

Céfar  à leur  approche  ajouta  de  nou- 
veaux retranchemens  à fon  camp,  réfolu 
de  remporifer,  & de  tâter  d’abord  l’en- 
nemi par  des  efcarmouches.  Le  fuccès 
en  ayant  été  aflez  heureux,  il  crut  pou- 
voir hazarder  une  a&ion  générale.  Il 

4 laifa 

* Ce  fl  au  jour  si  hui  un  | tfttés  de  fon  ancien  nom . 
petit  lieu,  qui  confervt  ! 'On  l' appelle  Bièvre -entre 
tncore  (Us  vejli^es  tnar-  | Font  à Vert  6*  Laon. 
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An.  R.  biffa  donc  à la  garde  du  camp  les  deux 
c légions  qu’il  avoit  nouvellement  levées, 
j7.  & fortit  avec  les  fix  autres  qu’il  rangea 

en  bataille,  fans  vouloir  cependant  per- 
dre l’avantage  du  terrain,  & fans  quit- 
ter la  colline  fur  laquelle  il  étoit  campé. 
Les  Belges  fe  mirent  aufli  en  ordre  de 
bataille  à la  tête  de  leur  camp.  Mais 
entre  les  deux  armées  étoit  un  marais, 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  voulurent 
paffer  en  préfence  de  l’ennemi.  Ainfiil 
n’y  eut  qu’un  combat  de  cavalerie,  où 
les  Romains  eurent  quelque  fupériorité: 

• après  quoi  Céfar  retira  fes  troupes  dans 
fon  camp. 

Les  Belges  virent  bien  qu’ils  nepou- 
voient  rien  entreprendre  contre  Céfar. 
Ainfi  ils  formèrent  le  deffein  de  paffer 
la  rivière  à gué,  & d’aller  de  l’autre  côté 
attaquer  le  fort  oii  commandoit  Titu- 
rius,  l’emporter,  s’il  étoit  poflible,  & 
rompre  le  pont.  Céfar  averti  prompte- 
ment par  fon  Lieutenant  , part  avec 
toute  fa  cavalerie,  fes  armés  â la  légère, 
& fes  gens  de  trait , pafl'e  le  pont,  & 
arrive  à l’autre  bord,  pendant  que  les 
ennemis  étoient  embarraffés  au  paffage 
de  la  rivière.  Il  en  eut  bon  marché  ; & 
quelque  effort  de  bravoure  qu’ils  fiffent , 
jufqu’à  fe  fervir  des  corps  morts  de  leurs 

cama- 
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camarades  comme  de  ponts  pour  arri-  An.  R. 
ver  au  bord , il  en  tua  beaucoup  , _ 

força  le  relie  à fe  retirer.  ^ * 

Les  Belges  fe  rebutèrent,  voyant  que  lisfefé- 
rien  ne  leur  réuflifloit:  d’ailleurs  les^nt’ 
vivres  commençoient  à leur  manquer  : tirent" 
enfin  les  Bellovaquesapprenoient  qu’une  chacun 
armée  d’Eduens,  commandée  par  Di  vi-  fJans 
tiacus , étoit  entrée  fur  leurs  terres.  On  Ie 
tint  confeil  ; & les  Bellovaques  ayant 
déclaré  qu’ils  étoient  réfolus  d’aller  dé- 
fendre leur  pays,  leur  exemple  entraîna 
tous  les  autres.  II  fut  dit  que  l’armée  fe 
réparerait,*  que  chaque  Peuple  fe  reti- 
reroit  fur  fes  terres  ; & que  dès  qu’un  ■ 
canton  feroit  attaqué,  tous  les  autres  fe 
rafiémbleroient  pour  marcher  au  fe— 
cours  de  ceux  qui  feraient  en  péril. 

Cette  réfoîution  , mal  entendue  en  , Céiafr 
elle-même,  étoit  encore  de  très  difficile 
exécution.  Ils’agiffoic  de  faire  retraireà  en  tue 
la  vue  de  l’ennemi  : ce  qui  eft  toujours  ungrancil 
très  dangereux.  C’eftce  qif éprouvèrent ncmkre... 
les  Belges , d’autant  plus  qu’ils  ne  gar- 
dèrent aucun  ordre , chacun  tâchant  3 .. 
prendre  les  devants,  dans  l’extrême  hâte 
qu’ils  avoient  d’arriver  chez  eux:  enforte 
.que  leur  départ  refiembloit  à une  fuite. . 

Ils  fortirenc  de  leur  camp  à la  quatrième  • 
heure  de  la  nuie  : & fur  le  champ  Céfar  - 
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An.  R. en  fut  informé.  Néantmoins  il  ne  fie 
q d’abord  aucun  mouvement , craignant 
J7,  ' 'quelque  embufeade.  Au  point  du  jour»  ’ 
fur  les  nouveaux  avis  qu’il  reçut , & 
qui  l’aflurérent  pleinement  que  les  en- 
nemis fe  retiroient  » il  détacha  tonte  fa 
cavalerie  , & enfuite  trois  Légions  fous 
les  ordres  de  Labiénus  , pour  fe  mettre 
à la  pourfuite  des  Belges.  Les  Romains 
en  tuèrent  un  très  grand  nombre , & 
fans  aucun  péril , parce  qu’il  n’y  avoit 
que  ceux  qui  étoient  attaqués  qui  fe  dé- 
fendirent. Les  autres»  qui  fe  trouvoient 
à la  tête,  au  lieu  de  foutenir  leurs  com- 
patriotes > fe  voyant  loin  du  péril , ne 
fongeoient  qu’à  s’en  éloigner  encore 
davantage  en  gagnantpays.  Ainfi  le  car- 
nage fut  très  grand  , tant  que  le  jour 
dura.  Sur  le  forr  Labiénus,  & la  cava- 
lerie Romaine  > revinrent  au  camp,  fur* 
vant  le?  ordres  de  Céfar. 
ît  réduit  Ce  Général , toujours  adif,  nematî- 

ceux  deqm  pas  de  profiter  de  la  faute  que  les 

deBeai?’ennem*s  avo,en*  faite  en  féparant  leurs 
vais»  & fo>ce$.  Il  fe  mit  en  marche  dès  le  len*? 
d’A-.  demain  pour  entrer  dans  le  Soiflbnnois, 
BU£ns'  & il  fît  tant  de  diligence  qu’il  arriva 
devant  laCapitale,avant  meme  les  trou- 
pes du  pays  qui  venoient  de  quitter  l’ar- 
siée  des  Belges»  Ceux  de  Soiflbns  fe 
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fournirent,  & furent  défarmés.  Bcau-^^R> 
vais  & Amiens  fuivirent  le  mêmeexem-  av.  J ç. 
pie,  & eurent  le  même  fort.  y?..  , 

Les  Nerviens  ne  furent  pas  fi  doci- 
les.  Bien  loin  d’être  difpofés  à fe  ren-  vjens>  * 
dre , ils  taxoient  de  lâcheté  ceux  qui  Ils  fe 
avoient  fait  cette  démarche  honteufe,P^Pa^ 
& indigne  félon  eux  de  la  gloire  & du[^en  rc- 
nom  des  Belges.  Fiers  & intraitables,  cevoir 
ils  n avoient  de  goût  que  pour  les  ar-f^J 
mes,  & prefioient  même  foin  d’écarter n° 
tout  ce  qui  poUrroit  amener  parmi  eux 
la  connoHTance  & l’amour  des  délices. 

Par  cette  raifon  ils  ne  foudroient  point 
que  les  marchands  entraient  dans  leur, 
pays , ni  qu’on  y apportât  du  vin,  qu’ils 
regardoientavec  raifon  comme  capable 
par  fa  douceur  d’amollir  les  courages  & 
d’affoiblir  leur  vertu.  On  oe  fera  pas 
étonné  après  cela  que  la  fervitude  leur 
parût  le  comble  de  l’ignominie.  Ils  in- 
fpirérent  ces  mêmes  fentimens  aux  Acte-* 
liens  & aux  habitans  du  Vermandois  , 
leurs  voifins  : & ces  trois  peuples  réunis 
fe  préparèrent  à bien  recevoir  1 armee 
Romaine.  Ils  prirent  la  précaution  de 
mettre  en  fureté  leurs  femmes , leurs 
vieillards,  & leurs  enfans,  en  les  reti- 
rant dans  un  lieu  où  une  armée  ne  pour- 
, QjS  voit 
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An.  R.  voit  pénétrer  à caufe  des  marais  qui 

Av  f c l’environnoient:* 

*7.  * Lor/que  Céfar  arriva  à eux,  il  les 

Bataille  trouva  derrière  la  Sambre,  qui  pouvoir 
en  cet  endroit  avoir  trois  pieds  de  pro- 
ies’ RqU fondeur,  & qui  ctoit  bordée  de  deux 
mains  , collines  à droite  & à gauche.  X’armée 
des  Nerviens  & de  leurs  alliés  ne  pa- 
«couîu-  roiifoit  point,  parce  qu’elle  étoit  toute 
un  trè3  entière  dans  un  bois  fort  épais  au  haut 
grand  de  ]â  colline  à droite  de  la  siviére.  Seule- 
fefîcnt 5 ment  quelques  gardes  avancées  de  cava-. 
enfin  leric  fe  montroient  au  pied  de  la  colline, 
vain,  qui  étoit  nud  & découvert.  La  cavalerie 
.-sueurs.  Romajne  > qUi  marchoit  d la  tête,  ayanr 
apperçu  ce  petit  corps  d’ennemis,  pafie 
la  rivière,  & les  met  en  fuite  : mais 
comme  elle  s arrêtoit  à l’entrée  du  bois, 
ces  mêmes  troupes  revenant  à la  char- 
ge , puis  fe  retirant , firent  durer  le 
combat  un  tems  aflezconfidérable.  Ce- 
pendant fix  légions  Romaines  arrivent 
au-  haut  de  la  colline  à gauche  de  la 
Sambre , & commencent  d y dreflfer  un, 
carnp>. 

Les  Nerviens  avoient  été  avertis  paF 
dès  déferceursr  que  dans  la  marche  cha- 
que légion  étoit  fuivie  de  Tes  bagages  ; 
«jîforxe  que.de  la  première  à la  Ornière 

• «il 
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il  y avoit  un  très  grand  intervalle,  & An.  R. 
qu’il  étoit  aifé  d’enlever  une  & deux*9*- 
légions,  avant  que  les  autres  puflent^*  J'C* 
venir  au  fecours.  Mais  Céfar,  lorfqu’il 
approcha  de  l’ennemi , avoit  changé  cet 
ordre.  Six  légions  marchoicnt  à la  file ,. 
puis  tous  les  bagages  de  l’armée,  & la 
marche  étoit  fermée  par  les  deux  lé- 
gions lévées  en  dernier  lieu.  Lorfquc 
les  Nerviens  virent  arriver  les  premiers 
bagages,  ils  conclurent  que  c’étoit  là 
le  moment  d'attaquer.  Iis  fortent  du 
bois  en  bon  ordre , renverfent  la  cava- 
lerie Romaine,  partent  la  rivière,  mon- 
' tent  la  colline  où  les  fîx  légions  travail- 
lent à fortifier  le  camp  : tout  cela 
avec  une  telle  vivacité,  & une  telle 
furie,  que  le  trouble  fut  extrême  parmi 
les  Romains. 

Céfar  avoue  qu’il  ne  put  trouver  le 
tems  de  donner  tous  les  ordres,  & de 
prendre  tous  les  arrangerons  nécefiai- 
res  pour  une  bataille.  Deux  chofes  fnp- 
pléérent  à ce  défaut.  L’une  étoit  l’habi- 
leté & le  grand  exercice  de  fes  foldats  * 
qui  favoient  par  eux-mêmes  ce  qu’il  fal- 
loir faire,  fans  avoir  befoin  d’être  ins- 
truits dans  le  détail  lorfque  le  moment 
preflbit:  l’autre  fut  la  précaution  qu’il 
ayoit  prife  d’ordonner  à Jfes  Lieurenans 

jGéns^ 
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An.  R.  Généraux  de  refter  chacun  à la  tête  de 
ç leur  légion  , jufqu’à  ce  que  les  travaux 
J7t  ' du  camp  fuflent  entièrement  finis.  Ainiî 
chaque  légion  avoit  Ton  commandant, 
qui  en  régloit  les  mouvemens,  fans  at- 
tendre les  ordres  que  la  circonftance 
ne  pcrmettoit  pas  de  prendre  du  Géné- 
ral. Les  foldats  & les  officiers  n’eurent 
pas  le  tems  même  de  mettre  leurs  caf- 
ques,  ni  d’ôter  de  deffiis  leurs  bou- 
cliers les  peaux  dont  ils  les  couvroient 
dans  la  marche.  Ils  s’arrangent  d’eux- 
mêmes  fous  les  premiers  drapeaux  qu’ils 
apperçoivent , de  peur  de  perdre  du 
tems  à chercher  chacun  le  fien. 

Céfar  fie  trouva  proche  de  la  dixiéme 
Légion.  Il  y courut , & après  avoir 
donné  le  fignal  du  combat,  & mis  les 
chofes  en  train,  il  fe  tranfporta  d’un 
autre  côté,  où  l’on  en  étoit  déjà  aux 
mains.  Le  hazard  préfida  aux  divers 
arrangemens , plus  que  la  prudence  & 
les  ordres  du  Général.  Il  fe  forma  trois 
combats  diftinds  & féparés  : deux  lé- 
gions fe  trouvèrent  vis-à-vis  des  Arté-  ' 
liens,  qu’elles  défirent,  & pouffèrent 
d’abord  au  delà  de  la  rivière  ; puis 
l’ayant  paffee  elles- mêmes,  elles  recom- 
mencèrent un  nouveau  combat,  ou  les 
Snaemis  ^voient  l’avantage  du  lieu, 

mais 
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mais‘  furent  néantmoins  mis  en  fuite  , An.  R» 
enforte  qu’elles  pénétrèrent  jufqu’à  leur^'  ç 
camp  , & s’en  emparèrent.  Deux  autres  î7. 
légions  repoufférent  ceux  du  Verman- 
dois,  mais  ne  les  rompirent  pas  en- 
tièrement ; & l’on  fe  battit  fur  les  bords 
de  la  rivière. 

Le  camp  des  Romains  demenroit 
ainfi  prefquefans  défenfe  : il  n’y  reftoic 
plus  que  deux  légions.  Les  Nerviens 
tombent  fur  elles  , & s’efforcent  de  les 
enveloper.  Ce  fut  là  que  fe  donnèrent 
les  plus  grands  coups.  Les  deux  légions 
fe  battirent  Tailiamment:  mais  la  partie 
étant  trop  inégale  , elles  étoient  extrê- 
mement preffées.  La  cavalerie  Romaine» 
qui  avoit  d’abord  été  mife  en  déroute 
par  le  premier  choc  des  ennemis,  reve- 
nant au  camp , & y retrouvant  les  Ner- 
viens, prit  la  fuite  une  fécondé  fois. 

Les  valets  de  l’armée , qui  avoient  vu 
les  Arrélïens  repouffés  & vaincus , for- 
toient  pour  aller  piller  1 ils.  furent  bien 
étonnés  devoir  les  ennemis  derrière  eux, 

& s’enfuirent  à toutes  jambes.  En  même 
tems  on  entendoit  les  cris  de  ceux  qui 
arrivoient  avec  les  bagages.  Le  trouble 
& l’effroi  étoient  fi  grands,que  quelques 
çfcadrous  de  cavalerie  de  ceux  deTréves» 


Ah.  R. 
691. 

Av.  J.C. 
S7. 


57 6 Cornélius  et  Cæcilius  Cons. 

qui  fervoient  comme auxiliaires4«s Ro- 
mains, prirent  l’épouvante , malgré  la 
bravoure  dont  fe  piquoit  leur  nation 
entre  toutes  les  nations  Gauloifes  ; & 
coururent  jufques  dans  leur  pays , y 
portant  la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’ar- 
mée de  Céfar. 

Dans  le  moment  du  plus  grand  pé- 
ril, Céfar  arrive.  Il  trouve  la  douzième 
légion  toute  ferrée  en  un  peloton , & 
prefquedansun  état  défefpéré.  Tbusles 
Capitaines  de  l’une  des  cohortes  qui  la 
compofoient  , avoient  été  tués  : ceux 
des  autres  cohortes  étoicnt  auflï  pour 
la  plupart  ou  tués  ou  bleffés  : & en  par- 
ticulier le  premier  Capitaine  de  la  Lé- 
gion , P.  Sextius  y homme  très  brave, . 
étoit  réduit  par  fes  bîefiures  au  point  de 
pouvoir  à peine  fe  foutenir.  Les  foldats 
eombattoient  mollement,  plus  attentifs 
à éviter  les  coups  des  ennemis , qu’à 
leur  en  porter.  Céfar  arrache  à un  fol- 
dat  un  bouclier  de  fantaflïn , & court 
fe  mettre  à la  tête  de  la  légion.  Il  appelle 
les  Capitaines  par  leurs  noms,  il  exhorte 
les  foidats , & leur  crie  d’avancer  fur 
l’ennemi,  & d’élargir  un  peu  leurs  rangs,  . 
pour  pouvoir  fe  fervir  plus  commodé- 
ment de  leurs  épées,  La  vue  du  Général 

raniv 


Digltized  b'y  Google 


CORNEIIUS  ET  CÆCIUUS  CONS. 
ranime  les  courages  Iatiguiffans  : & An.  R, 
chacun  cherche  à mériter  Tes  louanges^*,  ç 
par  quelque  belle  a&ion  faite  fous  fes57.  J 
yeux. 

La  feptiéme  légion  n’étoit  pas  loin. 

Céfar  lui  fit  donner  ordre  de  s’appro- 
cher peu  a peu  de  la  douzième  , & de 
fe  ranger  fur  une  même  ligne , afin  de 
préfenter  un  front  plus  large , & de 
mettre  ainfi  les  ennemis  hors  d’état  de 
les  enveloper.  , ^ 

Les  deux  Légions  qui  s’étoient  crû 
perdues , commencèrent  ainfi  à refpirer. 

Mais  ce  qui  redoubla  leur  confiance,  ce 
fut  l’arrivée  des  deux  légions  qui  mar- 
choient  à la  fuite  des  bagages.  En  meme 
tems  Labiénus,  qui  avoit  pris  le  camp 
• des  ennemis,  appercevant  du  haut  de 
la  colline  où  il  étoit,  ce  qui  fe  paffoic 
dans  le  campRomain, détacha  la  dixiéme 
légion,  qui  vola  au  fecoursde  fon  Gé- 
néral. Ce  renfort  acheva  de  rendre  le 
courage  aux  foldats  de  la  douzième 
& de  la  feptiéme  légion  : & Céfar  en 
vit  plufieurs  , qui  s’étant  couchés  par 
terre,  accablés  qu’ils  étoient  de  lafljtu- 
de  & de  blefiures,  fe  relevoient,  & fe 
foutenoient  fur  leurs  boucliers  pour  re- 
commencer à combattre.  Enfin  la  cava- 
lerie Romaine,  voulant  effacer  la  honte 

de 
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An.  R.  de  fa  fuite,  étoit  revenue  a la  charge  » 
Av.  l.c.  & attaquoit  de  toute  part  les  cnne- 
17.  ' * mis. 

Il  fallut  qu’ils  fuccombaflent  fous 
tant  d’efforts  réunis,  mais  en  faifant 
des  prodiges  de  valeur.  Céfar  témoigne 
qu’après  que  ceux  des  premiers  rangs 
eurent  été  tués,  les  autres  non  feulement 
faifoient  ferme,  mais  avançoient,  & 
combattoient  de  deiîus  les  corps  de  . 
leurs  camarades.  Et  le  nombre  des  morts 
étant  devenu  fi  grand,  qu’on  en  fai- 
foit  des  monceaux  , ils  montoient 
dcffus,  & de  là,  comme  d’une  émi- 
nence, ils  lançoient  & leurs  propres 
traits,  & les  javelines  des  Romains  dont 
ils  avoient  pu  s’emparer. 

Dans  un  combat  fi  opiniâtre  toute  la* 
nation  fut  exterminée,  enforte  que  leurs 
vieillards  & leurs  femmes,  en  envoyant 
implorer  la  clémence  de  Céfar  , lui 
expoférent,  pour  le  toucher  de  com- 
mifération  , que  de  fix  cens  Sénateurs, 
il  ne  leur  en  reftoit  plus  que  trois  ; & 
que  de  foixante  mille  hommes  capables 
de  porter  les  armes,  à peine  s’en  étoit- 
il  confervé  cinq  cens.  Céfar  eut  pitié 
des  reftes  déplorables  de  ce  brave  peu- 
ple: il  les  prit  fous  fa  proteéfion , & 
fît  défenfe  exprefie  à tous  leurs  voifins  - 
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de  leur  faire  aucun  mal.  Il  leur  en  avoit  An*  & 
lui- meme  a fiez  fait.  ' p 

Un  fi  terrible  exemple  ne  put  déter-  y7. 
miner  les  Aduatiques  à fubir  volontaire-  Céfac 
ment  la  loi  du  vainqueur.  Cette  nation 
étoit  un  relie  des  Cimbres,  qui  avan-duati- 
çant  vers  le  midi , laifierent  leurs  gros  ques,qtii 
bagages  en  deçà  de  la  rive  gauche  duentrc~ 
Rhin  avec  fix  mille  des  leurs  pour  lesncntde 
garder.  Après  que  les  Cimbres  & les  fe  dé- 
Teutons  eurent  été  défaits  & meme  dé-  ^ ^re 
truits  par  Marius,  ces  fix  mille  hom-  jeiir 
mes  fe  Soutinrent  par  leur  valeur  au  mi-  ville 
lieu  des  peuples  voifins  qui  les  atta-  Pr]nc>- 
quoient:  & même  il  faut  bien  qu’ils  lel  a e’ 
foient  accrus  par  des  conquêtes,  & 
qu’ils  ayent  incorporé  avec  eux  les  peu- 
ples vaincus,  puifqu’au  tems  dont  nous 
parlons,  c’eft-à-dire,  la  quarante- qua- 
trième année  après  la  dernière  viétoire 
de  Marius,  les  Aduatiques  fe  trouvè- 
rent en  état  de  fournir  pour  contingent 
à la  ligue  des  Belges  dix- neuf  mille 
combattans.  Lorsqu’ils  fçurent  que  les 
Nerviens  étoient  attaqués,  ils  fe  mirent 
en  marche  pour  venir  à leur  Secours.Mais 
le  combat  s’étant  donné  avant  leur  arri- 
vée, ils  s’en  retournèrent  précipitam- 
ment dans  leur  pays , & ayant  abandonné 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  petits  forts  & de 

bour- 
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An.  R bourgades,  ils  fe  renfermèrent  dans  leur 
£ ville  principale  , que  quelques  - uns 
57,  ’croyent  être  Na  mur.  Cette  ville  était 
bien  fortifiée,  & ils  fe  préparèrent  à y 
N faire  une  vigoureufe  défenfe. 

Lorfque  l’armée  Romaine  arriva  de- 
vant la  place,  ils  firent  d’abord  quel- 
ques fortics.  Mais  bientôt  une  bonne 
lignedecontrevallation  , de  douze  pieds 
de  profondeur  fur  quinze  mille  pas  de- 
circuit  , & partout  fortifiée  de  redoutes , 
leur  en  ôta  le  moyen.  En  même  tems 
on  dreffoit  les  galleries  pour  faire  les 
approches , & Céfar  fit  auffi  conftruire 
Surprifeune  tour.  Les  Aduatiques  voyant  de 
des  deflus  leurs  murailles  travailler  à cette 
miesTfa tour  * une  diftance  confidérable  , fe 
vue  des  moquoient  des  Romains  : ils  leur  de- 
machi-  mandoient  avec  infulte  quel  ufage  ils 
Roi  dCS  ptétendoient  faire  contre  eux  d’une 
mains.  machine  fi  éloignée,  ou  fi  de  petis 
Us  fe  hommes  comme  ils  étoient  (car,  die 
rendent.  ç£far>  jes  Qaul0is , qui  font  tous  grands, 
méprifent  beaucoup  notre  petite  Rature) 
auroient  des  bras  & des  forces  fuffifan- 
tes  pour  placer  fur  les  murailles  dç  la 
ville  une  tour  d'un  poids  fi  énorme. 
Mais  lorfqu’ils  virent  la  tour  fe  remuer, 
& s’approcher  d’eux,  ce  fpe&acle  nou- 
veau & étrange  les  effraya  tellement , 
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qu’ils  envoyèrent  fur  le  champ  desDé-  An;  R, 
pûtes  à Céfar,  qui  lui  dirent  ,,  qu’ils  c 

,,  ne  pouvoient  douter  que  les  Dieux ç7. 
s,  ne  combattiflent  pour  les  Romains  , 

»,  lorfqu’ils  les  voyoient  Faire  avancer 
»,  avec  tant  de  facilité  & de  prompti- 
„ tude  des  machines  li  hautes  & fi  pe- 
»,  Tantes.  Qu’ils  ferendoientdoncà  lui, 

„ & remettoient  leur  fort  entre  fes 
»,  mains.  Mais  que  s’il  vouloir  ufdr  de 

Fa  clémence  ordinaire,  & conferver 
„ la  nation  des  Aduatiques,ils  le  prioienr 
„ inftamment  de  ne  les  point  défarmer.- 
„ C‘’’ils  avoient  beFoin  de  leurs  armes 
„ pour  fe  déFendre  contre  leurs  voifins, 

»,  qui  tous  portoienr  envie  à leur  vertu, 
j.  Qu’ils  aimoient  mieux  être  extermi- 
„ nés,,  s’il  le  Falloir,  parles  Romains, 

,,  que  de  FoufFrir  toutes  Fortes  d’indi- 
„ gnités  & de  fupplices  de  la  part  de 
»,  ceux  dont  ils  étoient  en  pofFe(Tîon  de 
„ Fe  regarder  comme  les  maîtres. ,,  Cé- 
far leur  promit  la  vie  & la  liberté  , s'ils 
fe  rendoient  avant  que  le  bélier  eût 
frappé  leurs  murs.  Mais  il  Fut  infléxible 
fur  l’article  des  armes , qu’il  voulut 
absolument  qu’on  lui  livrât,  leur  ofFrant 
feulement  la  fauvcgarde  qu’il  avoit  ac- 
cordée aux  Nerviens. 

Xes  Députés  rentrèrent  dans  la  ville,  Leur  te 

^perche- 
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& revinrent  enfuite  aflurer  Cérar  de  la 
foumiflion  des  habitans.  En  effet  ils 
jettérent  dans  le  fofle  une  fi  grande 
quantité  d’armes  , que  le  monceau  s’en 
éleva  jufqu’à  la  hauteur  de  leurs  mu- 
railles. Ils  ouvrirent  en  même  tems 
leurs  portes,  & reçurent  les  Romains. 
Sur  le  foir  Céfar  ne  fe  défiant  point 
d’eux  leur  permit  de  fermer  leurs  por- 
tes , & fit  fortir  fes  troupes  de  la  ville* 
de  peur  qu’elles  n’infultafTent  & ne  mal- 
traitaient les  habitans.  Mais  ils  avoient 
agi  de  mauvaife  foi  : ils  avoient  réfervé 
environ  le  tiers  de  leurs  armes  , & en 
ayant  encore  fabriqué  d’autres  grofliére- 
ment  & à la  hâte,  ils  fortirent  fur  le 
minuit,  & vinrent  attaquer  les  retran- 
chemens  de  Céfar  à l’endroit  qu’ils  . 
crurent  pouvoir  plus  aifément  efcalader. 

Ils  efpéroient  furprendre  les  Romains. Ils 
fe  trompèrent.  Il  y avoir  un  fi  bon  ordre 
établi  dans  le  camp  de  Céfar , qu’en  un 
inftant , les  fignaux  s’étant  donnés  avec 
le  feu  de  redoute  en  redoute  , les  Ro- 
mains furent  en  état  de  défenfe.  Le 
combat  fut  très  rude.  Les  Aduatiques 
montoient  à l’affaut  avec  un  courage  in- 
croyable , que  le  défefpoir  animoit. 
Enfin  ajîrès  avoir  perdu  quatre  mille 
des  leurs , ils  furent  repouffçs  dans  leur 

ville. 


Digitized  by  Gcfogle 


Cornélius  et  Cæcilius  Co ms.  38? 
ville,  dont  Céfar,  le  lendemain,  fit  An.  R. 
enfoncer  les  portes,  fans  trouver  aucune'^',  ç 
réfiftance.  Et  les  hommes,  & le  butin  ,^7. 
tout  fut  vendu.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  réduits  en  fervirude  Ce  monta  à 
cinquante- trois  mille  têtes. 

En  même  tems  que  Céfar  faifoit  la  La  côte 


guerre  en  perfonne  contre  les  Belges , rnar]ti' 
le  jeune  Crafius  avec  une  légion  fournit c^iti!  3 
toute  la  côte  maritime  depuis  l’embou-  que  fou- 
chure  de  la  Seine  iufqu’à  celle  de  lamj^e  Par 

Loire-  . LCra  " 

Le  bruit  de  ces  exploits  fe  porta  au  Ambaf- 
delà  du  Rhin,  & plufieurs  Nations ,acles 
Germaniques  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  pour  faire  leurs  foumiffions  àGerma- 
Céfar.  Mais  comme  il  étoit  bien  aifede™^” 
paflfer  promptement  en  Italie  , il  ne  put3  Cc^ar* 
leur  donner  audience  fur  le  champ  , & 
les  remit  au  Printems  prochain.  Il  ne  prit 
que  le  tems  néceffaire  pour  diftribuer  fes 
troupes  en  quartiers  d’hiver  dans  le 
pays  Chartrain,  l’Anjou,  & la  Tour- 
raine  : après  quoi  il  s’en  alla  félon  fa 
Coutume  dans  la  Gaule  Citérieure. 

A Rome  la  nouvelle  de  fes  vi<ftoiresFête  or- 
fut  reçue  avec  tant  d’applaudiffement,p^rnec 
qu’on  ordonna  des  avions  de  grâces  quinze 
aux  Dieux  , dont  la  folennité  durât  j°urs 
quinze  jours:  nombre  qui  excédoic ^3ens 

celui 
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An.  R. celui  qui  avoit  été  accordé  à tous  les 
Av  *1  C autres  Généraux  avant  lui , & même  à 
î7.  Pompée.  Si  Pompée  en  fut  jaloux,  il 
fujetdesne  le  fit  pas  paroître.  Mais  c’étoit  à lui 
réside  une  Sranc*e  imprudence  d’accoutumer 
Céfar.  Céfar  à une  fupériorité,  dont  il  feroic 
bien  difficile  de  le  faire  redefcendre. 
Ga’ba , Céfar  en  partant  pour  l’Italie  avoit 
mnt  de  or<^onn^  a Servius  Galba , l’un  de  Ces 
Céfar,  Lieutenans  Généraux,  d’aller  avec  la 
fait  la  douzième  légion  dans  le  pays  des  Nan- 
^endant tuates  * * ^es  Séduniens,  & des  Véra- 
l’hiver  gr*ens  j pour  alfurer  la  liberté  du  paf- 
concre  fage  des  Alpes  , que  les  marchands 
q iel-  étoient  fouvent  obligés  d’acheter  par 
peuples  b,en  de  l’argent  , & par  de  grands 
des  Ai-  périls.  Galba  éprouva  d’abord  peu  de 
pes.  difficulté  dans  l’exécution  de  cet  ordre. 
s g * Quelques  légers  combats,  fuivis  delà 
l 'ni.  prife  de  quelques  châteaux,  fuffirent 
* ^«?pour  réduire  ces  peuples  à donner  des 
otages  & à fe  foumettre.  Il  penfa  donc 
pouvoir  prendre  en  fureté  fes  quartiers 
d’hiver  dans  un  pays  dont  il  étoit  maî- 
tre: & ayant  laide  deux  cohortes  fur 
les  terres  des  Nantuates,  il  vint  avec 
A*4r-le$  hpit  reliantes  s’établir  à f Oétodure, 
îigni.  bourgade  des  Véragriens,queIaDranfe 
partage  en  deux.  II  abandonna  l’une  des 
deux  parties  aux  naturels  du  pays,  & 

com- 
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commença  à fe  retrancher  dans  l’autre.  An.  R. 

Ses  ouvrages  n’étoient  pas  encore^» q. 
achevés,  lorsqu’il  appritque  toutlepays  j7. 
étoit  foulevé,  & qu’il  alloit  être  aflailli 
par  une  nuée  de  montagnards.  Il  tint 
confeil,  & le  danger  parut  fi  prefiant 
à quelques-uns,  qu’ils  étoient  d’avis  de 
ne  fonger  qu’à  une  prompte  retraite, 
laiflant  les  bagages  au  pouvoir  de  l’en- 
nemi. Le  plus  grand  nombre  crut  que 
l’on  ne  devoit  recourir  à ce  parti  extrê- 
me que  dans- la  dernière  néceflîté,  & 
qu’il  falloit  commencer  par  défendre 
leurs  rctranchemens. 

A peine  eurent- ils  le  tems  de  faire 
les  préparatifs  néceflaires:  tant  les  en- 
nemis étoient  proches.  Trente  mille 
montagnards  viennent  attaquer  huit 
cohortes,  qui  ne  pouvoient  faire  plus 
de  quatre  millehommes.  Dans  un  nom- 
bre fi  inégal,  les  aflaillans  a voient  l’a- 
vantage d’envoyer  toujours  des  troupes 
fraîches  j au  lieu  que  du  côté  des  Ro- 
mains, non  feulement  ceux  qui  étoient 
fatigués,  mais  même  les  blefles,  ne  pou- 
voient pas  prendre  un  repos  néceflaire, 
parce  qu’on  manquoit  de  monde  pour 
les  remplacer. 

Le  combat  avôit  duré  fix  heures  : & 
les  Gaulois  commençoient  déjà  à rom- 

Tome  XII,  R pre 
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AN.R.pre  lespaliflades,  Ôfà  combler  les  fofl*és« 
r Dans  cette  extrémité  P.Sextius,  cebrave 
'capitaine,  dont  il  a été  parlé  dans  le 
combat  contre  les  Nerviens,  & un  Tri- 
bun des  foldats,  excellent  officier,  nom- 
mé C.  Volufenus , viennent  trouver 
Galba , & lui  repréfentent  qu’il  n’eft 
pas  poflfible  de  défendre  leurs  lignes, 
s’ils  ne  font  une  fortie  vigoureufe , qui 
puiffe  porter  le  trouble  parmi  les  enne-. 
mis.  Ce  confeil  eft  approuvé.  Galba 
■ ordonne  aux  foldats  de  prendre  quel- 
que moment  de  relâche , en  fe  conten- 
tant de  parer  les  coups , fans  faire  d ef- 
fort : puis  au  fignai  donné,  ils  fortent  en 
même  tems  par  toutes  les  portes,  & 
font  une  charge  fi  brufque , que  les 
montagnards  qui  ne  s’y  attendoientpas 
furent  mis  absolument  en  defordre.  Il 
ne  leur  fut  pas  poflible  de  fe  reconnoitre , 
& ils  furent  contraints  de  s’enfuir , en 
laifTant  dix  mille  des  leurs  fur  la  place. 

Galba  ne  jugea  pas  pourtant  a propos 
de  s’expofer  à une  fécondé  attaque.  Il 
brûla  tous  les  édifices  de  la  bourgade 
d’O&odure,  paflfa  chez  les  Nantuates 
pour  y reprendre  fes  deux  cohortes,  & 
vint  achever  fes  quartiers  d hiver  dans 
la  Province  Romaine, 

s,  iv.;i/«-: 


4. 


387 


s O M M A I R *; 

J.  I V. 

Motif  fecret  du  voyage  de  Céfar  pendant 
l hiver . Ptolémee  Auléte  chafé  de 
l'Egypte.  Tbéopbane  ami  de  Pompée  , 
foiipfonné  d'avoir  engagé  le  Roi  d'E- 
gypte à fe  retirer.  Avis  falutaire  donné 
- inutilement  par  Caton  à Auléte.  Au- 
léte vient  à Rome.  Bérénice  fa  file  ejî 
mife  fur  le  trône  par  les  Alèxandrins  , 
<lr  époufe  d'abord  Séleucus  Cybiofaftès  » 
puis  Arcbclaus.  Ambaffadeurs  des  Ale- 
xandrins a Rome , affajjinés , ou  gagnés  , 
ou  intimidés  par  Ptolémée.  L'emploi  de 
rétablir  le  Roi  d'Egypte  donné  à Spin- 
* Eher  par  le  Sénat  , mais  défiré  par 
Pompée.  Oracle  prétendu  de  la  Sibylle  t 
<qui  défend  d'entrer  avec  une  armée  en 
Egypte.  Intrigues  de  Pompée  pour  fe 
faire  donner  la  comrnijfion  de  rétablir 
Auléte.  L'affaire  demeure  fujpendue * 
Cicéron  y avoit  fait  un  beau  perfonna- 
ge.  Clodius  Edile  accufe  Milon  devant 
le  Peuple.  Pompée  plaidant  peur  Milon 
efi  infulte  par  Clodius.  Réponfe  des 
tfarujpices  appliquée  par  Clodius  k 
Cicéron  , & rétorquée  par  Cicéron 
contre  Clodius.  Cicéron  enlève  du  Cap  U 
toU  les  tables  des  Loix  de  Clodius.  Ré- 
jmdiJjement  à ce  fujet  entre  Cicéron  & 
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Caton.  Situation'  finguliére  de  Pompee 
en  butte  à tous  les  partis . Il  étoit  haï 
du  bas  peuple  ; objet  de  jaloufte  pour 
les  zélés  Républicains  ; en  défiance  con- 
tre Cr  affût  & contre  Céfar.  Traits  har- 
dis de  Cicéron  contre  Céfar.  Inquiétudes 
de  Céfar.  Nouvelle  confédération  entre 
Céfar  , Pompée , & Cr affût.  Leur  en- 
trevue. Cour  nombreufe  de  Ce  far  a • 
Lacques.  Céfar  fe  plaint  à Pcmpêe  de 
Cicéron.  Reproches  faits  à Cicéron  par 
Pompée.  Cicéron  fe  réfout  àfoutenir  les 
intérêts  de  Céfar.  H fait  l'apologie,  de 
fon  changement,  guels  étaient  fes  vert- 
' tables  fentimens.  Cicéron  opine  dans  le 
Sénat  pour  laiffer  à Céfar  le  gouverne- 
ment des  deux  Gaules.  Pifon  rappelle  de 
Macédoine  : Gabinius  refie  en  Syrie.  Ci- 
céron s'occupe  beaucoup  de  la.  Plaidoi- 
rie. Arrangement  de  Pompée  & de 
CrajJus  pour  parvenir  au  Gonjulat . 
Trois  Tribuns , de  concert  avec  Pom- 
pée , empêchent  l'éleftion  des  Magifirats . 
Efforts  inutiles  du  Conful  Marcellinui 
0 du  Sénat  pour  vaincre  l'obfiination 
des  Tribuns.  ' Clodius  infulte  le  Sénat. 
Le  Conful  veut  contraindre  Pompée  & 
Craffus  de  s'expliquer.  Leurs  réponfes. 
Confier  nation  univerfelle  dans  Rome. 
* . Inter - 
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Interrègne.  Domitins  feul  perftfie  à de - 
mander  le  Confiât  avec  Pompce  & 
Crafj'us.  Il  ejl  écarté  par  la  violence  & 
par  la  crainte  de  la  mort.  Pompée  & 
Crejfus  font  nommés  Conflits.  Ils  em- 
pochent Caton  de  parvenir  à la  Prètures 
&'lui  font  préférer  Vatinius.  Pompée 
. préfide  à lélettion  des  Ediles.  Sa  robe 
y ejl  .enfanglantée.  Le  Tribun  Trébo • 
ni  us  propofe  une  Loi  pour  donner  aux 
Confuls  les  gouvernemens  d'Efpagne  & 
. de  Syrie.  La  Loi  pajfe  malgré  l’oppofs- 
tion  de  Caton  & de  deux  Tribuns.  Pom- 
pée fait  continuer  à Céfar  le  gouverne- 
ment des  Gaules  peur  cinq  ans  , malgré 
les  repréft  ntations  de  Caton  & de  Cicé- 
ron. Nouvel  arrangement  introduit  par 
une  Loi  de  Pompée  dans  le  choix  des 
Juges.  Loi  contre  la  brigue.  Projet  d'une 
nouvelle  Loi  fomptuaire.  Luxe  des  Ro- 

■ mains.  Théâtre  de  Pompce.  Jeux  donnés 
au  Peuple  par  Pompée  pour  la  dédicace 

• de  fon  Théâtre.  Commisération  du  Peu - 
. pie  pour  les  Eléphans  tués  dans  ces 
jeux.  Le  département  de  Syrie  tombe  à 
Crafj'us , & l’Ejpagne  à Pompée  , qui  la 
gouverne  par  fes  Lieutenant.  Joie  folle , 

■ & chimériques  projets  de  Crafj'us.  Mur- 
mures des  citoyens  contre  la  guerre  que 
Craffus  fe  préparait  h faire  aux  Par- 
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tbes.  Cérémonie  effrayante  employée  par 
un  Tribun  pour  le  charger  d’impréca- 
tions. Prétendu  mauvais  préfage.  Cau- 
neas.  Scaurus  , Philippus , Marcelli- 
nus,  & Gabinius  fucceffivement  gouver- 
* neurs  de  Syrie.  Troubles  excités  dans 
la  Judée  par  Alexandre  fils  et  Ari (lo- 
bule. Gabinius  y met  ordre  avec  afii - 
vitè.  Il  demande  l’honneur  des  Suppli- 
cations , qui  lui  efi  refufé.  Marc- An- 
toine commence  à fe  fignàler.  Sa  naij- 
fance.  Première  origine  de  fa  bainf  con- 
tre Cieéron.  Sa  jeuneffe  très  débauchée . 
Il  s attache  à (lodiua , puis  le  quitta 
pour  aller  en  Grèce.  Gabinius  lui  donne 
dans  fon  armée  le  commandement  de 
la  cavalerie.  Il  fe  fait  adorer  des  fot- 
dats.  Son  excejfivc  libéralité . Arifio - 
bule  s'étant  fauvè  de  Rome , renouvelle 
la  guerre  en  Judée , efi  vaincu  & pris 
de  nouveau.  Gabinius  laiffe  la  guerre 
contre  les  Arabes  pour  aller  la  porter 
che*.  les  Parthes.  Ptolèmèe  Aulète  le 
ramène  vers  l'Egypte.  Archélaiis  ré- 
gnoit  en  Egypte  avec  Bérénice.  An- 
toine fécondé  d'Hyrcan  & d’Antipatre 
force  les  paffages  de  l'Egypte  , & 
prend  Pélufe.  Lâcheté  & moüejfe 
des  Aléxandrins.  Archélaiis  efi  tué  , 
& Ptolèmèe  rétabli.  Nouveaux  trou- 

. blet 
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blés  en  Judée.  Défaite  d'Aléxandre 
fils  d' Ariflobule.  Gabinius  efl  obli- 
gé de  céder  le  commandement  de  fon 
armée  à CraJJus.  Soulèvement  général 
des  eforits  a Rome  contre  Gabinius . 
CaraÙére  des  deux  Confuls.  Gabinius 
revient  à • Rome . Il  efl  accufè  du  crime 
de  lè<£  - majeflé  publique  , & abfous. 
Indignation  publique  contre  cet  infâme 
jugement.  Il  eft  accufé  de  concujfion. 

Cicéron  plaide  pour  lui.  Gabinius  ejl 
condamné.  Vatiriius  défendu  pareille- 
ment par  Cicéron , & abfous.  Douleur 
profonde  que  reffentoit  Cicéron  d'être 
forcé  de  défctidre  fes  ennemis . 

P.  Cornélius  Lentulus  Spinthbr.  An.  R. 

Q.  Cæcilius  Metellus  Nepos. 

Av.  JC. 

CEsar  donne  pour  motif  du  voya-  S7- 
ge  qu’il  fit  pendant  l’hiver , le  dé- 
fîr  d’aller  vifiter  l’Illyrie,  qui  faifoitduvoya- 
partie  de  fon  gouvernement,  & où  ilge  de 
n’avoit  point  encore  été.  Des  rai-  Cee^ranc 
fons  fecrétes  , plus  intéreflfantes  fans  fhiver. 
comparaifon , l’amenèrent  en  Italie.  Il  cîf.  de 
vouloit  s’aboucher  avec  fes  amis  & fes®-  G* 
créatures  de  Home , & furtout  avec  1 * u 
Pompée  & Craiïus.  Avant  que  de  ren- 
dre compte  de  cette  entrevue  & de  ces 
intrigues , nous  devons  placer  ici  ce 
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An.  R.  qui  nous  refte  à raconter  des  événe- 
*9f\  r mens  & des  affaires  de  la  ville  fous  le 
^v,'‘  'Confulat  de  Lentulus  & de  Métellus 
J Népos. 

Ptolc-  Ùn  objet  qui  occupa  beaucoup  les 
Tnée Au- efprits,  ce  futle  rétabliffement  dePtolé- 
léte  mée  Aulére,  Roi  d’Eeypte.  Ce  Prince 
de  l’E-  avo,c  «it  des  depenles  énormes  * & 
gyrte.  contracté  de  très  grandes  dettes , pour 
vyyty  Parven,r  * être  reconnu  Roi  ami  & 
xx  ' allié  de  l’Empire  Romain.  Se  trouvant 
donc  épuifé  & obéré,  il  chargea  fes 
peuples  d’impofitions  exorbitantes  > 
strnlol.  qui  le  rendirent  odieux.  Il  enétoitd’ail- 
XVII.  p.  leurs  méprifé  pour  fa  «conduite  per- 
797-  Tonnelle,  qui  ne  préfentoit  que  débau- 
ches honteufes,&  accompagnées  d’une 
baffefTe  tout- à- fait  indigne  de  lamajefté 
Royale.  Le  furnom  même  d’Auléte  , 
quifignifi e joueur  de  flûte  » en  eft  la  preu- 
ve. Il  étoit  paflionné  pour  cet  infiru-* 
ment,  iufqn’à  établir  dans  fon  Palais 
des  combats  à la  flûte , dans  lefquels  il 
ne  rougiffoit  point  d’entrer  en  lice  , Sc 
de  difpurer  le  prix  avec  d’autres  Mufi- 
ciens.  Enfin,  lorfque  les  Romains  fe 
préparèrent  à envahir  l’ifle  de  Chypre, 
l’indifférence  de  Ptoiémée  fur  cette 
riche  & ancienne  dépendance  du 
Royaume  d’Egypte,  acheva  de  fou- 

leyer 
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lever  contre  lui  toute  la  Nation.  I16A*  R* 
ne  fe  crut  pas  en  fureté  , & s’étant  /y.’i  c. 
dérobé  fecrétement,  il  réfolut  d’aller  à 57. 
Rome  implorer  lefecours  de  fes  patrons 
contre  des  fujets  rebelles , par  Iefquels 
il  difoit  avoir  été  chafie  & détrôné. 


Timagéne,  hiftorien  fameux  par  la  Théo- 
liberté de  fa  plume  & par  fon  goût  pourPjMnJc’ 
la  médifance , avoit  écrit  que  c’étoitp0!T1_ 
Théophane  le  Mitylénéen,  ami  & con-pée , 
fident  de  Pompée  , qui  avoit  engagé  l0UP~ 
Auléte  à quitter  l’Egypte  fans  de  trop^™^ 
fortes  raifons  ; & que  le  motif  d’un  lîenga^é 
perfide  confeil  avoit  été  de  procurer 
Pompée  l’occafion  de  rétablir  ce  Prince^v^' 
par  une  guerre;  & de  faire  ainfi  revivrel£tiier. 
(a  gloire  militaire,  & reverdir  fes  lau- 
riers  qui  commençoient  à fe  faner.  Cette  Pcm 
■ noirceur  ne  me  paroît  point  difficile  à 
croire  de  la  part  de  Théophane , hom- 
me  fans  honneur,  & tellement  vendu 


à Pompée , que  dans  le  deffiein  de  lui 
faire  fa  cour  il  n’avoit  pas  craint, 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs , d’employer 
dans  fes  ouvrages  la  calomnie  la  plus 
atroce  & la  plus  folle  contre  le  plus 
vertueux  des  Romains.  Plutarque  ne 
N veut  pas  que  l’on  croye  Pompée  capa- 
ble d’urte  ambition  fi  pleine  de  mali- 
gnité & d’indécence.  Ce  qui  eft  pour- 

R y cane 
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An.  R. tant  certain,  c’eft  que  Ptolémée  de- 
Av^l  C m4nc^a  a être  établi  par  lui , & que 
J7.  ‘Pompée  de  fon  côté  appuya  cette  de- 
mande, & fouhaita  fort,  quoiqu’inuti- 
lement , quelle  réufsît. 

Avis  fa-  R°*  fugitif  reçut  fur  fa  route  ui» 
lutai.e  bon  avis,  dont  il  ne  fçut  pas  profiter*., 

inutile  arr*vanta  Rbodes,  il  y trouva  Caton, 
înentpâr^0*  alloit  paffer  en  Chypre.  Ptolémée 
Caton  àenvoya  le  faluer, comptant  qu’il  le  vien- 
Aulére.  droit  voir,  Caton  répondit  que  fi  le  Roi 
Cm!'  d’Egypte  avoit  befoin  de  lui  parler , il 
pouvoit  fe  donner  la  peine  de  venir 
lui-même.  Il  vint,  & lorfqu’il  entra  *, 
Caton  ne  fe  leva  point , & ne  lui  fie 
aucune  politeffe,  fe  contentant  de  lut 
montrer  de  la  main  un  fiége  pour  fin-* 
viter  à s’affeoir.  Ptolémée  fut  extrême*^ 
ment  furpris  de  fe  voir  traité  avec  cette  * 
hauteur,  furtout  par  un  homme  dont 
l’extérieur  n’avoit  rien  que  de  (impie  & 
de  modefte.  Il  ne  fe  rebuta  pas  néant- 
moins,  & lui  parla  de  fe  s affaires.  Alors 
Caton  lui  repréfenta  avec  un  air  d’auto- 
rité, qu’il  n’étoie  guéres  fage  à lui*  de 
quitter  une  fituation  heureufe  & bril- 
lante , pour  aller  fe  rendre  l’efclave  des 
grands  de 'Rome  , fe  morfondre  fou- 
vent  dans  leurs  antichambres,  & ache- 
ter la  proceâion  d’hommes  avides  , à 

qui 
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qui  ne  fuflfiroit  pas  l’Egypte  entière,  Am.  R. 
quand  il  lauroit  vendue,  & qu’il  lcur^\ c 
en  apporteroitleprix.  Ill’exhorta  donc  57‘  ‘ 
à fe  réconcilier  avec  Tes  fu jets  ,& s’offrit 
même  de  l’accompagner  , & de  fe  ren- 
dre le  médiateur  de  cette  paix.  Ptolé- 
mée  à ce  difeours  fe  trouva  comme  un 
homme  qui  fort  d’une  yvreffe , ou  d’ut» 
accès  de  phrénéfie*  Il  vit  clair:  il  fe  ré- 
foiut  de  fuivre  ce  confeil.  D’infidèles  , 
ou  du  moins  de  téméraires  amis  , l’en 
détournèrent.  Quand  il  fut  à Rome,  & Aulére 
qu’il  éprouva  le  fafte  , la  dureté,  l’avi- X1*™  * 
dité  de  ceux  à qui  il  étoit  obligé  de  faire 
fa  cour,  il  fe  repentit,  mais  trop  tard  , 
d’avoir  négligé  un  avis  fi  falutaire , qui 
lui  parut  alors  non  le  confeil  d’ünfage, 

«nais  l’oracle  d’un  Dieu. 

Cependant  les  Aléxandrinsfe  voyant 
abandonnés  par  leur  Roi,  mirent  lur  leJ'jfg  eJft 
trône  Bérénice  l’aînée  de  fes  filles.  Carmife  fur 
fès  deux  fils  étoient  encore  en  bas  âge. ,e  tr<>ne 
C’eft  ce  qui  fit  qu’elle  leur  fut  préférée.  Aiéxan- 
Hs  cherchèrent  enfuiteun  maria  cette drins. & 
PrincefTe;  & jettérent  les  yeux  fur  Sé-ép®11*® 
leucus  furnommé  Cybiofaftès  , frère 
d’Antiochus  l’Afiàtique,  de  la  race  des  eus  Cy- 
Séleucides.  Séleucus  n’àvoit  que  des  in-  ^in- 
clinations baffes.  On  lui  a/oit  donnépJ5J*Alu 
par  mépris  le  furnom  que  je  viens  de  chélaus. 
R 6 rap- 
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An.  R- rapporter,  qui  fignifie  un  * vendeur  ou 
Av  1 C c^jrKeur  de  marée.  Il  n’eftimoit  que  Par- 
57-  * genc  » & fon  avidité  le  porta  jufqu’à 

streilo.  voler  le  cercueil  d’or  où  étoit  enfermé 
le  corps  d’Aléxandre , & à en  fubftituer 
un  de  verre.  Les  Egyptiens  ne  purent 
fouffrir  un  Roi , ni  Bérénice  un  mari  de 
ce  caradére:  elle  le  fit  étrangler.  Elle 
époufa  enfuite,  comme  nous  le  racon- 
terons plus  bas,  Archélaüs  Pontife  de 
Comanes,  fils  du  célébré  Archélaüs* 
Général  de  Mithridate,  vaincu  d’abord 
par  Sylla,  5c  enfuite  décoré  par  lui  du 
titre  d’allié  des  Romains. 

Ambaf-  Lorfque  les  Aléxandrins  eurent  ap-' 
fadeurs  pris  que  Ptolémée  étoit  à Rome  * 
xan^lc”  '*s  y cnvoyérent  une  Ambaffade  nom- 
drins  à breufe,  compofée  de  cent  Députés  , 
Rome,  pour  fe  défendre  contre  les  reproches 

nés  ou  ^eur  81  Pour  ^ P^a*n<^re  de  ^es 
intirâi-  violences  & de  fes  injuftices.  Jamais 
dés  par  Ambaflade  ne  réuflit  plus  mal.  Auléte 
fit  alfafliner  plufieurs  des  Députés  fus 
la  route,  d autres  dans  Rome:  quel-  . 
ques-uns  furent  gagnés,  tout  le  refte 
intimidé:  enforte  que  le  Sénat  n’auroic 
pas  même  entendu  parler  de  cette  Am- 
baflade,  fi  Favonius,  qui  en  l’abfence 

de 

t * Y.vC<ofâ.KTijt  vient  1 thon  préparé  & falé  * 
d*  KvC/çy  3 qui  ftgnify  l&dt  «ûtliw , charger* 
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de  Caton  tâchoit  de  le  remplacer  , An.  R. 
n’eût  élevé* fa  voix  contre  cette  multi-^'r  c 
plicité  d’attentats.  Le  Sénat  ordonna^, 
que  Dion  , chef  de  l’Ambaffade,  & * 
Philofophe  Académicien,  feroit  appellé 
& entendu.  Mais  ce  Dion  lui-mëme  fut 
bientôt  après  affafiîné:  & l’argent  de 
Ptolémée,  foutenu  de  la  puiflance  de 
Pompée,  qui  le  logeoic  chez  lui  & le 
prorégeoit  ouvertement,  étouffa  pref- 
que  entièrement  cette  odieufe  affaire. 
Quelques  Romains  furent  mis  en  jufti- 
ce,  comme  ayant  trempé  dans  l’a/Taffi- 
nat  de  Dion,  & c’étoit  un  des  chefs  de 
l’accufation  contre  Coelius , que  Cicé-  cîe-tr* 
ron  défendit  l’année  fuivante.  Non  feu-  ^ c<*£ 
Iement  Cœlius  fut  abfous , mais  la  plu- ’ 1 
part  des  autres,  que  l’on  avoit  le  plus 
de  raifons  de  croire  coupables  : enforte 
qu’il  parôît  bien  qu’on  regardoit  dans 
Rome  avec  beaucoup  d’indifférence  le 
tri  (le  fort  de  ces  étrangers  fans  pro- 
teâion. 

Ce  qui  attiroît  toute  ratrentfon , L’em- 
comme  un  moyen  de  gagner  & dep!°\<?? 

I honneur  & de  1 argent,  c etoit  la  com-.je  R0j 
million  de  rétablir  Auléte.  Lentulus  d’Egy- 
Spinther,  actuellement  Conful,  &quiPted°n- 
devoit  apres  fon  Confulat  aller  com-Spinther 
mander  en  Cilicic  & en  Chypre,  fe  fit  par  le 

«ion- 
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An. R donner  cet  emploi  par  le  Sénat;  & 

Av  T C r*en  n’étoit  P,us  naturel,  ni  plus  con-  • 
57.  venable.  Mais  Pompée  en  avoit  envie» 
Sénat  : & il  favoit  bien  fe  faire  accorder  par  le 
niais dé-_peUpie  ce  qU’jl  ne  pouvoit  obtenir  par 
Pom^ar  la  voie  du  Sénat.  Il  fur  vint  à cette  affaire 
pée.  un  incident  que  Ton  n’auroit  jamais 

Dlt'  deviné. 

Oracle  Sur  ce  qu’une  ftatue  de  Jupiter  air 
preten-  mont  Albain  avoit  été  frappée  du  ton- 
Ianerre,  on  confulta  les  livres  de  îaSi- 
qui^dé^  *£>ylle  »&  l’on  y trouva  cet  oracle;  Jguand; 
fend  le  Rei  d'Egypte  viendra  vous  demander 
d’entrer  &u  fecours , ne  lui  refufer  point  votre  ami- 
une  ar-  * ma*  n'employer  point  une  multitude 
mée  en  d'hommes  pour  le  défendre  : fans  quoi  vou» 
Egypte,  forer  expofé  à bien  des  dangers  & bien 
des  maux.  Il  étoit  vifible  que  ce  pré- 
tendu oracle  avoit  été  fabriqué  à plaifir» 

& fourré  dans  les  livres  Sibyllins,  foié 
pour  mortifier  également  Lentulus  & 
Pompée,  foit  pour  empêcher  que  l’em- 
ploi de  rétablir  Ptolémée  ne  devînt 
- entre  eux  une  pomme  de  difeorde,  qui 
troublât  peut-être  la  République. 
lufe  n’en  eut  pas  moins  fon  effet:  & 

C. Caton,  Tribun  du  Peuple,  qui  étoit 
peut-être  du  complot,  fit  tant  de  bruic 
de  l’oracle,  qu’il  fallut  s’y  foumettre»  , 
& renonçei  au  pian  d’entrer  en  Egypte 
...  ~ ' avec 
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avec  une  armée.  Pendant  que  tout  ceci  an.  R; 
s’agitoit,  les  nouveaux  Confuls  entré- 
lent  en  charge. 

Cn.  Cornélius  Lentulus 
.Marcellinus. 

L.  Marcius  Phillippus* 


Av.  J.C. 
S7. 


An.  R* 
69s. 
Av.J.C* 
S*- 


Le  Conful  L.  Marcius  eft  le  fécond 
mari  d’Atia»  nièce  de  Céfar,  & mère 
d’Augufte. 

L’emploi  de  rétablir  le  Roi  d’Egypte  mtrî- 
avoit  beaucoup  perdu  de  fon  prix  , dc-g«es  de 
puis  qu’il  excluoit  le  commandement 
dune  armee  qui  fut  deftinee  a cette &frc 
opération..  Cependant  tel  qu’il  étoit,  & donner 
dans  cet  état  de  dépouillement,  il 
laifloit  pas  d’etre  encore  un  objet  dederéta. 
faloufie*  Lentulus  Spinther,  à qui  ilb'irAu- 
avoit  été,  accordé  , fouhaitôit  ardem- ^ ^ 
ment  de  le  retenir  : Pompée  continuoitp*,^  1. 
de  l’ambitionner,  mais  à fa  façon,  ca- 
chant fon  jeu,  témoignant  hautement, 

& dans  fes  conventions  particulières  ». 

& dans  fes  difeoursen  plein*  Sénat,  fa- 
yorifer  Lentulus,  pendant  que  fes  amis 
cn  opinant  lui  déféroient  à lui- même 
cet  emploi,  & que  Ptolémée  faifoit  ré- 
pandre l’argent  pour  lui  gagner  des 
fuflfrages.  Les  chofes  furent  portées  U 
loin»  que  comme  il  paroiifoic  claire- 
ment 
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An.  R. ment  que  Pompée  ne  réuffiroit  point 
q par  le  Sénat,  le  Tribun  Caninius  Gal- 
fG.  ' lus  propofa  au  Peuple  d’ordonner  qu’il 
fût  envoyé  fans  autre  cortège  que  deux 
liâeurs , avec  la  commiffjon  de  re- 
mettre Ptolcmée  lur  le  trône.  En  même 
tems,  pour  augmenter  le  trouble,  C. 
Caton,  quoiqu’il  fût  en  guerre  ouverte 
avec  Pompée  , pouffa  l’emportement 
contre  Lentulus,  jufqu’à  entreprendre 
/ de  le  faire  révoquer,  & de  lui  ôter 
fon  Gouvernement, 

Aucun  de  ces  projets  ne  vint  à bien.’ 
Le  Sénat  affefta  de  vouloir  retenir 
Pompée  par  honneur,  & comme  ju- 
geant fa  préfence  néceflaire  pour  aflii- 
rer  dans  la  ville  la  tranquillité  & l’abon- 
dance : & Pompée  qui  trouvoit  trop 
de  difficultés  dans  une  affaire  qui  au, 
fond  n’en  valoit  pas  la  peine,  fe  re- 
froidit, & forma  d'autres  plans.  Pour 
ce  qui  eft  de  Spinther  , il  fut  aifé  d’ar- 
rêter la  fougue  du  Tribun  C.  Caton 
- contre  lui , ou  du  moins  d’empêcher 
L’aflfaire qu’elle  n’eût  d’effet.  Mais  il  réfui  ta  de 
demeu-  tout  cela  que  le  rétabliffement  d’Auléte 
pendue  demeura  fufpendu  : & ce  Prince  eut 
tout  le  tems  de  s’ennuyer  à Ephèfe,  où. 
>1  s’étoit  retiré  fur  lu  ÜQ  de  l’année  pré- 
cédente. 
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Cicéron  dans  toutes  ces  intrigues  fit  -An* -B. 
un  fort  beau  perfonnage.  Il  foutint*^\  c 
hautement  les  intérêts  de  Lentulus,  àj5. 
qui  il  avoit  obligation  de  fon  rappel , Cicé- 
mais  en  fe  ménageant  néantmoins  avec^";  ? 
Pompée,  à qui  Ta  reconnoiflance  &lefajt  ua 
foin  de  fa  fureté  l’attachoient  égale-beau 
ment..  Placé  entre  fes  deux  bienfaiteurs,?^00- 
il  fervit  l’un,  fans  choquer  l’autre.  Lalla^e* 
diflimulation  de  Pompée,  dont  le  lan- 
gage fut  toujours  favorable  à Lentulus, 
mettoit  Cicéron  à fon  aife,  & lui  laif- 
foitla  liberté  de  fe  déclarer  pour  celui 
qui  avoit  un  plus  grand  intérêt  à la 
chofe,  & dont  les  prétentions  paroif- 
foient  plus  juftes  & plus  raifonnables. 

Il  eft  étonnant  que  Clodîus  ne  foit  Clodius 
point  aéteur  dans  unç  fcéne  fi  turbu-J^fe 
lente.  L’accufation  intentée  par  MilonMilon 
contre  lui,  & la  pourfuite  de  l’Edilité, devant 
lui  donnèrent  fans  doute  affez  d’occu-^J^11* 
pation.-  & dès  qu’il  fe  vit  Edile,  c’eft- lcL  ad 
à-dire  au  milieu  du  mois  de  Janvier,  il£_  Tr. 
attaqua  Milon  à fon  tour , & le  cita1^ 
devant  le  Peuple  , l’accufant  du  même^do. 
crime  pour  lequel  il  étoic  lui- meme  Dia. 
actuellement  dans  les  liens  de  la  juftice.. 

Il  prétendoit  que  Milon  étoit  coupa- 
ble de  violences  attentatoires  à la  tran- 
quillité publique,  pendant  que  c’étoit 

lui- 
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An.  R-lui-mème  donc  les  violences  criminelles 
Av!  T c menaÇant  egalement  & la  vie  de  fes 
Ig.  J*  adver foires  f & le  repos  de  la  ville, 
avoient  forcé  Milon  de  recourir  à une 
défenfe  légitime  & néceffaire.  Il  n’efpé- 
roit  pas  réuflir  dans  fon  accufation  , 
Tachant  bien  que  Milon  étoit  foutenu 
de  tout  le  crédit  de  Cicéron  & de  toute 
la  puiffance  de  Pompée.  Mais  il  Te  fai- 
foir  une  joie  de  rendre  la  pareille  à fon 
ennemi , & d’en  infulter  les  protecteurs. 
En  effet  on  ne  croiroit  pas  à quel  excès 
il  porta  l’infolence  dans  cette  occafîon. 
Pompée  Milon  comparut  devant  le  Peuple  le 
plaidant  deux  & le  fix  février.  Ce  dernier  jour 
Son  eft * P°mpée  plaida  pour  lui.  Mais  pendant 
inftilté  qu’il  parloit,  il  fut  troublé  & incer- 
parC'o-  rompu  grand  nombre  de  fois  par  des 
c«v.  ^clameurs,  par  des  injures  mêmes  & des 

S.  Fr.  outrages,  que  vomiffoit  contre  lui  la 
• 3«  canaille  payée  par  Clodius.  Il  tint  ferme 
néantmoins , & gardant  toujours  la 
gravité  qui  lui  convenoit,  il  acheva  fon 
plaidoyer.  Clodius  fc  leva  alors,  appa- 
remment pour  répliquer.  Les  gens  de 
Cicéron  & de  Milon  lui  rendirent  le 
change,  & l’interrompirent  par  leurs 
cris , dç  forte  que  ce  qui  Ce  paflfoit  avoit 
plus  l’air  d’une  cohue  de  portefaix  , 
que  d’une  affemblée  régulière  & convo- 

v.  quée 
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quée  pour  un  jugement.  Au  milieu  de  An.  R. 
tout  ce  vacarme  , Clodius  avoit  prépa-^\  c 
ré  une  efpéce  de  farce  infultante  pourjg.’  ' 
Pompée.  Il  étoit  fur  la  Tribune  aux  Ha- 
rangues, & de  là  il  demandoit  à la  trou-  «■ 
pe  de  fes  fatellitcs  : £hà  efl- ce  qui  fait 
mourir  le  peuple  de  faim  ? Ils  répondoient 
en  formant  comme  un  chœur,  G efl 
Pompée.  £hù  efl-  ce  qui  veut  aller  à Ale* 
xandrie  ? c efl  Pompée,  gui  voulez- voue 
qui  foit  chargé  de  cet  emploi  ? Nous  vou- 
lons Crajfus.  Craflus  étoit  préfent , dans 
des  difpofitions  peu  favorables  à Milon. 
Plutarque  ajoute  divers  autres  traits  de  piut- 
cette  efpéce  de  Comédie , qui  atta-^”^ 
quoient  Pompée  dans  fa  conduite  per- 
fonnelle  & dans  fes  mœurs.  Tout  cela 
finit  par  un  combat  entre  les  deux  trou- 
pes ennemies.  Clodius  & Cicéron  prir 
rent  chacun  la  fuite  de  leur  côté. 

Je  ne  trouve  dans  aucun  Ecrivain  » 
quelle  fut  l’iffue  de  cette  affaire.  Elle 
traina  encore  pendant  quelque  mois  , 

& fuf  vraisemblablement  abandonnée 
par  l’accufateur. 

La  haine  étoit  fi  violente  entre  CIo-Réponfe 
dius  & Cicéron  , que  tout  fèrvoit  d’oc-  ^ .Ha* 
cafion  pour  la  faire  éclater.  Il  arriva , ap^. 
vers  le  tems  dont  nous  parlons  , de  quée par 
prétendus  prodiges  > pour  lefquels  les  Clodius 

Devins 


Digitized  by  Google 


R 4°4  Cornélius  bt  Marcius  Cons* 

e9r,  ' Devins  furent  confultés.  Dans  leur  ré- 
At.J.C.  ponfe  ils  entreprirent  d’aflîgner  les  cau- 

a^Cicé-  ^es  ^ co^re  des  Dieux  , manifeftée 
ron  : pat  ces  prodiges  ; & parmi  ces  caufes  ils 

Die.  exprimèrent  des  lieux  facrés  tournés  à des 
ufages  profanes.  Clodius  faifit  ce  mot, 
& dans  une  harangue  au  Peuple,  il  en 
fit  Inapplication  à la  maifon  de  Cicéron, 
confacrée,  difoit-il,  par  des  cérémonies 
reügieufes  à la  dédie  de  la  Liberté,  & 
que  Cicéron  néantmoins  rétabliffoifi 
pour  en  faire  fon  logement. 

& ré.  Le  champ  de  bataille  de  Clodius  étoifi 
torquée  l’afTcmblée  du  Peuple  : celui  de  Cicéron 
par  Ci-  étoit  le  Sénar.  Lors  donc  qu’il  fut  quef- 
contre  t,on  dans  cette  augufte  compagnie  de 
Clodius,  délibérer  fur  la,  réponfe  des  Devins  , 
notre  Orateur  réfuta  la  harangue  de  fon 
ennemi  par  un  Difcours  que  nous  avons 
fous  le  titre  de  Harufpicum  Refponfts.  Il 
ne  fe  contenta  pas  de  prouver  que  la 
maifon  étoit  libre , & ne  pouvoit  être 
regardée  comme  un  lieu  religieux  ; il 
rétorqua  contre  Clodius  les  traies  que 
ce  furieux  lui  avoit  lancés.  La  réponfe 
des  Devins  embralToit  plufieurs  chofes, 
& faifoit  mention  en  particulier  de  fa- 
crifices  anciens  & occultes  fouillés  & pro- 
fanés. On  voit  bien  que  Cicéron  devoit 
appercevoir  aifément  dans  ces  termes 

le 
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le  crime  commis  par  Clodius  dans  les  Afï>  K* 

myftéres  de  ia  Bonne  déeflfe.  Il  lui  fit^f'i  r 

" ,»  j . AV.  j.v*. 

meme  1 application  de  toutes  les  autres^, 
parties  de  la  Réponfe , accompagnant 
fes  raifonnemens  des  inventives  les  plus 
fanglantes. 

Des  paroles  ils  pafférent  tous  deux  auxCltc5ron 
effets.  Clodius  vint  de  nouveau  attaquer 
les  ouvriers  qui  travailloient  à la  maifontülc  ies 
de  Cicéron,  & entreprit  de  la  détruiretablcs 
avant  quelle  fut  achevée.  Mais  Milon,^ 
fon  antagonifte  perpétuel  & fon  fléau,  dius. 
accourut  avec  des  gens  armés , & re-  Dia.  & 
pouffa  fon  attaque.  Cicéron,  de  fonp/'"^‘ 
côté , tant  pour  fe  vanger , que  potir^ 
anéantir  les  monumens  de  fon  exil , & 
du  Tribunat  de  Clodius,  ayant  pris 
avec  lui  Milon  & quelques-uns  des  Tri- 
buns , monta  au  Capitole , & voulut 
arracher  les  tables  fur  lefquelles  éroienc 
gravées  les  loix  portées  par  fon  ennemi. 

Il  ne  put  cette  première  fois  réufïïr, 
parce  que  Clodius,  & fon  frère.  Caius, 
qui  étoit  Préteur , l’en  empêchèrent. 

Mais  quelque  tems  après , profitant 
d’un  moment  d’abfence  de  Clodius , il 
revint  à la  charge , & enleva  tous  les 
Aftes  de  ce  pernicieux  Tribunat. 

Cette  affaire  penfa  le  brouiller  avec 
Çaton.  Car  Cicéron  triomphoit  de  fon|J|c^à 

ex- 


Digitized  by  Google 


40 & Cornélius  bt  Marcius  Cons. 

An.  R.  exploit,  & pour  juftifier  fa  conduite,  il 
J** \ c foutenoit  que  tour  ce  qu’avoit  fait  C!o- 
Î(SV,J'  dius  dans  fon  Tribunat  étoit  nul  de 
ce  fujet  plein  droit parce  que  fon  introduâion 
céron&c,ans  ^orc^re  des  Plébéiens  n’avoit  été 
Caton.  &*te  llu,au  mépris  des  aufpices,  & par 
conféquent  étoit  nulle  : d’où  il  s’enfui- 
voit  que  Clodius  n’étant  point  Plé- 
béien, n’avoit  pu  être  Tribun.  Or  s’il 
n’étoit  pas  Tribun  légitime,  tout  ce 
qu’il  avoir  fait  en  cette  qualité  tomboic 
de  foi-même.  Ce  raifonnement  ne  laiT- 
foit  pas  d’avoir  de  la  force , & en  juf- 
tice  réglée  il  pouvoit  être  vi&orieux. 
Mais  comme  Caton  avoit  été  envoyé 
en  Chypre  par  Clodius  Tribun,  atta- 
quer la  légitimité  du  Tribunat  de  Cla- 
dius,  c’étoit  attaquer  la  validité  de  tout 
ce  que  Caton  lui- même  avoit  fait  ea 
Chypre.  Il  s’en  glorifioit  néantmoins, 
& par  cette  raifon  il  étoit  piqué  des 
difeours  de  Cicéron , & prétendoit  qu’il 
étoit  bien  vrai  que  Clodius  avoit  étran- 
gement abufé  de  fon  pouvoir,  mais 
que  fon  pouvoir  étoit  légitime.  La  con- 
certation devint  vive  entre  Cicéron  & 
Caton,  & caufa  dans  leur  amitié  quel- 
que réfroidirterment,  mais  qui  n’alla  pas 
loin;  & nous  ne  trouvons  aucun  vertige 
de  cette  querelle  dans  les  ouvrages  de 
Cicéron,  Tous 
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Tous  ces  mouvemens  n’étoient  que  An,  R. 
de  foibles  nuages,  qui  ne  pouvoient^'. ^ 
pas  influer  beaucoup  dans  le  fyftê meJ(f,‘  ' 
général  des  affaires  publiques.  Il  fe  pré- 
paroit  une  bien  autre  tempête  de  la 
part  de  Pompée  & de  Céfar. 

La  flcuation  de  Pompée  étoit  alors  Situa» 
finguliére.  Il  fe  trouvoit  entre  tous  les^,^11" 
partis  , prefque  également  odieux  àfePom. 
tous  : enforte  qu’il  ne  fe  foutenoit  quepée  en 
par  fes  propres  forces , par  fes  créatu-  kutte  i 
res , par  les  gens  de  guerre  qui  avoient 
fervi  fous  lui,  & qui  étoicnc  toujours  d;o,& 
prêts  à fe  raffembler  à fes  ordres;  ce^«*. 
qui  lui  donnoit  fans  doute  unepuiflance^g^'^ 
prépondérante,  mais  ne  le  droit  pas 6^.11. 
entièrement  d’inquiétude.  3- 

Le  bas  peuple  le  haïfloit , comme  II  eft  haï 
l’ennemi  de  Clodius , & le  protedeurdu  b.as 
de  Milon.  De  plus  les  vivres,  de  iapcupc’ 
furintendancc  defquelsil  étoit  chargé, 
n’étoient  pas  encore  venus  en  fuffifante 
quantité  pour  ramener  l’abondance 
dans  Rome.  Ce  n’étoit  pas  fans  doute 
fa  faute.  La  ftériliré  des  terres,  l’épui- 
fement  du  tréfor  public,  dont  on  avoit 
tiré  des  femmes  très  confidérables  pour 
les  donner  à Céfar,  à Pifen,  &à  Ga- 
binius,  c’étoient  là  les  vraies  caufes  de 
ladifette.  Mais  le  peuple  eft  intraitable 
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An.  R.  fur  la  cherté  des  grains , & ne  manque 

Av*  1 C îamais  s en  PreQdre  à ceux  qui  par 
<g.  leur  place  font  chargés  d’y  pourvoir. 
Objet  Les  chefs  du  parti  Aristocratique , 
fouiie”  Bibulus,  Curion,  Hôrtenfius,  M.  Lu- 
pour  lescullus,  le  Conful  Marcellinus,  n’étoient 
zélés  pas  mieux  difpofés  à l’égard  de  Pom- 

blicains  P^e'  Sa  Pu^ance  » <lui  ^es  écrafoit,  leur 
paroiffoit  une  tyrannie  intolérable.  Leur 
jaloufie  contre  lui  alloit  jufqu’à  les  por- 
ter, comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ail- 
leurs, à chérir  & à carefTer  Glodius, 
qu’ils  regardoient  tous  comme  un  fcé- 
lérat,  mais  par  lequel  ils  étoient  char- 
més de  voir  mortifié  & humilié  celui  à 
qui  ils  portoient  envie. 
r En  dé-  Pompée  étoit  même  en  défiance  con- 

contre  tre  ceux  avec  C1UI  11  s eCOIt  "g116  Pouc 
Craffus  opprimer  la  liberté  commune.  Il  crai- 

& gnoit/les  embûches  fecrétes  de  la  part 
ïar."  de  Graflus,  &il  s’en  expliqua  en  plein 
Sénat.  Car  le  Tribun  C.  Caton  ayant 
fait  une  inventive  contre  lui , Pompée 
lui  répondit  avec  véhémence  , & défî- 
gna  Craflus  comme  le  proteéteur  & 
l’appui  de  ce  jeune  infolcnt.  Il  ajouta 
qu’il  fe  tiendroit  plus  fur  fes  gardes, 
que  n’avoit  fait  Scipion  l’Africain,  qui 
avoit  été  affaffiné  par  Carbon.  Il  s’ou- 
vrit encore  davantage  en  particulier  avec 
- Cicé- 
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Cicéron.  II  lui  dit  que  CrafTus  s’enten-  An.  R. 
doit  avec  fes  envieux,  c’eft-à-dire,  avec^‘.  ^ 
les  zélés  Républicains , pour  foutenir^. 

C.  Caton , & qu’il  fourniffoit  de  l’ar- 
gent à Clodius.  Pompée  prit  eftééti- 
vement  des  mefures  pour  mettre  fa  vie 
en  fureté , & fe  fortifia  d’un  nombre 
de  gens  de  guerre , qui  fur  fes  ordres 
vinrent  des  campagnes  voifines  fe  ran- 
ger autour  de  lui. 

Les  progrès  rapides  de  la  gloire  & 
de  la  puiffance  de  Céfar  donnoient  à 
Pompée  une  autre  forte  d’inquiétude. 

Il  voyoit  avec  douleur  que  les  exploits 
de  Céfar  , grands  en  eux-nqémes,  & de 
plus  relevés  par  le  mérite  & les  grâces 
delà  nouveauté  , attiroient  tous  les  re- 
gards > pendant  que  lui , il  s’édipfoit 
de  jour  en  jour,  ne  fe  foutenant  que 
par  le  fouvenir  de  fes  viétoires  paflees  , 
dont  l’éclat  diminuoit  dans  la  propor- 
tion de  l’éloignement  des  tems.  L’habi- 
tude même  où  l’on  étoir  de  le  voir  afli- 
duement  dans  Rome  depuis  un  nom- 
bre d’années  , affoibliffoit , comme  il 
eft  ordinaire , Peftime  & l’admiratioq  : 
au  lieu  que  Céfar  abfent  croiflfoit  en 
puiflancc  , jufqu’à  obtenir  du  Sénat  ce 
qu’à  peine  auroit-on  crû  autrefois  qu’il 
pût  emporter  par  des  intrigues  fédi- 
Tme  XII.  S tieu- 
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,An.  R. tieufes  auprès  du  Peuple.  Carié  Sénat 
^,c  lui  avoic  accordé  des  fommes  confidé- 
5 6.  râbles  pour  payer  Tes  croupes,  & avoic 

choifi  dix  Commiffaires  pour  régler 
avec  lui  l’état  de  fes  conquêtes:  ce  qui 
éroit  regardé  comme  un  grand  honneur 
pour  les  Généraux , & ne  fe  décernoit 
ordinairement  qu’après  la  guerre  entiè- 
rement terminée. 

Et  ce  n’étoient  pas  fes  vi&oires  bril- 
lantes , qui  lui  attiroient  feules  cette 
confédération  & ce  pouvoir:  c’étoit  fon 
Flut.Cdf, argent , c’étoient  fes  manœuvres.  Car 
pendant  qu’il  paroilfoit  être  bien  éloi- 
gné , faifant  la  guerre  aux  Suéves  & aux 
Belges,  il  étoit  en  quelque  façon  pré- 
sent au  milieu  de  Rome  , &donnoitIe 
branle  à toutes  les  affaires.  Il  y élevoit 
une  puiflance  rivale  de  celle  de  Pom- 
pée , envoyant  à Rome  toutes  les  ri- 
* cheffes  qu’il  tiroir  des  pays  vaincus , & 
diftribuanc  avec  profufion  l’or  & l’ar- 
gent aux  Ediles , aux  Préteurs  , aux 
Confuls , & à leurs  femmes  : de  façon 
qu’il  fe  faifoit  un  nombre  prodigieux  de 
créatures.  Pompée  voyoit  tout  cela:  & 
il  étoit  extrêmement  piqué,  lui  qui  dès  fa 
jeuneffe  avoit  toujours  été  en  poffeflîon 
du  premier  rang,  de  fe  trouver  en  péril 
.d’être  obfcurci  & fupplanté  parunhom- 
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me  donc  la  grandeur  lui  fembloit  être  An.  R. 
fon  ouvrage.  6?6\  _ 

Je  foupçonne  que  ces  difpofirions  y^’ J 
fecréres  de,  Pompée  , qui  étoient  bien  Traits 
connues  de  Cicéron,  in/pirérent  à notre  *Jari!K 
Orateur  la  hardidfe  de  hazarder  plu-ronccc- 
fieurs  traits  contre  Céfar  , comme  il  fit  tre  Cé-_ 
dans  letems  dont  nous  parlons.  P.  Sex-  far* 
tius  , l’un  des  Tribuns  qui  avoient  tra-  c;f>  at[ 
vaille  & combattu  pour  Ton  r, appel , Fam'1.9. 
fut  accufé  cette  année  pour  caufe  des&aclQz 
violences  commifes,  difoit-on,  par  lui,f>’111'4* 
pendant  Ton  Tribunat.  Cicéron  le  dé- 
fendit , & fe  montra  reconnoiflant  en- 
vers un  homme  à qui  véritablement  il 
dévoie  beaucoup , mais  qui  par  fa  mau- 
vaife  humeur  lui  avoit  donné  bien  des 
fujets  de  mécontentement.  Dans  cette 
caufe,  Vatinius , qui  étant  Tribun  pen- 
dant que  Céfar  étoic  Conful  , l’avoic 
fervi  dans  toutes  fes  entreprifes  injuftes 
& ambitieufes,  parut  comme  témoin 
contre  l’accufé.  Il  y eut  entre  lui  & Ci- 
céron une  altercation  vive,  dans  la- 
quelle Vatinius  reprocha  à Cicéron  que 
les  profpérités  de  Céfar  l’avoient  ré- 
concilié avec  cet  heureux  Général.  Ci-  y 
céron  répliqua  qu’il  préféroit  le  fort  de 
Bibulus,  tout  humilié  qu’il  parut , à - 
toutes  les  victoires  & à tous  les  triom- 

S 2 phes 
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An.  R phcs  de  fes  adverfaires  : & il  dit  dans 
AvJ.C  une  autrc  occafion , que  ceux  qui  l’a- 
j 6.  voient  chaffé  de  fa  maifon  étoient  les 

memes  qui  avoient  empêché  Bibulus  de 
fortir  delafienne.  C’étoitdéfigner  Cé- 
fâr  fort  clairement.  Tout  le  difeours 
qu’il  prononça  contre  Vatinius  , & que 
nous  avons , cft  dans  ce  même  goût. 
C’eft  d’un  bout  à l’autre  une  cenfure 
très  forte  du  Tribunat  de  VatiBius,  & 
par  contrecoup  du  Confulat  de  Céfar. 

Cicéron  fit  plus.  Dans  une  aflemblée 
du  Sénat  qui  fe  tint  le  cinq  Avril,  Pom- 
pée ayant  demandé  de  l’argent  pour 
acheter  des  bleds  , on  lui  accorda  qua- 
\ rante*millions  defefterces.De  là  on  prie 

occafion  de  parler  de  l’épuifement  du 
Trcfor  public,  & des  moyens  de  le  rem- 
plir. Alors  Cicéron  releva  une  propo- 
rtion qui  avoit  été  faite  par  le  Tribun 
de.  ai  P*  Rutilius  Lupus  quatre  mois  aupara- 
jSfc  fr.II.  yant , & qui  alors  n’avoit  point  eu  de 
J*  fuites.  Il  fut  d’avis  qu’au  quinze  Mai 
fuivant  le  Sénat  délibérât  fur  le  parti 
qu’il  convenoit  prendre  par  rapport  an 
territoire  de  Capoue , qui  avoit  été  par- 
tagé entre  vingt  raille  citoyens  par  la 
Joi  de  Céfar  : & il  fut  rendu  un  Séna- 
tufconfulce  conforme  à cet  avis.  C’étoic 

a 

* Çi»3  millions  d*  livra  Tnrnois, 
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la  couper  dans  le  vif  : car  Céfar  n’avoit  An-  R. 
rien  tanta  cœur  que  la  manutention  des^ '»  c> 
A&es  de  fon  Confulat.  y(s,  J’ 

Ce  Decret  donna  beaucoup  à penfer  inquié- 
à Céfar.  Il  avoit  encore  un  autre  grandies dc 
fujet  d’inquiétude.  L.  Domitius  Aheno-  * ar* 
barbus  devoit  demander  le  Confular 
pour  l’année  fuivante , & dans  toutes 
les  régies  on  ne  pouvoir  le  refuferà  un 
homme  de  fon  nom  & de  fon  rang, 

^ui  *,  félon  l’expreflion  de  Cicéron, 
etoit  défigné  ConfuI  depuis  autant  d’an- 
nées qu’il  en  comptoit  depuis  fa  naif- 
/ânee.  Or  Domitius  étoit  ennemi  dé-  Snet.ctf. 
claré  de  Céfar,  & il  difoit  hautement f*14* 
que  ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  étant  Pré- 
teur , il  l’exécuteroit  dans  fon  Coi^uîat, 

& qu’il  ôteroit  à Céfar  le  gouverne- 
ment des  Gaules. 

Ainfi  Céfar  craignant  qu'on  ne  îuîNouvel- 
enlevât  ToccafTon  d’acquérir  de  la  gloire, 

& Pompée  fouhaitant  paffionémenc  detjon 
renouveller  & d’augmenter  la  fienne  >tre  Cé- 
qui  commençoic  à languir,  le  befoinjar, 
mutuel  les  réunit  plus  étroitement  que:,?™^ 
jamais,  & refferra  les  nœuds  de  leurcraflfus. 
amitié,  ou  plutôt  de  leur  confpiration.^w -C*f. 
Le  concours  de  Craflus  , dont  la  puif-^  ?lmk 

S 3 fance^c*/. 

a "Qui  tôt  annos  , quot  habet , defignatus-0^* 
ConfuI  fucrit.  de.  ad  Ait.  IV.  JJ. 
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A».  R.  fance  étoit  très  grande  dans  Rome , leur 
Av?J.C  ^to*c  néceflaire  : & lui-même,  quoique 
X6.  J Je  plus  vieux  des  trois,  il  n’en  étoir  pas 
moins  fenfibleà  l’ambition.  Les  trophées 
de  Céfar  lui  donnoient  de  la  jaloufîe  , 
& il  vouloit  s’égaler  à Tes  rivaux  par  la 
gloire  des  armes. 

Il  fallut  donc  concerter  entre  eux  un 
plan  qui  leur  convînt  à tous.  Ils  parta- 
gèrent l’Empire  prefque  comme  leur 
patrimoine.  Il  fut  réglé  que  Pompée  & 
Craflus  demanderoient  enfemble  un  fé- 
cond Confulat  pour  exclure  Domitius  : 
& que,lorfqu’ilsferoientConfuls,iIs  pro- 
rogeroient  le  commandement  des  Gau- 
les à Œf&r  pour  cinq  années , outre  les 
cinq  que  lui  avoit  données  la  loi  de 
Vatinius  ; & qu’ils  prendroient  eux- 
mêmes  les  départemens  & les  provin- 
ces qui  feroientàleur  bienféance  pour  le 
même  nombre  d’années.  Cette  négo- 
leuren.ciation  étoit  fi  importante  qu’ils  ne  s’en 
trevûe.  rapportèrent  point  à des  entremetteurs. 
Ils  voulurent  fe  voir  : & comme  il  n’é- 
toit  pas  permis  à Céfar  de  fortir  des 
limites  de  fa  province,  Craflus  vint  le 
trouver  à Ravenne,  & Pompée  le  vit  à 
Lucques,  en  partant  pour  l'Afrique,  où 
il  alloit  ramafler  des  bleds  pour  foulager 
la  difette  de  la  ville  de  Rome. 

Pen- 
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Pendant  le  féjour  que  Céfar  fît  à An.  R. 
Lucques,  il  eut  une  cour  fi  nombreufe,^5-  ^ 
que  Ton  eût  dit  que  les  Romains  alloient^  * *; 
d’avance  reconnoître  leur  maître  futur.  Cour 
Le  nombre  de  Magiftrats , ou  d’illuftres™™'e 
perfonnages  revêtus  de  quelque  corrt-<iecéfa,: 
mandement,  qui  fe  rendirent  auprès  deà  Luc- 

lui , fut  fi  grand,  que  l’on  compta  à faS^s. 

porte  jufqu’à  fix  vingts  li&eurs.  Outrec<^Æ’** 
Pompée,  on  y vit  Q.  Métellus  Nipos/.  II. 
Proconful  d’Efpagne,  Ap.  ClaudiusPro-' 
préteur  de  Sardaigne,  & deux  cens  Sé- 
nateurs. 

Dans  l’entrevue  de  Céfar  avec  Craf- Céfar  fe 
fus,  puis  avec  Pompée,  il  fut  grandeP'aint, 
mention  de  Cicéron.  Craflfus,  qui 
J’avoit  jamais  aimé  , irrita  Céfar  contrerqn  Ke- 
lui  : & lorfque  celui-ci  vit  Pompée  à proches 
Lucques,  il  fe  plaignit  fortement  de  la^icé-  a 
rude  atteinte  que  Cicéron  avoit  portéeron  par 
aux  A des  de  fon  Confulat.  Pompée  n’a-Ppm- 
voit  pas  ouvert  la  bouche  pour  s’enp^5;  a{ 
plaindre,  dans  le  tems  que  la  chofejv^L?. 
s’étoit  paffée  , fans  doute  parce  qu’alors 
il  n’étoit  pas  pleinement  d’accord  avec  - » 
Céfar.  Mais  lorfque  fon  traité  fut  con- 
clu , il  s’inrérefla  dans  cette  querelle  : & 
ayant  rencontré  en  Sardaigne , où  il 
relâcha  avant  que  de  pafler  en  Afrique, 

Q.  Cicéron  qu’il  avoit  fait  l’un  de  fes 

S 4 Lieu- 
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An.  R.Lieutenans,  il  luiditcesproprestertr.es: 
A^f  'l  C vous  ne  Perfua^e^  * votre  frère  decban- 

j5.  ger  de  flyle  > je  m'en  prendrai  à vous  de 
l' inexécution  des  promeffes  dont  vous  vous 
êtes  rendu  caution.  Il  lui  rappellale  fou- 
venir  de  ce  qui  s’étoit  paifé  entre  eux 
dans  la  négociation  pour  le  rappel  de 
Cicéron,  dont  une  des  conditions  avoit 
été  qio’it  n’atraqueroit  jamais  les  Ades 
du  Confulatde  Céfar.  Il  prétendit  même 
que  Céfar  méritoit  bien  cette  recon- 
noilfance  de  la  part  de  Cicéron  > au  re- 
tour duquel  il  avoit  donné  les  mains  & 
même  contribué.  Si  votre  frère  t ajoura- 
t-il  en  finiflant,  ne  veut  ou  ne  peut  point 
foutenir  les  intérêts  de  Céfar  > quaumoins 
il  ne  s en  montre  pas  l'ennemi.  Pompée 
avoit  cela  tellement  à cœur , que  notf 
content  de  cette  forte  repréfentation  il 
dépêcha  un  exprès  à Cicéron  , pour  le 
prier  inftamment  de  ne  rien  entrepren- 
dre de  nouveau  par  rapport  au  terri- 
toire de  Capoue  jufqu’à  fon  retour  d’A- 
frique. 

Ces  plaintes  firent  une  terrible  im- 
ron  fe  prefïi on  fur  Cicéron.  Il  fe  voyoit  peu 
réfout  iagréable  aux  chefs  du  parti  Arifiocrati- 
les  hué*  ^ue  * que>  félon  lui,  la  jaloufie  poignar- 
ds de  doit,.&  qui  avoient  bien  voulu  lerap- 
Ccfar.  peller , mais  qui  n’étoicnt  pas  bien  ailes 

qu’il 
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qu’il  Te  rétablît  dans  une  fplendeur  ca-  An 
pable  de  leur  faire  ombrage.  Leurs 
liaifons  avec  Clodius  fon  ennemi  mor-  1 
tel  achevoient  de  le  détacher  d’eux.  Si 
donc  il  ne  Ce  confervoit  l’amitié  de  Pom- 
pée, il  pouvoit  être  cxpofé  à de  nou- 
veaux périls  avec  moins  de  fecours 
qu’auparavant.  Pour  plaire  à Pompée , 
il  falloir  de  toute  néceflité  être  ami  de 
Céfar.  C’eft  à quoi  il  fe  réfolut:&  de- 
puis ce  moment,  au  grand  méconten- 
tement des  zélés  Républicains,  il  loua 
Céfar,  & prit  fon  parti  dans  toutes  les 
occafions. 

Il  fe  juftifie  avec  foin  fur  ce  change-  Il  fric 
ment  dans  une  longue  & belle  lettre  à'T?ep°j°" 
Lentulus  Spinther,  qui  lui  en  avoir  té-fon 
moigné  fa  furprife.  Il  prétend  que  leschan- 
circonftances  font  changées  ; que  le  con-  gcmcnt« 
cert  des  bons,  fi  néceffaire  pour  réfifter 
aux  méchans,  ne  fubfifte  plus;  que  les 
principes  Ariftocratiques,  par  lefquels 
on  s’étoit  gouverné  fous  fonConfulat, 

& fous  celui  de  Spinther,  ne  font  pres- 
que plus  fuivis  de  perfonne.  II  ajoute 
que  la  principale  autorité  dans  l’Etat 
n’eft  point  envahie  par  des  fcélérats, 
auquel  cas  il  faudroit  combattre  jufqu’à 
l’extrémité;  mais  fe  trouve  entre  les 
mains  de  perfonnages  infiniment  recom- 
S 5 ; man- 
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mandabies,  Pompée  & Céfar.  Et  de 
tout  cela  il  conclut  qu’il  a du  fe  con- 
former au  tems.  „Car  a,  dit- il,  jamais 
„ les  habiles  politiques  n’ont  donné  pour 
a>  régie  de  s’attacher  invariablement  à 
3,  une  meme  façon  de  penfer.  Dans  la 
3,  navigation  Part  prefcrit  de  céder  à la 
>,  tempête,  quand  mêmepar  cette  nou- 
velle manoeuvre  on  ne  pourroit  pas 
3J  arriver  au  port  : mais  fi  on  le  peut  à 
,,  l’aide  de  ce  changement,  il  y auroic 
,,  de  la  folie  â s’en  tenir  avec  danger  à 
a,  la  route  que  l’on  a prife,  plutôt  que 
» d’en  prendre  une  autre  qui  nous  con- 
>,  duit  à notre  but.  II  en  eft  de  même 


a,  par  rapport  à l’adminifiration  des 
>,  affaires  publiques  ; & pour  tendre  an 
a,  terme  que  nous  nous  propofons  * 
>,  qui  eft  une  tranquillité  accompagnée 
a,  d’honneur  & de  dignité,  nous  ne  de- 
»>  vons  pas  toujours  tenir  le  même  lan- 


â Nunquam  ' enim 
pratftantibus  iuRepu- 
b ica  gubernanda  viris 
Jaudata  eft  in  una  fen- 
tentia  perpétua  per- 
inanfio.  Sed  ut  in  na- 
vigando  tempeftati  ob- 
fequi  artis  eft,  etiamfi 
portutn  tcnere  norr 
quens;  quum  verb  id 

poÆsmuut*  velifiç»- 


» gage* 
"tione,  ftultum  eft  eum 
tenere  cum  pericula 
curfum  quem  ceperis* 
potiils  quàm , eo  com- 
mutato  j quo  velis  tan- 
dem pervenire  : fie 
quum  omnibus  in  ad- 
mûiiftranda  Republica 
propofitura  efîe  de^ 
beat  cum-  dignitate 
otium , non  idem  fcm- 
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»,  gage , quoique  Toujours  nous  devions  R* 
,,  envifager  le  même  point  de  vue. ,,  q 

Ainfi  parloir  Cicéron  à Lentulus, qu’;l  ' 

connoiffoit  pour  ennemi  de  la  puiffance  ,0^1* 
Triumvirale,  & qu’il  eût  été  charmé  de^s0Iye^ 
fatisfaire  par  des  raifonnemens  fpé-  tables 
cieux.  Mais  quand  il  ouvre  Ton  cœurfenti- 
à Articus,  ne  cherchant  plus  à donnermcns* 
de  belles  couleurs  à fa  conduite,  mais 
s’en  repréfentantl’humiliation  telle  qu’il 
la  fentoic , c’eft  avec  une  amertume  de 
douleur , qui  touche  de  compatfi  m. 

,,  Que  * vous  êtes  heureux,  dit-il  à ce 
fidèle  ami,  dans  la  condition  honnête, 

„ mais  médiocre,  où  vous  vivez!  Vous 
„ n’avez  aucune  fervitude  perfonnelie: 

„ & de  la  fervitude  commune,  vous 
,,  n’en  portez  que  votre  part  avec  tous 
,,  les  autres.  Mais  moi,  fi  j’opine  dans 
„ les  affaires  publiques , comme  je  le 
,,  dois,  je  fuis  un  fou  qui  veux  me  per- 
„ dre  ; fi  je  parle  comme  il  eft  à propos 

S 6 M pour 

per  dicere,  fed  idem  qui  , fi  Ioquor  quod 
femper  fpeftare  debe-  oportet  , infînus  > fi 
mus.  Cic.ndFam.  I.  9.  quod  opus  efl,  fervus 

a Tu  quidem  nullam  exiltimor  j fltaceo,  op- 
habes  propriam  fervi-  preffus  Ik  capcus  ; qua 
tucem  : communi*  fue  dolore  effe  debeo?  Quo 
ris  nomine.  Ego  vero , fum  feilieet:  hoc  etiam 

* Le  texte  ejî  ici  cerrompu , comme  t a rtmarqtei 
Minute,  Le  fins  ne  peut  être  Autre  que  celui 
exprimé  liant  ma  verj>snt 
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An.  R. „ pour  mes  interets,  je  fuis  un  efclave 
Ci>i  qui  m’avilis:  fi  je  garde  le  filence, 
5^.  j’avoue  mon  état  d’oppreflîon  & de 
,,  captivité.  Quelle  doit  donc  être, ma 
' „ douleur  ? Elle  doit  être  telle  que  je 
„ l’éprouve  réellement  : & le  fentiment 
,,  en  eft  d’autant  plus  vif  en  moi,  que 
„ je  ne  puis  même  m’y  livrer,  de  peur 
,,  de  paroître  ingrat  envers  Pompée  , 
„à  qui  je  dois  tout...  Quelle  réfolu- 
,,  tion  prendre  ? Tirer  de  ma  fituatiotl 
„ le  meilleur  parti  qu’il  foit  poftîble  » 
„ & louer  ceux  à qui  je  fuis  attaché 
,,  par  néceflïté?  Je  ne  le  puis  : & je  par- 
,,  donne  au  Pocte  * Philoxéne , qui 
„ aima  mieux  fe  faire  remener  en  prï— 
„ fon , que  de  louer  les  vers  du  TyTar» 
y,  qui  l’y  avoir  fait  mettre.,, 

' On  voit  donc  que  Cicéron  étoit 

« 

acriore  , quod  ne  dolo-  Non  mehercule  po£. 

, tc  quidem  pofTum  , ut  fum  : & Philoxeno  ig.» 

non  ingrarus  videar. ..  nofco,  qui  reduci  fn 
Reliqui  eft,  'L-niprocv  cârcerem  maluit.  Clcer, 
r ctvTtcv  KOtrinti.  -dtt-  IV.  6. 

* Ceux  qui  ne  fe  rappellent  pas  le  trait  du  Toeft 
ïhlloxine , le  trouveront  au  T.  V.  de  l’Hiftoire  An* 
tienne , p.  IfiO.  Maie  fai  cru  que  les  amateurs  de 
l'Eloquence  Latine  fer  oient  charmés  que  je  leur  pri- 
fient  affe  ici  ce  même  trait,  raconté  avec  des  grâces 
exqui fies  par  l'un  de  mes  plus  illujlres  confrères,  dans 
un  Difcours  prononcé  & rendu  public  ily  a plufieurt 
années.  Comme  le  morceau  eft  un  peu  long  , & le 
devient  encore  davantage  par  la  Traduflion  q»€ 
fj  ai  ajoutée  ,je  le  plate  à la  fin  de  te  volume. 
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dans  le  cas  de  ceux  qui  ayant  des  lumié-  An.  R. 
res  fupérieures  n’ont  pas  le  courage  de  q 
les  fuivre.  Il  ne  pouvoit  ni  s’aveugler  fur  J 
fes  devoirs,  ni  gagner  fur  lui  de  les 
remplir.  II  étoit  en  perpétuelle  contra- 
diction avec  lui -même,  condamnant 
toutes  les  démarches  qu’il  faifoit , & 
entraîné  à les  faire  par  une  timidité  qu’il 
ne  pouvoit  vaincre.  Ainfi  prefque  dans 
le  même  tems  qu’il  Ce  plaignoit  à Atti- 
cus  avec  une  douleur  fi  profonde  de 
la  fervitude  fous  laquelle  il  gémifloit 
il  opinoit  dans  le  Sénat  en  faveur  de 
celui  qui  en  étoit  le  principal  auteur  » 
c’eft-à-dire , de  Céfar. 

Car  le  Conful  Marcellinus,  homme  Cicé- 
très  généreux,  & plein  de  l’efprit  Ré-ron  opi- 
publicain,  fécondé  par  fon  collègue,  ou  ]nee$£nna* 
du  moins  ne  trouvant  point  en  lui  d’ob-  pour.'aÆ 
ftacle,  malgré  les  liaifons  qui  unifToient  fer  à Cé- 
Marcius  à Céfar , Marcellinus  avoit  pro-  çr0ùver. 
pofé  au  Sénat  de  délibérer  fur  les  dépar-  nement* 
temens  qu’il  convenoit  de  décerner  aux  des  deux 
Confuls  : & le  choix  devoit  rouler  en-  Gauics* 
tre  quatre  Provinces,  favoir  les  deux 
Gaules  Cifalpine  & Tranfalpine,  tenues 
enfemble  par  Céfar , mais  qui  jufqu’à 
lui  avoient  toujours  fait  deux  Gouver-  * 
nemens  féparés;  la  Macédoine  occupée 
par  Pifon , & la  Syrie  par  Gabinius.  Il 

y 
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An.  R.  y avoir  des  avis  pour  ôter  à Céfar  les 
q deux  Gaules  : il  y en  avoit  pour  ne  lui 
j6  'J'  lailïer  au  moins  que  l’une  des  deux. 
Cicéron,  dans  un  difcours  que  nous 
avons  fous  le  titre  de  Provinciis  Confit - 
laribus , réfute  ces  fentimens.  II  veut 
que  l’on  maintienne  Céfar  dans  l’admi- 
niftratiqn  des  deux  G iules,  c’eft- à-dire, 

, qu’on  lui  Iaifle  en  main  les  forces  dont 
il  abefoin  pour  fubjnguer  & le  Sénat, 

& la  République. 

Il  appuyé  fon  avis  par  des  éloges  pro- 
digués à . Céfar  fur  fes  exploits  , qui  vé- 
ritablement ne  peuvent  être  dignement 
loués.  Je  n’en  rapporterai  qu’un  feul 
trait  extrêmement  éclatant.,,  La  a na- 
„ ture,  dit-il , avoit  donné  les  Alpes 
>,  pour  rempart  à l’Italie  : & c’eft  un 
„ bienfait  fpécial  de  la  Providence  en- 
„ vers  notre  ville.  Si  cette  fiére  & in- 
,,  nombrable  nation  des  Gaulois  eût  eu 
,,  l’entrée  libre  dans  ces  pays  que  nous 
,,  habitons , Jamais  Rome  ne  feroit  dc- 
„ venue  le  fiége  de  l’Empire  de  l’Uni- 
,,  vers.  Mais  aujourd’hui  nous  pouvons 
»,  confentir  fans  crainte  que  les  Alpes 

»,  abaif- 

3 Alpibus  Ttalîam  mu-  tati  multitudinique  pa. 
lùerat  antè  natura,non  tuifiet,  nunquam  haec 
fine  aliquo  divino  nu-  urbs  lummo  imperio 
mine  Nam  fi  il  le  adi-  damicilium  ac  fédéra 
(U&  Galiorum  immani-  præbuiifec.  Quae  jam 
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>,  abailfènc  leurs  fommets,  & Ce  mec-  Am.  R» 
>,tent  au  niveau  de  nos  plaines.  Car  ^ 
,,  au  delà  de  ces  montagnes  jufqu’i  l’O-  ^ J 
„céan,  il  n’y  a plus- rien  qui  puiflfe  cau- 
ser de  l’inquiétude  à l’Italie,,, 

L’avis  de  Cicéron  fut  fuivi,  à fon 
grand  regret.  Perfonne  n’eût  été  plus 
. charmé  que  lui,  qu’il  eût  été  poffible 
au  Sénat  de  prendre  une  délibération 
contraire. 

* Il  auroit  eu  au  moins  quelque  cont-  Pi  fort 
folation , fi  l’on  eut  rappellé  Pifon  & rappelle 
Gabinius,  fes  ennemis  déclarés,  avee^^?- 
lefquels  il  ne  gardoit  aucun  ménage-  ne:  Ga- 
inent. Ses  défirs  même  en  ce  point  binius 
étoient  juftes.  Ce  n’écoit  pas  feulement 
l’intérêt  de  fa  vengeance,  c’étoit  le  bien  y 
delà  République  qui  demandoit  que  l’on 
privât  des  hommes  tou  t-à^fait  vicieux  du 
pouvoir  qu’ils  n’avoient  acquis  que  par 
le  crime,  & dont  ils  ne  Ce  fervoient  que 
pour  en  commettre  de  nouveaux.. 

Pifon  en  particulier  ne  rachetoit  fes  > 
vices  par  aucune  vertu.  Cruel  envers  les 
Alliés,  lâche  vis-à  vis  des  ennemis,  il 
avoit  fi  mal  réuflî  dans  quelques  petites 
guerres  tentées  mal  à propos  contre  les 

. na- 

licet  confinant.  Kîhil  quod  fit  Italiae  pertie 
eft  enim  ultra  illam  me'cendum.  de.  d* 
altitudinem  montiutn  Prev*  C enf,  b,  54, 
ufquc  ad  Oceanum-^t 


1 
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An.  R. nations  Barbares,  voifînes  de  la  Macé- 
q doine,  qu’il  n'avoir  pas  même  ofé  écrire 
à Rome  pour  demander  les  honneurs 
Jes  plus  communs. 

Gabinius,  perdu  de  vices,  avoit  an 
moins  de  la  bravoure.  Nous  aurons  lieu 
de  rendre  compte  ailleurs  de  Tes  fuccès. 
Mais  il  étoit  fi  décrié,  & fi  haï,  qu’ayant 
écrit  au  Sénat  pour  demander  l’honneur 
CU.  a J des  Supplications , ou  Aâions  de  grâces 
£iFr»Il-aux  Dieux,  il  efïuya  un  refus , dont  il 
’ n’y  avoit  dans  toute  l’Hiftoire  Romaine 
en  pareil  cas  qu’un  feul  * exemple.  Et 
ce  qui  flatta  beaucoup  Cicéron,  c’eft 
que  cet  affront  fut  fait  à fon  ennemi  en 
fon  abfence.  Il  n’étoit  point  à Rome  , 
Jorfque  le  Sénat  traita  fi  ignominieufe- 
ment  Gabinius.  î 

Il  eft  probable  que  îe  Sénat  l’auroit 
au(Ti  très  volontiers  deftitué,  s’il  eût  été 
le  martre.  Pompée  apparemment  pro- 
in.  r,f.  tégea  fa  créature.  Ainfi  les  vœux  de  C f- 
f».  88.  céron  ne  furent  accomplis  qu’à  demi, 
Pifon  feul  fut  obligé  d’abandonner  fon 
Gouvernement,  & revint  à Rome  l’an- 
née fuivante*  Gabinius  garda  le  com- 
mandement encore  une  année  au- 
delà. 

Dans 

% ; > 

* Cet  exemple  unique  | il  a été  parlé  d-  dr/ftte  , 
efi  ((lui  A'Abuciut , tient  | T,  I&,  i,  &ÜX,.  p.  $$4. 
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Dans  tout  le  refte  des  mouvemens  de  An.  R. 
l’année  où  nous  en  Tommes,  qui  furent^’.  ç 
très  vifs,  Cicéron  ne  paroît  plus.  Il avoitjg.' 
trop  de  pudeur  pour  appuyer  les  entre-  Cicé- 
priîes  violentes  de  Pompée  dont  nous>ronsoC* 
allons  rendre  compte,  & trop  de  foi-beau- 
blefle  pour  s’y  oppofer.  Le  barreau  Toc-  coup  de 
cupa  principalement,  &lui  rendit  unejj1  plai- 
partie  du  luftrequ’iL  perdoir  par  d’au-  Irie’ 
très  endroits.  J’ai  déjà  parlé  de  fes  plai- 
doyers pour  Sextius,  dont  les  fervices 
avoient  contribué  à le  rappeller d’exil; 

& pour  Coelius , jeune  homme  de  la 
plus  haute  efpérance,  li  les  talens  fuffi- 
ioient,&  que  la  bonneconduitene  fût  pas 
encore  plus  nécefïaire.  Cicéron  défendit 
encore  cette  même  année  L.  Cornélius 
Balbus,  à qui  l’on  conteAoit  la  qualité 
de  citoyen  Romain , qu’il  tenoit  de 
Pompée , étant  né  à Cadiz  en  Efpagnc. 

Il  plaida  cette  caufe  avec  Craflus  Sc 
avec  Pompée  lui-même:  & ce  dernier 
eft  loué  dans  le  difeours  de  Cicéron  de 
la  façon  du  monde  la  plus  magnifique. 

Mais  fi  je  m’y  arrêtois , je  craindrois  de 
me  trop  écarter  de  mon  objet. 

Pompée  & Craflfùs  étoient  convenus  ^iran- 
avec  Céfar , fuivant  que  je  l’ai  rapporté,  gemens 
de  demander  le  Confulat.  Ils  firent 
long-tems  myftére  de  leur  projet , neJ^Q,^ 

do  u- 
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An.  R.  doutant  point  qu’ils  n’y  trouvaient  une 
q très  grande  oppofition.  On  l’ignora 
donc  d’abord  dans  le  public.  Seulement 
fus  pouron  penfoit  que  ce  n’étoit  pour  aucun 
aiTcon-  b°n  deflein  qu’ils  avoient  voulu  fe  voir 
fu  at.  & Te  concerter  enfemble.  Dans  la  vue 

Mut.  de  mieux  couvrir  leur  jeu,  ils  laiflerent 
meme  paierie  tems  prefcrit  par  la  loi 
c4.  '&  Pour  mettre  au  rang  des  Candidats. 
Cat.  Leur  plan  étoit  de  faire  enforte  que 
l’année  s’écoulât  fans  qu’il  y eût  d’élec- 
' tion , afin  de  donner  le  tems  à Marcel- 
linus  de  fortir  de  charge.  Ce  ConfuI  fe 
montroit  un  fi  2elé  & fi  intrépide  dé - 
fenfeur  de  la  liberté  publique,  & un 
ennemi  fi  ardent  de  la  ligue  Trium vi- 
rale, qu’ils  n’efpéroient  pas  réuflir  à fe  • 
faire  nommer  Confuls  dans  des  afiem- 
blées  auxquelles  il  préfideroit.  Son  col- 
lègue M-.rcius  fuivoit  les  mêmes  erre- 
mens  : fi  ce  n’eft  qu’il  étoit  homme 
doux,  & peu  capable  par  lui- même 
d’une  réfolution  forte.  Mais  il  avoit 
Caton  pour  gendre;  & Caton  refpc&é 
de  Marceliinus  pour  fa  vertu,  chéri  de 
Marcius  ’en  conséquence  d’une  alliance 
fi  étroite,  gouvernoiten  quelquefaçon 
tout  le  Confular. 

Trois  Pour  empêcher  les  élevions  il  n’y 
Tubuns,ay0ic  d’autre  voie  que  l’oppofition  de 

quel- 
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quelque  Tribun.  C.  Caton  fe  trouva  An-  R* 
tout  prêt  à offrir  pour  cela  Ton  miniftére1^  \ 
à Pompée  & à Craffus.  Ce  jeune  écer- 
vêlé avoit  pris  d’abord  parti  contre  Pom- de  con- 
pée,  comme  nous  l’avons  vu  dans  l’af- 
faire  du  rétabliffement  de  Ptolémée  Au-p0tn- 
léte.  Enfuite  il  avoir  propofé  une  loipée>em- 
pour  révoquer  Lentulus  Spinther  , 
lui  ôter  le  gouvernement  de  Cilicie.  Iltion  des 
vouloit  encore  en  faire  paffer  quelques  Magif- 
autres,  dont  l’objet  ne  nous  eft  pastiat5,  J 
connu  précifément , mais  qui  déplai- 
foient  fort  aux  défenfeurs  de  l’Arifto- 
cratie.  Marcellinus  l’arrêta  tout  court 
en  ne  lui  Iaiffant  aucun  jour  libre  pour 
convoquer  les  affemblées  du  Peuple.  Le 
moyen  qu’il  employa  fut  apparemment 
de  convertir  en  jours  de  fêtes  tous  les 
jours  où  ces  affemblées  auroient  pu  fe 
tenir  légitimement.  Cette  conteftation 
entre  Marcellinus  & C.  Caton  difpofa 
celui-ci  à entrer  dans  les  vûesdesTrium- 
& foutenu,  à ce  qu’il  paroîr,  de 


vi  rs 


deux  defes  collègues,  Procilius&  Suffé- 
nes,  il  rendit  le  change  au  ConfuI,  en 
s’oppofant  à toute  affemblée  où  il  feroit 
queftion  d’élire  des  Magiftrats. 

* Tout  demeuroit  fufpendu  : & l’on  Efforts 
commençoit  fans  doute  à voir  où  ten-  inutiles 
doienc  ces  recardemens.  Le  Sénat,  fur  J} 

lacellinu*. 
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An.  R.  la  proposition  du  Conful  Marcelfinus» 
c prit  le  deuil  comme  dans  une  calamité 
y s,'  ’ publique  : & tous  les  membres  de  cette 
& du  augufte  Compagnie , le  Conful  à leur 
Sénat,  vinrent  fe  préfenter  au  peuple 

vaincre  atiemble  avec  toutes  les  marques  d une 
l’obfti.  profonde  trifteflè , pour  tâcher  d’émou- 

de”  Tri  volr  ^ mu^t,tuc^e»  & de  vaincre  l’obfti- 
buns.n"  nati°n  des  Tribuns.  Tout  cet  appareil 
n’eut  aucun  effet.  Les  Tribuns,  fans 
être  effrayés  de  l’indignation  qu’excitoit 
contre  eux  un  tel  fpedacle , fe  tinrent 
inébranlables  : & Marcellinus  ayant  in- 
veâivé  avec  véhémence  contre  la  puif- 
/ànce  énorme  de  Pompée,  qui  rédui- 
foit  la  République  en  fervitude,  le  Peu- 
ple répondit  à fes  difeours  par  d’inutiles 
acclamations.  ,,  Témoignez  * par  vos 
,,  cris*  leur  dit  le  Conful,  témoigne* 
, ,,  vosfentimens.  Vous  le  pouvez  encore, 

,,  Bientôt  vous  n’aurez  plus  meme  cette 
„ liberté. ,, 

Cîodius  - I*  étoic  digne  de  Clodius  d’infultet 
infultc  à la  douleur  du  Sénat.  Ce  forcené  » 
leSénac.après  qUe  ]es  sénateurs  triftes  & con- 
fus furent  rentrés  dans  le  Palais,  monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues  avec  les 

orne- 

a Acclamate  , Quiri-  jîmpune  facere  non  Ii- 
tes  , acclamate  , dum  /cebic.  VmI.  Mhx.  VI.  a. 
licct.  Jam  enim  yobis  / 
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ornemens  de  fa  dignité  , car  il  étoit  An.  R. 
Edile  ; Si  voulant  fe  regagner  l’affedion^*.  ç 
de  Pompée,  qu’il  ne  cefïoit  de  harceler^,  * 

& d’outrager  depuis  deux  ans,  il  dé- 
clama contre  Marcellinus,  & contre  les 
, .autres  2elés  Républicains,  dont  il  avoir 
.affeété  depuis  le  meme  tems  de  Soute- 
nir les  intérêts.  Non  content  de  déchi- 
rer le  Sénat  abfent  , il  voulut  le  rendre 
témoin  de  fes  emportemens  , & fe  pré- 
senta aux  portes  du  Palais.  On  le  re- 
pou/Ta  : & dans  le  moment  un  gros  de 
Chevaliers  l’ayant  entouré , il  alloit  être 
mis  en  pièces  , fi  le  Peuple  ne  fe  fût 
foulevé  en  fa  faveur , jufqua  menacer 
de  mettre  le  feu  au  lieu  où  le  Sénat  étoit 
aiTemblé. 

Au  milieu  de  tant  d’affreux  défordresLe  Con- 
Pompée  paroiffoit  tranquille , comme rulveuc 
il  la  choie  ne  J eut  point  regarde,  & u craindre 
ne  fe  découvroit  point.  Marcellinus  en- Pompée 
treprit  ou  de  le  démafquer,  ou  peut- 
être  même  de  lui  faire  abandonner  pars-expij_ 
honte  un  projet  qui  mettoic  toute  laquer, 
ville  en  combustion.  ïl  l’interrogea  donc  L,eurs 
en  plein  Sénat  fur  fes  intentions,  Si  lui fe^on* 
demanda  s’il  penfoit  à fe  mettre  fur  les 
rangs  pour  le  Confulat.  Il  falloit  que 
Pompée  ne  s’attendit  pas  à cette  ques- 
tion. Car  fa  réponfe  fut  allez  mauvaife. 

Il 

) 
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An.  R. Il  dit  que  peut-être  demanderoit-il  le 
aT  I C Confulat,  peut-être  neledemanderoit- 
jt.  'il  pas.  Le  Conful  infifta,  & voulut  avoir 
une  réponfe  plus  précife.  ,,  Je  n’ai  pas 
„ befoin,  reprit  Pompée,  du  Confulat, 
,,  fi  je  ne  confidére  que  les  bons  citoyens: 
„ mais  les  mauvais  & les  turbulens  me 
),  mettent  dans  la  nécelïîté  de  le  délirer.** 
Tout  ce  langage  fut  trouvé  arrogant  & 
déplacé.  Craflus,  interrogé  de  même, 
répondit  plus  modeftement , qu’il  de-i 
manderoit  le  Confulat,  fi  les  befoinsde 
la  République  paroifloient  l’exiger.  Mar- 
cellinus  s’emporta  à fon  ordinaire  con- 
tre Pompée  , & s’attira  une  réponfe 
dure&  infultante.  Tureconnois  bien  mal, 
lui  dit  Pompée,  les  fervices  que  je  t’ai 
rendus.  Tu  devrais  te  fouvcnir  que  cefi 
par  moi  que  de  muet  tu  es  devenu  difert , 
dr  de  famélique  , habitué  à * t’enyvrer 
tous  les  jours.  Je  rapporte  ce  trait,  non 
qu’il  mérite  fort  par  lui- même  d’être 
confervé  , mais  pour  faire  connoître 
combien  les  Grands  de  Rome  fe  ména- 
geoient  peu  quand  ils  conteftoient  en- 
semble. Les  inveétives  qui  nous  étonnent 
& qui  nous  choquent  fouvent  dans  les 
difcours  de  Cicéron  contre  fes  enne- 
mis , 

* Le  terme  original  dit  j vomijjèment,  fuite  de  l'in - 
encore  plus.  Il  ex  prime  le  I tempérance  & dt  ïjvrcjfe. 
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mis,  étoient  le  ton  ordinaire  de  leurs  An>  R» 

querelles.  Avîj.C. 

Depuis  ce  jour  le  Conful  & le  Sénat  y*.  J 
découragés  ne  tentèrent  plus  une  ré-  Con- 
fiftance  déformais  inutile.  Ceux  qui^™*"^ 
avoient  afpiré  auConfulat,  fe  défifté-Verfe!le 
rent.  Le  champ  de  bataille  demeura  àdans 
Pompée,  mais  avec  toutes  les  marques1*001^ 
d’une  confirmation  univerfelle.  Dans 
les  aflemblées  du  Sénat , dans  les  céré- 
monies publiques  de  Religion  , où  les 
Magifirats  dévoient  aflifter,.régnoit  une 
trifte  folitude.  On  ne  combattoit  plus, 
parce  que  l’on  étoit  opprimé  : mais  il 
paroiflbit  clairement  que  l’on  déteftoic 
l’oppreflion  & les  opprelfeurs.  Ainfi  fe 
pafla  le  refie  de  l’année. 

INTERREGNE.  An.  R. 

Pompée  & Craflfus  ayant  amené  lesAv.J.C. 
Chofes  au  point  qu’ils  fouhaitoient , nefr- 
rougirent  point  de  leur  indigne  vi&oire,^1™^' 
mais  au  contraire  ils  fongérent  à en 
profiter.  Le  dernier  Décembre  précé- 
dent tous  les  Magifirats , excepté  les 
Tribuns  du  peuple  , étoient  fortis  de 
charge.  C’étoit  l’ufage  , lorfque  la  Ré- 
publique fe  trouvoit  ainfi  fans  chefs , 
que  les  Patriciens  s’aflemblafTent  pour 
çiioifir  d’entre  eux  un  Magiftrat  donc 

l’au« 

r . s 
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An.  R.  l’autorité  devoit  durer  cinq  jours  , & 
*97'  qu’ils  nommoient  Interroi.  Au  bout  des 
y '•'  cinq  jours,  on  lui  donnoic  un  fucceficur, 
& ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  que  Ton  fût 
parvenu  à avoir  des  Confuls.  Dès  que  les 
Confu’s  étoienc  nommés  , ils  entroienc 


en  pofT  fli  ^n  du  Gouvernement,  & pré- 
fidoient  aux  élevions  des  autres  Magis- 
trats , Préteurs  , Ediles  , Quefteurs. 
Pompée  & Craflus  firent  donc  leur  dé- 
claration à \’ Interroi,  comme  ils  deman- 
doient  le  Confulat. 

Demi-  J’ai  dit  que  les  autres  Candidats  s’é- 
tius  reulfoientdéfiftés.  Il  faut  en  excepter  L.Do- 
minus , qui  fans  craindre  la  puiflance 
der  le  de  ces  redoutables  concurrens,  ni  meme 
Confu-  les  nouveaux  renforts  de  foldats  de  Cé- 
Pom-ée^ar*  3“*  avoient  été  envoyés  pour  les 
& Craf-  appuyer , ofa  entrer  en  lice  contre  eux, 
fus.  & Soutenir  jufqu’au  bout  le  combat.  Il 
fe  piquoit  de  fermeté  : & de  plus  il  étoit 
pui{Tamment  encouragé  par  Caton,  donc 
il  avoit  époufé  la  Sœur  de  père  & de 
mère,  Porcia.  Caton  lui  fit  un  devoir  de 
pouffer  fon  entreprife,  en  lui  repréfen- 
' tant  qu’il  ne  s’agiffoit  point  ici  de  la 
pourfuite  du  Confulat,  mais  delà  liberté 
des  Romains.  Cette  réfolution  géné- 
reufe  attira  à Domitius  la  faveur  de  tous 
les  bons  citoyens , & de  ceux  mêmes 

donc 
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dont  les  vues , fans  être  fort  élevées  ni  Am*  R. 
fort  étendues,  étoient  néantmoinsdroi-^  *,  ^ 
tes  & (impies.  Ils  fe  demandoient  les^. 
uns  aux  autres  avec  étonnement:  „ Quel 
,,  befoin  Pompée  & Craflus  ont-ils  d’un 
>,  fécond  Confulat?  Pourquoi  faut-il 
„ qu’ils  foient  encore  une  fois  Confuls 
>,enfemble?  N’y  a-t-il  donc  aucun  ci- 
toyen, qui  foit  digne  d’être  collègue 
„de  Pompée  ou  de  Craflus?,,  Outre 
ceux  qui  fe  déclaroient  ainfï  par  leurs 
difcours,  on  cfpéroit  que  plufleurs  au- 
tres qui  gardoient  le  filence,  favorife- 
roient  Domitius  lorfque  le  moment  Ce- 
roit  venu.  Les  fuffrages  fe  donnoient 
par  bulletins:  & cette  voie  fecréte  étoit 
propre  à enhardir  ceux  qui  n’ofoienc 
pas  montrer  ouvertement  ce  qu’ilspen- 
îoient. 

Pompée  & Craflus  en  eurent  réelle- , ^ 
ment  peur:  & pour  fe  délivrer  de  toute 
incertitude  fur  le  fuccès,  ils  recoururent  violen- 
à la  violence.  Lorfque  Domitius,  ac-ce>  ^ 
compagne  de  Caton , alloit  avant  le  iour^in^e 
au  champ  de  Mars  pour  folliciter  !esfuf-de  la 
frages,  il  tomba  dans  une  embufcadem°rt- , 
préparée  par  fes  rivaux.  L’efclave  qui&ÇraS 
portoit  le  flambeau  devant  lui,  fut  tué  ;{Us  font 
& Catôn  fut  bleflfé  au  bras.  Néantmoins  no,n- 
cette  ame  intrépide,  & qui  ne  craignoit _ 

Tome  XII.  T j a*  fuis." 
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Am.  R.  jamais  aucun  danger,  s’opiniitroit  à ne 
Ay.j  C.  P°int  céder , & exhorcoic  Domicius  à 
$s.  combattre  jufqu’au  dernier  foupir  pour 
ia  liberté  contre  les  tyrans.  Domitius 
plus  timide,  ou  plus  prudent,  ne  jugea 
pas  à propos  d’aller  plus  loin , & fe 
retira  dans  fa  maifon.  Ce  fut  par  cette 
fuite  de  violences  & d’intrigues  que 
Pompée  & Craffus  obtinrent  un  fécond 
Confulat,  dont  les  fuites  dévoient  être 
aufli  funeftes,  que  les  voies  par  lefquel- 
Jes  ils  l’avoient  acquis  étoient  odieufes. 

Cn.  Pompeius  Ma  gnu  s IL 

M.  Lie  ini u s Crassus  II. 

îls  cm-  T E premier  foin  qui  occupa  de  né- 
g^ent  JL  cefTité  les  nouveaux  Confuls  fut 
<le  par-  celui  de  créer  tous  les  autres  Magiftrats. 
venir  à II  étoit  de  l’ordre  de  commencer  par 
re^Sc lui  * 'élection  des  Préteurs;  ce  qui  ne  fut 
font  pas  pour  eux  une  affaire  peu  difficile.* 
préférer  mais  ils  s’en  tirèrent  à leur  ordinaire, 
v.ati-  en  foulant  aux  pieds  les  loix,  la  juftice, 
iUUS*  & toute  pudeur. 

Caton, que  rien  ne  rebutoitlorfqu’îl 
ctoit  quefiion  de  la  défenfe  de  la  caufe 
commune,  n’ayant  pu  réuflir  à faire 
Domitius  Conful,  demanda  lui-même 
la  Préture , afin  que  cette  charge  lui 
iervîç  comme  de  place  darmps  contre 

les 
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les  Confuls,  & pour  n etre  point  obligé  An.  R* 
de  réfifter  Ample  particulier  à de  fouve-^j 
rains  Magiftrats.  LesConfuls  ne  douté-  çy, 
rent  point  que  la  Préture  entre  les  mains 
de  Caton  ne  devînt  rivale  du  Cotifulat , 

& ils  réfolurent  de  l’en  écarter  à quel- 
que prix  que  ce  pût  être.  La  brigue  la 
plus  outrée  & la  plus  criante,  les  diftri- 
butions  d’argent  faites  à découvert  pour 
acheter  les  fuffrages , toutes  voies  leur 
furent  bonnes.  Et  pour  aflurer  l’impu- 
nité à ceux  qui  parviendroient  à être 
nommés  par  ces  indignes  manœuvres  9 
ils  firent  ordonner  par  le  Sénat  que  les 
Préteurs  défignés  entreroient  fur  le 
champ  en  charge,  n’ayant  eu  aucune 
égard  aux  avis  d’un  grand  nombre  de 
Sénateurs,  qui  vouloient  qu’il  y eut  ua 
intervalle  de  foixante  jours  entre  la  dé- 
fignation  & la  prife  de  poflefiion  , afin 
que  pendant  ce  tems  ceux  qui  feroient 
coupables  de  brigue  pûlfent  être  accu- 
fés.  Munis  de  ce  décret,  ils  mirent  fur 
les  rangs  des  Candidats,  qui  étoient 
leurs  amis  & leurs  créatures,  & en  fav 
veur  defquels  iis  follicitoient  ouverte-, 
ment. 

La  vertu  feule  de  Caton  , defiiruée 
de  tout  autre  appui  que  celui  qu’elle 
trouvoit  en  elle- même,  triomphoic 

T 2 encore 
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An.  R encore  de  toutes  les  intrigues  des  puif- 
Av  | C *ans  : & ^es  c,toyens  avoient  honte  de 
jy.  vendre  leurs  fuffrages  pour  l’exclure  , 
pendant  qu’ils  auroient  dû  acheter  un 
Préteur  tel  que  lui  au  poids  de  l’or. 
Ainfi  la  première  Centurie  qui  alla  aux 
voix  nomma  Caton  Préteur.  Pompée 
eut  recours  alors  à la  plus  baffe  & la 
plus  indigne  de  toutes  les  reflources. 
Par  un  lâche  & honteux  menfonge,  il 
dit  qu’il  a voit  entendu  un  coup  de  ton- 
nerre: ce  qui  rompoic  néceffairement 
l’affemblée.  Lui  & Ton  collègue  redou- 
• blérent  enfuite  de  follicitations  & de 
largeflfes  ; ils  remplirent  de  gens  armés 
le  champ  de  Mars  , & réuftirent  enfin 
à faire  préférer  à Caton  un  Vatiniusr 
c’c.  »«l’opprobre  & le  rebut  d«  Rome,  fouve- 
Vatin.  finement  méprifé  de  ceux  mêmes  à 
38.^39 '^uj  •(  £tojc  lltjjCj  & qui  le  mettoient 
en  place. 

On  rapporte  que  les  citoyens  qui 
àvoient  ainfi  proftitué  leurs  fuffrages , 
s’enfuirent  de  honte,&  allèrent  fe  cacher. 
Les  autres  s’afTemblérent  autour  de 
Caton,  qui  toujours  le  même  monta 
fur  la  Tribune  aux  harangues  : & comme 
s’il  eutéré  infpiré  d’enhaut,  dit  Plutar- 
que , il  prédit  tous  les  maux  qui  al- 
loient  fuivre,  faifant  fencir  à ceux  qui 

l’écou- 
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l’écoutoient  combien  il  étoit  néceffaire  An-  R. 

’l 


de  réfifter  à des  Confuls  qui  craignoient^\c> 


d’avoir  Caron  pour  Préteur.  Il  fut  en-  5 y. 
fuite  reconduit  à fa  maifon  par  un  cor- 
tège plus  nombreux  que  n’en  avoienc 
tous  enfemble  ceux  qui  venoient  d’ècre 
nommés  à la  Préture. 

Les  affemblées  pour  l’éleâion  des  Pompée 
Ediles  fournirent  encore  une  fcêne  plus 
terrible.  Il  y eyt  des  hommes  tués  fition  des 
près  de  Pompée,  que  le  fang  en  rejaillit  Ediles, 
fur  fes  habits.  Comme  il  ne  pouvoitSa  },oi:,e 
quitter  l’affemblée , dont  il  étoit  le  Pré-  ^nglan- 
fident  , il  fe  fit  apporter  de  fa  maifon  téef 
une  robe , & y renvoya  celle  qui  étoit 
enfanglantée.  Cette  robe  parut  devant 
Julie  fa  femme,  qui  l’aimoit  avec  ten- 
drefTe.  Car  Pompée  étoit  bon  mari,  & 
fa  conduite,  bien  différente  en  ce  point 
de  celle  de  Céfar , ne  tenoit  rien  des 
débordemens  qui  étoient  alors  fi  com- 
muns dans  Rome.  Cette  jeune  Dame 
fut  extrêmement  effrayée  de  voir  la  robe 
de  fon  mari  toute  teinte  de  fang  ; & 
comme  elle  étoit  groffe , les  fuites  de 
cet  effroi  furent  plus  fâcheufes.  Elle  fit 
une  fauffe  couche  , dont  elle  eut  beau- 
coup de  peine  à fe  remettre. 

Lorfque  toutes  les  Magiftratures  fu-  LeTrî- 
rent  remplies  > il  fut  queftion  pour  les 

T 3 Con-  onius 
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An.  R Confulsde  recueillir  le  fruit  desviolen- 

A v7  T c ccs  ^ ^es  iniuftices  qu’ils  avoient  com- 
îr' mifes.  Ils  affectèrent  fur  cet  article  une 
propofe  fauffe  modération  & un  filence  hypo- 
poui*01  cr*te  * ne  demandant  rien  Par  eux-mé- 
itonner  mes  ni  au  peuple  ni  au  Sénats  Leurs  ar- 
aux  rangemens  n’en  étoient  pas  moins  pris. 
ksGou  ^ deftinoient  pour  Provinces  la  Sy- 
verne  "^e  » d’ou  il  étoit  tems  de  rappeller  Ga- 
mens  binius,  & l’Efprgne  où  Métellus  Népos 
d'Rlpa-  faifoit  la  guerre  avec  peu  de  gloire  & 
le  Sy-  Peu  de  fuccès.  Le  Tribun  Trébonius  » 
rie.  qu’ils  avoient  gagné,  propofa  donc  une 
loi  qui  affignoit  aux  Confuls  les  Gou- 
vernemens  de  Syrie  & d’Efpagne  pen- 
dant cinq  ans,  avec  autant  de  troupes 
qu’ils  jugeroient  à propos , & avec  le 
pouvoir  de  faire  la  guerre  & la  paix  fé- 
lon leur  volonté. 

la  loi  On  juge  bien  que  Caton  ne  manqua 
pafle,  pasdes’oppoferàcetteloi.  Ilfutmëme 
roppofi- aPPuyé  de  deux  Tribuns , Ateius  Capi- 
tion  de  to  , & Aquillius  Gallus.  Je  n’entrerai 
Caton  point  dans  le  détail  de  la  querelle , qui 
fut  très  vive,  mais  qui  reflemble  trop  à 
Tribuns, celles  que  fai  déjà  expofées.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  que  Caton  , après  tous 
les  efforts  d’une  confiance  également 
opiniâtre  & inutile  , fut  faifi  par  les 
huifBers  de  Trébonius,  qui  ne  pouvant 

autre- 
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autrement  s’ea  défaire  avoit  ordonné  An-  R»- 
qu’il  fût  mené  en  prifon  ; mais  que^; 
comme  jfur  le  chemin  il  continuoit  àsy^  * 
haranguer  contre  la  loi , & étoit  écouté 
d’un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  1er 
fuivoient  vers  la  prifon,  Trébonius  crai- 
gnit les  fuites  de  fon  entreprife , & Te 
fit  relâcher.  L’affaire  de  la  loi  ne  put 
fe  terminer  ce  jour  là , & fut  remife* 
au  lendemain. 

. Le  Tribun  Giallus  , qui  penfa  que 
s’il  attendoit  le  matin  , il  trouveroic 
toutes  les  avenues  de  la  place  gardées v 
enforte  qu’il  ne  lui  feroir  pas  pcfïible 
d’y  aborder,  s’avifa  de  s’enfermer  & de 
paflfer  la  nuit  dans  le  lieu  où  le  Sénat 
s’alfembloit.  Il  efpéroit  moyennant  cèttcr 
précaution  fe  mettre  avant  fes  adver- 
saires en  porte filon'  des  Rofires  , qui 
étoient  tout  proche;-  Trébonius  fut 
averti  de  fon  deffein  , & fit  mettre  des- 
gardes  à toutes  les  portes  du  Sénats 
Ainfi  Gaüus  demeura  comme  empri- 
fonné  pendant  un  très  long  tems.  Il  s’é- 
chapa  enfin  r mais  en  voulant  forcer 
le  partage  il  reçut  plufieurs  b'eflures? 

& c’eft  tout  ce  qu’il  remporta  de  fa  ré- 
firtance  opiniâtre.  Si  un  Tribun,  dont 
la  perfonne  étoit  iâcrée , fut  maltraité  ff 
cruellement,  il  eft  aifé  de  penfer  que 

T * les 
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An.  R.  les  autres  oppofans  ne  furent  pas  épar- 
gnés  davantage.  11  y e*  eut  de  bîefTés, 
jy.  il  y en  eut  de  tués  : & CrafTus  lui- 
même,  pour  faire  taire  un  Sénateur, 
nommé  L.  Annalis , qui  réfifloit  à la 
loi,  lui  donna  fur  le  vifage  un  coup  de 
poing,  qui  le  lui  mit  tout  en  fang. 
C’eft  ainiï  que  la  loi  paffa. 

Pompée  Reftoit  alors  à fatisfaire  aux  enga- 
tinuer*^  gemens  pris  avec  Céfar.  Pompée  fe 
Cé far  le  chargea  lui-même  de  propofer  la  loi 
Gouver-  pour  lui  continuer  les  Gouvernemens 
desGau- des  Gaules  & de  l’Illyrie  pendant  l’ef- 
les  pourpace  de  cinq  ans  ; c'eft-à-dire,  de  por- 
cins ans,  ter  le  coup  mortel  â fa  propre  puif- 
fance,  à fa  gloire  , & même  à fa  fureté 
& à fa  vie.  Car  ce  fut  cette  continuation 
qui  donna  le  tems  à Céfar  d'acquérir  de 
fi  profondes  racines  , qu’il  ne  fut  pas 
poflible  de  l’ébranler,  & qu’il  fallut  de 
toute  nécefïité  ou  fubir  fe  s loix,  ou  lui 


faire  la  guerre.  L’aveuglement  de  Pom- 
pée étoit  d’autant  plus  étrange,  qu’il 
n’y  eut  point  d’efforts  que  l’on  ne  fit 


pour  lui  ouvrir  les  yeux, 
malgré  Caton  ne  prit  point  pour  réfifter  à 
les  re-  cette  loi  les  mêmes  voies  qu’il  avoit  em- 
rions^e PIoyées  contre  la  précédente.  Au  lieu 
Caron  & d’adreffer  fes  difcours  au  Peuple , il  fe 
de  Cicé-  tourna  vers  Pompée.  „ Vous  n’y  penfez 

ICfl*  (.ne 
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,,pas,  lui  difoit-il:  vous  vous  donnez  An.  R. 
>,un  maître.  Lorfque  vous  aurez  reçu « 
,,le  joug,  &que  vous  commencerez 
„en  fentir  la  pefanteur,  ne  pouvant  ni 
,,lefecouer,  ni  le  porter,  vous  retom- 
berez avec  votre  fardeau  fur  la  Répu- 
blique; & vous  vous  fouviendrez 
,,  alors,  mais  trop  tard,  des  avis  de 
„ Caton,  où  fe  trouvoit  autant  votre 
„ intérêt  perfonnel , que  celui  de  la 
„ juftice,  des  loix,  & de  la  vertu.,,  Ci- 
céron tenoit  en  particulier  le  même 
langage  à Pompée.  Mais  ni  les  vives 
remontrances  de  l’un , ni  les  douces 
infinuations  de  l’autre,  ne  purent  rom- 
pre le  charme  donc  il  étoit  fafeiné.  Il 
croyoit  fa  puiflance  audeflfus  de  tous  les 
événemens  , & fe  perfuadoit  que  Céfar 
auroit  toujours  befoin  de  lui. 

Je  ne  fais  fi  les  Confuls  voulurent 
réparer  le  tort  que  faifoient  à leur  ré- 
putation tant  d’enrreprifes  irrégulières 
& violentes:  mais  ils  s’appliquèrent  à 
réformer  divers  abus  par  de  nouvelles 
loix.  Malheureusement  le  perfonnage  de 
Réformateurs  leur  convenoit  bien  peu. 

La  corruption  étoit  extrême  dans  les  Nouvel 
iugemens.  Pompée,  pour  y mettre  or- arranÇe- 
dre,  introduifit  quelque  changement tr(Vjuic 
dans  le  choix  des  juges,  & fit  ordonner  par  une 
T 5 ùe 
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qu’ils  feroient  tirés  d’entre  les  plus  ri- 
ches citoyens.  Apparemment,  comme 
le  remarque  Freinshemius  , on.  penfoit 
que  la  pauvreté  avoir  été  une  occafioti 
à quelques  juges  de  fe  laiflfer  gagner  par 
de"  préfens.  Mais, ajoute  le  meme  écri- 
vain , devoit  on  attendre  plus  d’amour 
& de  refpeét  pour  la  jufttce , de  ceux  qui 
devenoient  riches  par  toutes  fortes  de 
crimes  ? 

Et  nos  Législateurs  eux- memes  que 
feroient-i!s  devenus,  fi  on  les  eûr  jugés 
félon  les  loix?  Un  jeune  homme  d’un 
nom  illuftre  le  fit  fentir  à Pompée  avec 
une  grande  liberté,  vers  ces  tems  - ci». 
. Valére-Maxime , qui  rapporte  le  fait, 
n’en  marque  point  la  date  précife.  Ce 
jeune  homme  , qui  fe  nommoit  Cn.Pi- 
fon  , accufoic  un  Mani'ius  Crifpus, 
notoirement  & évidemment  criminel, 
mais  protégé  par  Pompée.  Pifon  voyant 
que  le  coupable  alloit  luiéchaper,  s’etl 
prenoic  à fon  prote&eur , à qui  il  fai- 
foit  les  plus  fangîans  reproches..  Jjhe  ne 
m'occttfex^  vous  donc  moi  - mêmn^  lui  dit 
Pompée*  Pifon  repartit;  Donner  a de 
bons  garans  à la  Rcpublique  y comme  vous 

nexci- 

a Da  prædesRciiiu-  j etiam  de  tuo  y nus 
b!  cae,  te,  fi  pofttli-l  qiàm  de  Marn'lu  ca- 
tus  fue-is-  civile  beL  ; pite  in  conii.iù  r.  pall- 
ium uon  exciutm  uua  ; [ ces  mûunu.  Valcr  M* w. 
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ri  exciterez,  point , fi  je  vous  accufe , une  An.  R. 
guerre  civile.  En  ce  cas  je  vous  déclare 
que  je  poursuivrai  votre  condamnation*^^’ 
avant  même  celle  de  Manilius. 

Perfonne  n’avoit  exercé  la  brigue  Loi  coq_ 
d’une  manière  plus  ouverte , plus  inipu- tre.  la 
dente,  plus  criminelle  dans  toute  fes^S11*’ 
circonftances  , que  Pompée  & Craflus. 

Ils  eurent  néantmoins  le  front  de  re« 
nouveller  les  loix  contre  cet  abus,  & 
d’y  ajouter  de  nouvelles  peines , plus* 
rigoureufes  que  celles  dont- on  s’étoitr 
Contenté  jufqu’alors. 

• Us  fe  préparèrent  aufli  à combattre  Projet 
par  de  févéres  réglemens  le  luxe  destine 
tables  : & c’étoit  peut  être  le  genre  de  jne0U]'0f~ 
réforme  dont  il  leur  étoit  le  moins  me-  f0m-°' 
féant  de  fe  mêler.  Car  ils  n’étoient  tuaire,. 
l’un  & l’autre  ni  faftueux , ni  voluptueux 
dans  leurs  dépenfes  domeftiques.  Il  y 
avoit  long  tems  que  l’on  avoit  com- 
mencé à porter  diverfcs  loix  pour  arrê— 
ter  les  progrès  de  ce  mai  : & outre; 
celles  dont  il  a été  parlé  à la  fin  du  hui- 
tuiéme  volume  de  cet  ouvrage,  Sylla- 
pendant  fa  Diftarure , & Lépidus  qui? 
étoitConfuI  i’annéedela  mort  de  Sylla3> 
en  avoient  Fait  pafierdenouvelles.  Maisle 
•g°ûc  du  plaifircroiflanc  avec  l’opulence,, 
ayo4  forcé  ces  foibles  digues.  Les  pre- 

X,  6 miersi 
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An.  R.  nniers  citoyens  de  la  République,  & 
q ceux  mêmes  qui  fe  piquoient  d’un  zèle 
Sï-  plus  pur  & plus  ardent  pour  la  liberté» 
donnoient  dans  un  luxe  intolérable,  & 
fouloient  aux  pieds  lesloix  fomptuaires. 

Il  y a plus.  Dans  les  repas  de  céré- 
monies publiques,  où  l’on  étoit  oblige 
de  garder  la  lettre  de  ces  loix , la  dé- 
licatefi'e  & la  gourmandife  trouvoientr 
l’art  de  fe  dédommager.  C’eft  ce  que 
Cicéron  nous  apprend  dans  une  lettre  » 
où  il  raconte  ingénuement  & agréable- 
ment ce  qui  lui  étoit  arrivé  au  repas 
donné  par  Lentulus  Spintber  à l’occa- 
lîon  de  la  promotion  de  fon  fils  à la 
dignité  d’Augure.  “ Les  a loix  fomptuai- 
„ res,  dit- il , qui  dévoient  introduire  la 
,,  frugalité,  m’ont  fait  un  très  grand 
„ tort.  Car  comme  ces  loix , févéres  fur 
„ le  refte , laiflent  une  pleine  liberté 
„ pour  ce  qui  regarde  les  légumes,  & 
»,  tout  ce  qui  naît  de  la  terre , nos  vo- 
,,  luptueux  font  apprêter  fi  délicatement 
»,  des  mouflerons , des  racines  » & tou- 

» tes 


a Lexfumptuaria  qua» 
videtur  attu- 

Jifle,  ea  mihi  fraodi 
fuit.  Nam  dum  volunt 
ilii  lauti  terra  nata  , 
quac  lege  excepta  funt, 
iu  bonoi  cm  adduceu , 


fungos,heIuelIas,  her- 
bas  omnes  ira  con- 
diunt , ut  nihil  poflît 
elfe  fuavius  In  eas 
quum  incidiflem  in 
ceena  Augurali  apud 
Lentulum,  tanta  m* 
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,,  tes  fortes  d’herbages  , qu’il  n’y  a rien  An.  R. 
,,  au  monde  de  fi  agréable.  J’en  ai 
„ la  dupe  au  repas  de  Lentulus:  & mon^j 
,,  intempérance  a été  punie  par  une  in- 
>,  difpofition  confidérable  qui  m’a  duré 
,,  plus  de  dix  jours.  Ainfi  moi  qui  m’abf- 
„ tiens  fans  peine  d’huitres  & de  muré- 
„ nés,  j’ai  été  pris  par  la  bette  & par  la 
>,  mauve.  Me  voilà  bien  averti  ! Je  m’en 
,,  donnerai  de  garde  une  autre  fois.  „ 
Peut-être  ce  qui  animoit  le  zèle  des 
Confuls  pour  la  frugalité,  éroit-ce  le 
goût  qu’avoient  pour  le  luxe  & pour  les 
délices  les  principaux  de  leurs  adver- 
faires,  c’eft- à-dire,  les  chefs  du  parti 
Ariftocratique.  Hortenfîus  ne  s’en  cacha 
pas.  Il  prit  hautement  la  défenfe  des 
excès  que  l’on  vouloit  profcrire,  en  les 
colorant  des  beaux  noms  de  magnifi- 
cence & de  noblefie  convenables  à la 
grandeur  de  la  République.  Il  voulut 
même  intéreflfer  les  Confuls  dans  fa 
caufe,  en  les  louant  fur  la  manière  ho- 
norable dont  ils  vivoient  & dont  ils 
foutenoient  leur  ranj».  Ce  difcours 
d’Hortenfius,  applaudi  fans  doute  de 

plu- 


ftttf’pnu  arripuit , ut 
hodie  primdm  videar 
cœpiife  confiltere-  Ita 
«go  , qui  me  oftreis  & 

wuranis  facile  abttine- 
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An.  R.  plufieurs  des  premiers  du  Sénat,  fit 
c tomber  le  projet  de  réforme,  que  vrai* 
jy>  ' femblablen  ent  Pompée  & Craffus  n’a- 
voient  pas  fort  à cœur. 

Théâtre  En  <■  ffet  avec  cette  févériré  préten- 
de', cm-  due  qu’il  leur  avoir  plü  d’affeder,  Pom- 
Pc^  pée  fit  cette  même  annee  une  grande 
Jomp.  brèche  a l’ancienne  difcipline  par  la 
Oio.  conftrudion  & la  dédicacé  d’un  Théâtre 
durable  & permanent.  Jufques-là  il  n’y 
avoit  point  eu  dans  Rome  de  Théâtres 
conftruits  à demeure  : & ils  ne  fubliP- 
toient  qu’autant  de  tems  que  duroient 
les  jeux  qui  dévoient  y être  repréfentés. 
Tom.  11  a été  rapporté  ailleurs,  comment 
nu.  I.  des  Cenfeurs  ayant  eu  la  même  idée 
> X28?  9ue  P°mpée  fxecuca  , avoient  été  ar- 
rêtés par  un  Sénatusconfulte  rendu  fur 
les  repréfentations  de  Nafica.  L’édifice 
déjà  commencé  , fut  non  feulement  in- 
terrompu , mais  démoli. 

Quoique  les  mœurs  fuflenr  bien  chan- 
gées dans  les  rems  dont  nous  parlons , 
il  n’étoit  pas  pnffible  qu’une  femblable 
nouveauté  ne  fur  blâmée  par  bien  des 
gen«.  Pommée  le  l'entit;  & pour  faire 
p fier  plus  îfifément  fon  Théâtre,  il  y 
Tcrtul  joignit  un  Tt  rrp’e  en  l’honneur  de  Vé- 
de  nus  viftorieufe.  Il  ne  nomma  pas  meme 
|e  Théâtre  dans  l’Ordonnance  par  la- 
quelle. 
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quelle  il  invitoit  le  Peuple  à la  dédicace 
de  ce  magnifique  ouvrage:  il  y parla ? 
feulement  du  Temple  de  Vénus,  auquel, , 
difoit-il,  nous  avons  ajouté  des  degrés 
pour  fervir  de  ftéges  aux  citoyens  dans  la 
représentation  des  Spcftacles* 

C e Théâtre  étoit  extrêmement  vafle, 
puifqu’il  pouvoit  contenir  quarante' 
mille  âmes.  Ainfî  la  dépenfe  d’un  tel 
édifice  dut  être  énorme  : & il  y a lieu  de 
s’étonner  qu’un  particulier  fut  en  état 
d’y  fuffire  fans  s’incommoder.  La  fur- 
prife  doit  l$en  croître,  s’il  eft  vrai, 
comme  Dion  le  rapporte , que  ce  ne  fut 
pas  Pompée  qui  en  fit  les  frais,  mais 
Démétrius  fon  affranchi  , dont  nous: 


avons  eu  déjà  occafion  de  parler,  &^3 32* 
qui  étoit  plus  riche  que  lui. 

L’ouvrage  ne  fut  entièrement  achevé, 

& en  état  de  recevoir  une  infeription  fur 
le  frontifpice , que  fous  le  troifiéme 
Confulat  de  Pompée.  Ce  fut  alors  que 
Pompée  embarrafle  comment  il  devoit  A. 
exprimer  qu’il  étoitConfulpourla  troi-X*  i* 
fiéme  fois,  & doutant  s’il  devoit  mettre 


Consul  tl  rt ; um , ou  tirtio,  con- 


fulta  Cicéron  , qui  voyant  les  gens  habi- 
les partagés  defentjtnens,  éluda  la  diffî-> 
culté  , en  confeiliant  à Pompée  de  laiffer 
imparfait  le  mot  qui  devoit  exprimer 
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An.  R. le  nombre,  & d’en  écrire  feulement  les 
^9v7',  c quatre  premières  lettres  avec  un  point, 
jj.  ’ tert.  C’étoit  pouffer  le  fcrupule  bien 
loin.  Mais  il  entroit  dans  l’indécifion  de 
Cicéron  plus  de  ménagement  pour  les 
perfonnes,  que  de  doute  fur  la  chofe. 
II  ne  voulut  point  ofFcnfer  ceux  qui 
avoient  pris  parti  pour  l’une  ou  pouf 
l’autre  des  deux  locutions. 

Jeux  Quoique  la  dernière  main  n’ait  donc 
au  t'eu*  été  naife  à l’édifice  du  Théâtre  & du 
pie  par  Temple  que  lorfque  Pompée  fut  Con- 
Pompéeful  pour  la  troifiéme  fois^  il  eft  certain 
P?jr  la  qu’il  en  fit  la  dédicace  pendant  fon  fe- 
cc  de^  condConfulat.  Il  donna  au  Peuple  pour 
fon  cette  fête  des  jeux  magnifiques  de  toute 
Thcâ-  cfpéce,  pièces  de  Théâtre,  combats 
trc‘  d’Athlétes  & de  gladiateurs  dans  le  Cir- 
ck.  ai  que,  chaffes  de  lions  &d’éléphans.  Mais 
la  magnificence  y étouffoit  le  goût  : & 
Vü*  *•  Cicéron,  qui  aflifta  à ces  jeux,  en  fait 
la  defeription,  ou  plutôt  la  critique, 
d’une  manière  qui  vaut  mieux  que  tout 
le  fpeétacle. 

,,  L’appareil  de  nos  jeux  a été  fuper- 
r„be,  dit-il  en  écrivant  à un  ami  ; mais 
,,  je  doute  fort  qu’ils  vous  eufient  fait 
„ grand  plaifir.  Premièrement  nous 
„ avons  vû  reparoître  fur  le  Théâtre, 
j,  pour  faire  honneur  àPompée,  des  Ac- 
teurs a 
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3>  teurs,  qui  avoient  très  bien  fait  pour  An.  K. 
i>  leur  propre  honneur  de  fe  retirer.  av!*1.C. 
3>  Efope,  fi  fameux  dans  le  Tragique,  a y y. 

3>  joué  de  manière  qu’il  n’y  a eu  aucun 
des  fpedateurs  qui  ne  lui  donnât  vo- 
j,  lontiers  fon  congé.  En  voulant  faire 
» un  ferment,  la  voix  lui  a entièrement 
,,  manqué.  Que  vous  dirai-je  du  refte? 

5,  Vous  avez  fouvent  vu  des  jeux.  Ceux- 
3,  ci  n’ont  pas  meme  eu  l’agrément 
,i  qu’ont  les  jeux  communs  & ordinaires.* 
j,  Car  la  pompe  de  PappareiLen  ôtoit 
3,  toute  la  gaïetc.  En  effet  à quoi  font 
„ bons  fix  cens  mulets  qui  ont  paru  fur 
3,  le  Théâtre  dans  la  repréfentation  de 
„ la  T ragédie  de  Cly temneftre , ou  trois 
3,  mille  vafes  dans  la  pièce  du  cheval  de 
„ Troye?  Tout  cela  eft  propre  à repaître 
„ la  curiofité&  à attirer  l’admiration  du 
3,  vulgaire,  mais  ne  peut  faire  aucun  plai- 
,,  fir  à des  gens  de  goût.  Pour  ce  qui  eft 
j,  des  farces  de  village  qui  nous  ont  été 
j,  données  enfuite,vous  n’avez  pas  lieu  de 
„ les  regréter,  puifque  vous  en  pouvez 
„ voir  la  copie  dans  les  affemblées  du 
j,  Sénat.  Les  combats  d’Athlétes  font  de 
3,  l’aveu  de  Pompée  lui- meme  un  argent 
3,  perdu.  Reftent  les  chafles , que  l’on 
>}  nous  a données  deux  à deux,  dix  en 
3,  cinq  jours.  Elles  ont  été  magnifiques:  ^ 

«il 
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An.  R.  „ ji  faut  en  convenir.  Cinq  cens  lions, 
JW.J.C.  ” - huit  éléphans:  il  y a là  dequoi 

5J.  J » étonner.  Mais  quel  plaifir  un  homme 
5Î  d’efpiit  peut -il  éprouver,  en  voyant 
„ un  petit  homme  toible  déchiré  par  une 
„ bête  grande  & vigoureufe , ou  une 
y,  belle  bête  percée  d’un  épieu  ? C’eft  le 
„ dernier  four  que  parurent  les  éléphans, 
„ qui  cauférent  une  grande  admiration 
,,  à la  multitude,  mais  nul  plaifir.  Le 
* „ peuple  même  en  fut  touché  de  com- 
„ mifération,  fur  la  penfée  que  cet  ani- 
„ mal  a de  l’intelligence , & une  efpéce 
y,  de  fociété  avec  l’homme. ,, 

Avouons  que  Pompée  étoit  bien  payé 
de  fa  peine,  & des  dépenfes  prodigiea- 
fès  qu’il  avoir  faites,  fi  beaucoup  de 
fpeâateurs  penfoient  comme  Cicéron. 
Mais  il  étoit  dédommagé  par  l’eftirae 
des  fots. 

Sur  ce  qui  regarde  les  éléphans  j’ajou- 
terai au  récit  de  Cicéron  premièrement 
nf”'  ~e-  queleshommes^que  l’on  fit  combattre 
contre  eux , étoient  ou  des  criminels 


Ilrtzi.  -vi- 
te, c.  13. 


pu».  ' condamnés  à mort,  ou  des  Africains 
Vltt.  7.  accoutumés  à fe  défendre  contre  ces  ani- 
maux , & même  à les  dompter  & à les 
vaincre.  Cette  circonftance  diminue 

beau- 

* O»  eut  fans  foute  la  mime  attention  dans  le 
• faix  de  ceux  qui  combattirent  contre  Us  lient. 
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beaucoup  l’idée  cruelle  que  fans  cela  An.  R. 
l’on  pourroit  prendre  de  ce  fpedacle.  c 

En  fécond  lieu  ce  que  Ciccron  dit  en  ‘ 
un  mot  de  la  compaflion  du  peuple  pour  Çom- 
les  éléphans,  nous  eft  expliqué  par  Pline 
avec  plus  de  détail.  Ils  devinrent  d’abord  peup!e 
furieux,  lorfqu’ils  fe  fentirent  blefles,  our  les 
fe  réunifiant  tous  enfemble  > ils  firent 
effort  pour  fortir  de  l’aréne,  & brifer 
les  barrières  de  fer  qui  les  enfermoient  .-dans  ces 
ce  qui  caufa  bien  de  la  frayeur  & unîeux* 
grand  tumulte  dans  l’aflemblée.  Les  bar- 
rières réfiftérent  néantmoins,  & les  éié- 
phans  ne  pouvant  fe  làuver  poulTérent 
des  cris  lamentables , & fembloient 
prendre  un  air  de  fupplians  pour  de- 
mander la  vie.  Ce  fut  cette  vue  qui  tou- 
cha le  Peuple  au  point,  que  bien  loin  de 
favoir  gré  à Pompée  de  la  magnificence 
du  fpeâaçle  qu’il  leur  donnoit , ils  dé- 
teftérent  fa  cruauté  contre  ces  animaux, 

& le  chargèrent  d’imprécations. 

Ce  récit  n’a  rien  qui  me  paroifie  pafier 
îe  vraifemblable.  Il  n’en  eft  pas  de  même  - 
de  ce  qu’ajoute  Dion , que  les  éléphans 
levèrent  leurs  trompes  au  ciel , lui  de- 
mandant juftice  contre  ceux  qui  les 
avoient  amenés  à Rome  en  les  trompant 
par  de  faux  fermens.  Car  on  difoic,  ce 
font  les  termes  de  l’Hiftorien > qu’ils  ne 

s s- 
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An.  K.  s’étoient  embarques  , que  fur  la  parole 
6^‘,  c que  leur  avoient  donné  leurs  conduc- 
jj.'  ’ ‘ teurs  avec  ferment , qu’il  ne  leur  feroit 
fait  aucun  mal.  Il  n’eft  pas  importable 
qu’un  pareil  bruit  ait  couru,  & meme  ait 
trouvé  crédit  parmi  le  peuple  de  Rome. 
Mais  un  écrivain  qui  le  configne  dans 
l’Hiftoire  , comme  n’étant  pas  deftitué 
de  probabilité , ne  donne  pas  une  gran- 
de idée  de  fon  jugement. 

Le  dê.  Aux  jeux  de  Pompée  fuccédérent  des 
parte-  affaires  plus  férieufes  en  elles- mêmes  , 
ment  de  ^ <jont  jes  fuites  furent  d’une  extrême 

àv  rie 

tombe  importance.  Les  Confuls  ayant  tiré  au 
à Craf-  fort  les  deux  départemens  que  leur  affi- 
lé a&  8no,t  ^OI  deTrébonius,le  fort  lesavoit 
qne  a fervis  au  gré  de  leurs  vœux,  en  faifant 
Pom-  tomber  la  Syrie  à Craffus,  &l’Efpagneà 
la^ou*  P°mPCe*  CelUI*ci  étoit  bien-aife  de  ne 
verne*  point  trop  s’éloigner.  Son  plan  étoit  de 
par  fes  conduire  toujours  les  affaires  de  la  ville, 
Lieute-  & j]  ]e  fui  vit  fi  bien  que  pendant  fix  ans 
Bfovlut  clu  ^ ^ut  Proconful  d’Efpagne , il  ne  mîc 
inCrafi,  pas  le  pied  dans  fa  Province,  & la  gou- 
àrïomp.  Verna  par  fes  Lieutenans  : chofe  fans 
exemple  dans  la  République.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  l’amour  de  fa  femme  Ju- 
lie l’avoit  retenu  dans  le  voifinage  de 
Rome.  Mais  après  la  mort  de  Julie  il  ne 
changea  point  de  conduite.  La  Surinten- 
dance 
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dance  des  vivres  dont  il  étoit  toujours  An.  R. 
chargé,  lui  fourniflfoit  un  prétexte  fpé-^7-.  c 
deux  pour  ne  point  abandonner  la  ville,  Jv  ' ' 

à la  fubfiftance  de  laquelle  il  devoit  pour- 
voir. 

Pour  ce  qui  eft  deCraflus,  dans  lejoie  fol- 
moment  que  le  département  de  Syrie  , & 
lui  échut,  il  ne  put  contenir  fa  joie.  Lachlmèri‘ 
cérémonie  de  tirer  au  fortfe  faifoit enprU0“ts 
public.  Peu  s’en  fallut  qu’au  milieu  d’unede  Craf- 
multitudede témoins,  dont plufieurslui^5* 
étoient  inconnus,  ou  même  très  difpo- 
fés  à le  critiquer , il  ne  Ce  répandît  en 
exclamations  furfa  bonne  fortune.  Mais 
dans  le  particulier  & avec  f es  amis,  il  Ce 
livroit  à des  tranfports , qui  ne  conve- 
noient  ni  à fon  âge,  ni  meme  à fon  ca- 
ractère, allez  éloigné  du  goût  de  jaâancc 
& de  fanfaronnade.  La  Syrie,  les  Par- 
tîtes , n’étoient  que  le  prélude  des  pro- 
jets dont  il  Ce  repai flfoit.  Il  traitoit  de 
bagatelles  les  exploits  de  Lucullus  con- 
tre Tigrane  , & de  Pompée  contre  Mi- 
thridate.  La  Baftriane,  les  Indes,  &tous 
les  pays  qui  s’étendent  jufqu  a la  mer 
Orientale  , voilà  les  conquêtes  qu’il  Ce 
promettoir.  Rien  de  tout  cela  n’étoic 
contenu  dans  la  loi  de  Trcbonius,  qui 
faifoit  fon  titre.  Mais  elle  lui  ouvroit  le 
champ  : cela  fuffifoit.  Et  quoique  ce  fut 

un 
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An.  R. un  crime  contre  l’autorité  de  la  Répu- 
c büque , que  de  donner  une  exienfîon  (î 
5 violente  à la  loi , la  puifTancede  Craffus, 
s’il  eût  réuflï  dans  Tes  defleins,  non  feu- 
lement l’eut  mis  à l’abri  de  toute  pour- 
fuite,  mais  lui  eut  afluré  les  applaudifle- 
mens  & le  Triomphe.  Céfar , par  quel- 
que motif  que  ce  puifle  être , augmentoic 
l’yvrefTe  de  Craflus , en  entrant  dans  fes 
vues,  & en  l’exhortant  par  lettres  à 
entreprendre  la  guerre  contre  les  Par- 
tîtes. 

Murmu-  Les  levées  de  foldats  qu’il  fallut  faire 
dcs  pour  l’exécution  de  cet  ambitieux  pro- 
contrenS ict  » ^citèrent  de  grands  murmures 
h guer- parmi  la  multitude:  & l’on  commen- 
tt  qtie  çoit  à témoigner  tout  haut,  que  l’on 
avoIt  eu  gra!)d  tort  de  rejetter  les  falu- 
paroit  taires  remontrances  de  Caton.  Les  deux 
à faire  Tribuns  (Sallus  &Capito,  encouragés 
aux  Par-  j,ar  cetcedifpofîtion  qu’ils  voyoient  dans 
e ’ Jesefprics , tentèrent  d’arrêter  les  levées 
de  troupes , & même  d’empêcher  les 
Confuls  de  fortir  de  Rome.  Pompée 
n’éto't  point  effrayé  de  ces  menaces , 
qui  étoient  conformes  aux  arrangemens 
qu’il  a voit  pris  avec  lui- même.  Craffus» 
qui  étoit  dans  un  cas  bien  different,  em- 
ploya la  force  pour  réfifter  à l’oppohtion 
des  Tribuns. 

Mais 
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Mais  il  n’appaifoit  pas  par  là  l’indi-  Am* 
gnarion  publique.  C’étoitun  cri  général ‘av  i.c. 
dans  Rome  contre  la  guerre  injuftequ’i!  yy. 
précendoit  aller  faire  à des  peuples 
avec  lefquels  on  étoit  en  paix.  Il  crai- 
gnit donc  de  trouver  le  jour  de  fon  dé- 
part des  obflacles  de  la  part  de  la  mul- 
titude; & il  pria  Pompée,  qui  étoic 
aimé  & refpe&é  des  citoyens,  dé  vou- 
loir bien  l’accompagner  au  Capitole,  & 
jufqu’à  la  porte  de  la  ville,  afin  que  les 
chofes  pufient  fe  pafler  avec  décence  & 
tranquillité.  En  effet  ceux  qui  s’étoient 
préparés  à huer  CrafTus , & même  à l’em- 
pécher  d’avancer,  voyant  Pompée  qui 
marchoît  devant  lui  d’un  air  ferein  & 


majeftucux,  fe  calmèrent,  & laiflerenc 
le  paffage  libre. 

Le  Tribun  Ateius  Capito  s’acharna  Céré, 
néantmoins  fur  CraiTus:  & lorfque  Ie°l”nic 
Conful  faifoit  les  facrifices  ufités  dans  le  y^ntc 
Capitole , il  voulut  le  troubler  en  lui  fm. 
annonçant  de  mauvais  aufpices.  Enfuitc  P;°yée 
il  entreprit  de  le  faire  mener  enprifon 
mais  les  autres  Tribuns  prirent  la  dé-pourle 


fenfe  du  Conful.  Enfin  pour  dernière 
reflource  il  employa  ce  que  la  Religion 
lui  fourniffoit  de  plus  redoutable.  Il 


charger 

d’impré- 

cations. 


courut  à la  porte  delà  viüe,  où  il  atten- 
dit CrafTus  avec  un  brafier  allumé,  fur 


le* 


r 
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An.  R.  lequel  il  fit  des  libations  & brûla  des  par- 
Av  1 C.  ^ums»  cn  prononçant  des  imprécations 
jj,  ’ horribles  au  nom  des  Divinités  les  plus 
étranges  & les  plus  effrayantes.  L’idée 
que  l’on  avoit  de  ces  imprécations , étoic 
que  jamais  ceux  qui  y avoient  été  fou- 
rnis n’en  avoient  évité  le  funefte  effet, 
& qu’elles  portoient  aufli  malheur  à ce- 
lui qui  les  avoit  prononcées.  Sur  ce 
principe  plufieurs  condamnoient  l’ac- 
tion d’Atéius,  qui  n’ctant  irrité  contre 
Craffus  que  par  zélé  pour  la  Républi- 
que, Jalivroit  à la  vangeance  divine,  en 
y livrant  un  Conful  & un  Général  d’ar- 
mée. Mais  indépendamment  de  ces 
imaginations  fuperftitieufes,  ce  qui  eft 
confiant  c’efi  que  de  pareilles  impréca- 
tions,'qui  infpiroient  une  fi  grande  ter- 
reur, pouvoient  beaucoup  décourager 
les  foldats,  & conféquemment  attirer 
de  grandes  difgraces. 

Préten-  Ces  fuites  facheufes  éfoient  d’autant 
dumau-pjus  à craindre,  que  jamais  peuple  ne 
p3gçpre‘ porta  plus  loin  la  fuperfiition  que  les 
càu-  Romains.  Les  chofes  du  monde  les  plus 
mat.  fimples  leur  paroi  (foi  en  t des  préfages  ou 

heureux , ou  malheureux.  C’eft  de  quoi 
l’expédition  de  Crafius  nous  fournit  p!u- 
Gc.  «frfieurs  exemples.  Ainfi  lorfqu’il  embar- 
quoit  fes  troupes  à Brindes,  parce  qu’il 

fe 


"5igitizéd  byX^OOgl 


Pompe ius  et  Licinius  Coms.  II.  4*7 
fe  trouva  un  homme  fur  le  port  qui  A*.  R. 
crioit  des  figues  de  Caune  à vendre , c 

Latin  Cauncas>  mot  qui  de  la  façon  dontîy.  “ 
ils  prononçoient  pouvoir  fe  confondre 
avec  cave  ne  cas,  pren  garde  de  par- 
,,  tir , „ on  fe  perfuada  que  ce  cri  étoic 
un  avertiflTement  que  les  Dieux  en- 
voyoient  à Crafius  pour  le  détourner  de 
fon  entreprife , & lui  en  annoncer  le 
mauvais  fuccès. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que  Cralfus  Craflu* 
voulut  partir  ami  de  Cicéron.  J’ai  eu?va^ 
déjà  occafion  de  dire  plus  d’une  fois^Jt  g." 
qu’ils  ne  s’étoient  jamais  aimés.  Maisréconci- 
l’étroite  union  de  Pompée  avec  Craflushç  avec 
ne  permit  pas  à Cicéron  de  demeurer^6" 
ennemi  de  ce  dernier.  Il  y eut  donc  une  c,e.  ai 
première  réconciliation  entre  eux  vcrs**w«L#» 
le  tems  où  fe  forma  la  ligue  Triumvi- 
rale , & Cicéron  fe  perfuada  de  bonne 
foi  qu’il  avoir  lui-même  oublié  tout  le 
paffé.  Il  étoit  pourtant  relié  dans  fon 
cœur  un  levain  , qui  fe  dévelopa  à l’oc- 
cafion  d’une  conteftation  qu’ils  curent 
enfemble  dans  le  Sénat. 

Il  s’agilfoit  de  Gabinius , qui  venoit  , 
comme  je  vais  le  raconter  tout  à l’heure» 
de  rétablir  Ptolémée  Auléte  à main  ar- 
mée , (ans  être  arrêté  ni  par  les  défenfes 
du  Sénat , ni  par  l’oracle  de  la  Sibylle. 

Tante  XII.  Y <& 


Digitized  by  Google 


458  PoMPEiusErLiciMiosCoNS.il. 
Ak.R.  Cicéron  ayant  un  h beau  champ  contre 
fon  ennemi , en  triomphoit , & prenoic 
j;.  ‘ à tache  d’irriter  contre  lui  le  Sénar. 
Cratfus  , qui  d’abord  avoit  paru  penfer 
de  ’a  même  façon  , changea  enfuite  de 
langage  : & il  ne  fe  contenta  pas  de 
prendre  la  défenfe  du  coupable , il  lacha 
même  quelques  traits  piquans  contre 
-Cicéron.  Notre  1 Orateur  prit  feu,  & 
fon  indignation  fut  H vive,  qu’il  étoic 
aifé  de  voir  qu’elle  nevenoit  pas  unique- 
ment de  la  querelle  qui  y donnoit  occa- 
fion.  Ce  fond  de  reflentiment,  qui  dor- 
moit  dans  fon  cœur  fans  qu’il  s’en  ap- 
perçut  lui-même,  fe  réveilla  , & fe  dé- 
ploya d.ins  toute  fa  force. 

Qnand  il  eut  fatisfait  le  mouvement 
de  fa  colère , il  réfléchir.  Il  vit  une  ma- 
ligne joie  dans  les  zélés  Républicains  , 
qui  ne  s’en  cachoient  pas,  & lui  témoi- 
gnoienr  à lui- même  qu’il*  étoient  cha&- 
irtés  de  le  voir  brouillé  à jamais  avec  les 
Triumvirs.  D’un  autre  côté  Pompée  le 
prioit  inftamment,  Céfar  le  prcfloit  par 
lettres , de  fe  réconcilier  de  nouveau 

avec  • 


a Exarfi , non  folùm 
pvxfènti,  credo,  iracun- 
dia:  (namea  tamvehe- 
mcns  forcalfe  non  fuif- 
fer'  fed  qnum  inclufum 
iliud  cdiuin  mulrarum 


ejusin  me  injuriarum, 
quod  ego  efFudifle  me 
arbicrabar,tefiduuin  ta* 
men  infciente  mefuif- 
fet,  omne  repente  ap- 
paruir.  de.  ai  Fam.\-9. 
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avec  Cradus.  Il  le  fie  : & Cradùs  voulut  Am.  R. 
fcêler  cette  réconciliation  par  un  repas  6tJ\  ç 
qu’il  lui  demanda  la  veille  de  fon  déparr,  y 
ou  du  moins  très  peu  de  jours  aupara- 
vant. Cicéron  fut  fidèle  à ces  derniers  eu.  eut 
engagemens  : il  défendit  Cradus  dans  V. 
le  Sénat  contre  les  attaques  que  les  Con-  8* 
fuis  de  l’année  fuivante  voulurent  lui  li- 
vrer en  fon  abfence. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  la 
malheureufe  expédition  de  Cradus,  j’ai 
à rendre  compte  des  exploits  de  Gabi- 
nius,  auquel  il  fuccédoir.  J’ai  auffi  laide 
en  arriére  deux  campagnes  de  Céfar, 
dont  il  me  faudra  raconter  les  événe- 
mens,  & y joindre  encore  les  deux  fui- 
vanres,  pour  revenir  enfuite  à Cradus. 

Nous  avons  vu  que  Scaurus , laide  Scaurus, 
par  Pompée  en  Syrie,  ne  s’y  étoit  pas  Philip- 
fait  beaucoup  d’honneur,  & que  dansjj}^*^ 
de  petites  guerres  contre  les  Arabes  Na-  linus,  &: 
batéens,  il  s’étoit  plutôt  acquis  la  répu-  habi- 
tation d’homme  avide,  que  celle  de^*e^ 
grand  guerrier.  Marcius  Philippus,  &vemenc 
Lentulus  Marcelünus , qui  eurent  le  dé-g°uver- 
partement  de  Syrie  fucceflivement  après 
lui,  & qui  furent  enfuite  Conduis  enfem-  Appim? 
ble,  ne  fe  diftinguérent  pas  non  plus  par^^-6» 
de  grands  exploits.  Les  courfes  des  me- ptirt 
mes  Arabes , qu’ils  ne  purent  totale- 
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An.  R.  ment  réprimer,  fervirent  de  prétexte  à 
6J>7\  ~ Clodius  pour  faire  de  la  Syrie  une  pro- 
vince  Coniulaire,  & pour  recompenfer 
par  ce  beau  gouvernement  Gabinius,  * 
qui  pendant  fon  Confulat  avoit  fi  bien 
fervi  la  haine  de  ce  Tribun  furieux  con- 
tre Cicéron. 

Trou-  La  Judée  étoit  comme  une  dépen- 
des ex-  dance  du  Gouvernement  de  Syrie.  Elle 
dans  la  ^ trouva  sg^ée  de  grands  troubles , 
ludée  quand  Gabinius  arriva.  Il  faut  fe  rappel- 
par  Alé-  1er  ici , qu’âpres  bien  des  débats  & une 
a^ez  l°ngue  guerre  entre  Hyrcan  8c 
riftobu-*  Ariftobule,  frères,  qui  fe  difputoient  la 
le.  Royauté,  Pompée  avoit  décidé  la  que- 
jofeph.  reue  en  favCur  d’Hyrcan,  à qui  il  donna 
Xiv^'i  i.  1*  fouveraine  Sacrificature , & l’autoritc 
& de  Bel.  A u commandement,  mais  fans  le  dia- 
/vil.l.f.  dème  ; au  lieu  qu’il  emmena  Ariftpbule 
prifonnier  avec  toute  fa  famille,  com- 
pofée  de  deux  fils,  Aléxandre  & Anti- 
gonus , & de  deux  filles.  Sur  la  route 
Aléxandre  s’échapa , & étant  revenu 
en  Judée,  il  s*y  tint  caché  quelque  terns. 
Enfin  il  parvint  à réchauffer  le  parti  de 
(on  père,  & devenu  aifément  fupérieur 
au  foible  Hyrcan , il  fongeoit  même  à fe 
fortifier  contre  la  puiffance  Romaine, 
en  relevant  les  murs  de  Jérufalem  que 
pompée  avoir  abattus* 

Gabi* 
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Gabinius  mit  ordre  avec  beaucoup  Aw-  ^ 

d’a&ivité  à ces  troubles  naifîâns.  Il  encra  Av^'j'Cf. 

dans  le  pays  avec  Ton  armée,  gagna  des  y*.  J* 

combats  , prit  & rafa  des  forterefles , Gabi-  * 

& réduifît  enfin  Alexandre  à lui  deman-  V 

met  or- 

der  grâce , & a le  trouver  trop  heureux  dre  avec 
de  conferver  la  vie  & la  liberté.  Il  réta-  aélivicé. 
b’it  auffi  plufîeurs  villes,  qui  avoient  été 
défolées  par  les  guerres  tant  civiles  qu’é- 
trangéres , & il  y rappella  les  anciens 
habitons , qui  s’étoient  difperfés  de  tous 
côtés.  La  plus  confidérable  de  ces  villes 
rétablies  par  Gabinius  eft  Samarie.  Il 
remena  Hyrcan  à Jérufalem  , & le  re- 
mit en  pofTeffion  du  Couverai n Sacer- 
doce. Mais  il  donna  une  nouvelle  forme 
au  Gouvernement  de  la  Nation  , quit 
rendit  Ariftocratique  , ayant  partagé 
toute  la  contrée  en  cinq  Provinces,  dans 
chacune  defquelles  il  érigea  un  Confeil 
fouverain. 

C’eft  après  avoir  ainfî  pacifié  la  Ju-  Il  de- 
dée , qu’il  demanda  l’honneur  des  Sup- 
plications  , qui  lui  fut  refufé,  quoiqu’on  neur  dc9. 
l’eût  fouvent  accordé  à d’autres  pour  de  supplie* r- 
moindres  fujets.  Outre  que  fa  conduite^?^K  * 
perfonnelle  déparoit  en  lui  les  qualités 
du  Général  » outre  la  haine  du  Sénat 
qu’il  avoir  méritée  par  fa  cruauté  contre  SttpPi 
Cicéron,  Freinshémiu*  «onjeéture  avecL»v.CV. 
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An.R.  beaucoup  de  vraifemblance  , que  la 
é^‘  c vangeance  des  Fermiers  des  revenus 
‘publics,  qu’il  traitoir  fort  mal  dans  fa. 
Province,  contribua  beaucoup  à lui  at- 
tirer cet  affront.  Ces  Fermiers  ou  Publi- 
cains  étoient  de  l’Ordre  des  Chevaliers, 
comme  nous  l’avons  dit  plufieurs  fois, 
& avoient  un  grand  crédit  dans  Rome. 
Gabinius  s’étoit  attiré  leur  haine  en  pre- 
nant à tâche  de  les  véxer , non  par  2ele 
pour  le  foulagement  des  peuples,  (il 
n’étoitpas  capable  d’un  motif  fi  honnête 
& fi  louable  ) mais  fans  doute  par  une 
fuite  du  reffentiment  qu’il  avoit  conçu 
contre  eux  pour  les  avoir  toujours  trou- 
vé oppofés  à lui  pendant  fon  Confular. 
Il  eft  à croire  qu’ils  profitèrent  de  I’oc- 
cafion  de  Ce  vanger. 

Marc-  La  guerre  de  Gabinius  dans  la  Judée 
Antoine  ja  première  où  Marc- Antoine  ait  fi- 
ance à gnalé  fa  bravoure.  Je  prens  cette  occa- 
iè  figna-  fion  de  commencer  à faire  connoître  un 
*er-VrSa  perfonnage  fi  fameux , & qui  jouera  un 
1131  an*  fi  grand  rôle  dans  la  fuite.  J’ai  déjà  die 
qu’il  étoit  fils  de  M.  Antonius,  furnom- 
mé  par  dérifion  le  Crétique,  pour  avoir 
échoué  dans  fon  expédition  contre  rifle 
de  Créte,&  d’une  Julie.  Ainfi  du  côté  ma- 
ternel il  étoit  uni  parle  fangàla  maifon 
des  Céfarg.  Les  Antoines  s’attribuoient 

au(fi 


ce. 

Plut. 

Anton. 
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Suffi  une  haute  noble.Te,  & fe  prcten-  Ah. 
doient  iflïis  d Hercule.  Les  cxempIesS^^7'.  ^ 
Je?  leçons  de  fa  mére,qui  étoit  uneDame  * y, 
refpeôable  par  fa  vertu , n’eurent  pas  un 
grand  pouvoir  fur  lui.  Mais  il  hérita  de 
fon  père  la  dîffipation  , ia  prodigalité, 
la  fureur  de  dépenfer.  Les  affairesd’An- 
toînele  Crétique  avoient  été  fi  mal  con- 
duites , que  Ton  fils  fe  crut  obligé  de  re- 
noncer à fa  fuccelfton.  Tel  eft , fi  je  ne 
me  trompe,  le  fens  du  reproche  que 
lui  fait  Cicéron  d’avoir  fait  banqueroute  eu.  HH. 
portant  encore  la  robe  de  l’enfance.  1L 
Julie,  peu  heureufe  en  maris,  époufa  Preniié- 
en  fécondés  noces  Lentulus  Sura,  que  'nee°j;i*r~ 
Cicéron  étant  Conful  fit  étrangler  par  haine 
ordre  du  Sénat  dans  la  prifon.  Antoine  contre 
avoit  paffé  une  grande  partie  de  fon  en-  en- 
fance dans  la  maifon  de  Lentulus,  mari 
de  fa  mère;  & ce  fut  là  qu’il  prit  les 
premières  femences  de  fa  haine  contre 
Cicéron. 


Sa  jeuneffe  fut  extrêmement  débau-  Sa  jeu- 
chée.  Il  eut  des  liaifonsplusque  fufpec-1  ^ 
tes  avec Curion,  jeune hommede  beau- baiî. 


coup  d’efprit,  mais  très  dérangé  dans  chée. 
. fes  mœurs.  Comme  une  pareille  vië  en- 
. traîne  toujours  beaucoup  de  dépenfes 
folles  & outrées,  Antoine  s’endetta  de 


fix  millions  de  fefterces  (fept  cens 
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An.  R.  cinquante  mille  livres,)  dont  Curiort 
Av.’j.C.  répondit  pour  lui.  Curion  le  père,  lorf- 
jf.  qu’il  fut  inftruit  de  ces  défordres,  en 
devint  malade  de  douleur.  Cicéron , qui 
éroit  fon  ami , & qui  eftimoit  les  talens 
de  fon  fils,  s’entremit  dans  cette  affaire 
d’une  façon  donc  Antoine  ne  dut  pas  lui 
(avoir  gré.  Il  perfuada  au  père  de  payer 
les  dettes  de  fon  fils;  mais  il  lui  confeilla 
en  même  tems  d’employer  toute  l’au- 
torité paternelle  pour  empêcher  qu’il  ne 
vît  jamais  Antoine,  ni  ne  lui  parlât. 

ÎI  s’at-  Les  premières  poiiftes  de  l’ambition 
* comme  nçoient  à fe  faire  fentir  dans  le 
puis  ieS’cceur  d’Antoine,  & il  s’attacha  à CIo- 
suitte  dius  alors  Tribun  ; nouvelle  Jiaifon , qui 
j^M’aliénoit  toujours  de  plus  en  plus  de 
Crcce.  Cicéron.  Il  fe  dégoûta  pourtant  bientôt 
des  fureurs  de  ce  forcené  : & d’ailleurs 
craignant  le  parti  qui  le  formoit  contre 
lui,  il  quitta  Rome,  & s’en  alla  en 
Grèce,  pour  s’y  préparer  par  les  exer- 
cices du  corps  au  métier  des  armes , & 
en  même  tems  pour  cultiver  fon  cfprit 
en  fe  formant  à l’éloquence.  Plutarque 
a obfervé  que  le  goût  de  fon  éloquence 
étoit  conforme  au  cara&ére  de  fes 
mœurs , faftueux , aimant  l’étalage  & 
la  pompe,  bruyant  bien  plus  que 
(Solide. 
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Gabinius  en  allant  en  Syrie , fouhaita  An.  R. 
de  l’y  mener  avec  lui.  Antoine  ne  vou-^7',^ 
lut  le  fuivre  qu’avec  un  emploi  hono-  y<j.’ 
rable , & il  fut  nommé  commandant  de  Çabi- . 
la  cavalerie.  Il  étoit  fait  pour  être  aimé^“sn<jul 
desfoldats.  Familier  jufqu’à  l’indécence,  dans  Ton 
il  bûvoit  avec  eux  & comme  eux,  il  armée 
faifoit  aflaut  avec  eux  de  mauvaifes  plai- 
fanteries  ; nulle  délicateffe  dans  le  goût  menc  de 
ni  dans  les  manières,  des  airs  fanfarons  la  cava- 
foutenus  d’une  bravoure  réelle , tout  “ 
cela  le  faifoit  adorer  dans  une  armée.  Sa  adorer 
façon  même  de  fe  mettre  avoit  quelque  des  fol* 
chofede  fbldat,  la  tunique  relevée  &-dats* 
attachée  fur  la  cuiffe,  une  grande  épée 
à fon  côté,  un  bouclier  des  plus  épais.- 
Il  prétendoir  ainfi  imiter  Hercule,  au*, 
teur  de  fon  origine,  & avec  les  ftatues 
duquel  il  fe  vanroit  d’avoir  quelque- 
reffemblance  de  vifage , une  barbe  bien1 
fournie,  un  front  large  « un  nez  aqui- 
lin. 

Mais  furrout,  ce  qui  lui  qagnoit  les  s°nex* 
cœurs,  cetoit  fa  libéralité,  qui  alloit ijbératf** 
jufqu’à  la  profuûon:  & dans  la  fuite  te.- 
cetre  qualité  feule  foutinc  longf-temsfes 
affaires,  qu’il  ruinoit  d’ailleurs  à plaifîr 
par  des  vices  de  toute  efpéce.- 

Un  trait  du  tems  de  fon  opulence  va? 
nous  faire  connoître  combien  iloutroit- 

.y  f)  lai 
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An  R.  la  libéralité.  Il  avoit  commandé  un  jour 
Av ’i  c * on  donnât  ^ l’un  ceux  <IU‘ 

j j'  *’  ‘ éjtoient  attachés  un  million  de  Tcfterces, 
(cent  vingt-cinq  mille  livres.  ) Son  In- 
tendant, qui  trouva  cette  largefle  exor- 
bitante, fit  étaler  la  Tomme  dans  un  en- 
droit où  il  dévoie  paffer.  Antoine  de- 
manda effeélivement  ce  que  c’étoit  que 
cet  argent.  L’Intendant  ayant  répondu 
que  c’étoit  la  Tomme  qu’il  vouloir  que 
l’on  donnât.  Jecreyois,  dit  Antoine,  qui 
comprit  parfaitement  Ta  penTée,  qnun 
million  de  fe/ierces  faifoit  plus  que  cela. 
Cejl  trop  peu  de  ebofe  : Ajoute*- en  encore 
autant. 

Arifto-  Pendant  qu’il  fervoit  Tous  Gabinius  » 
bulcs  é- jj  n’étoit  guéres  en  état  de  Tatisfaire  le 
^penchant  qu’il  avoit  à donner.  Mais  il 
Kome,  fit  preuve  de  valeur , Toit  dans  la  guerre 
renou.  contre  Aléxandre  fils  d’Ariftobule,  Toic 
guefre  3 ^ans  celIequ’il  &1Iut  faire  bientôt  après 
tn  j u-  à Ariftobule  lui-méme.  Carce  Roi  cap- 
tée, eft  tif  trouva  moyen  de  rompre  Tes  fers,  & 
pCris’^e  s en^uir  de  R°me  avec  Ton  fils  Anti- 
dc  nou-  gonus.  Il  vint  en  Judée , & tâcha  de  s’y 
veau,  cantonner  avec  quelques  troupes , que 
la  faveur  de  Ton  nom  avoir  raffemblées 
autour  de  lui.  Il  eft  malheureux  pour 
ce  Prince  d’avoir  eu  affaire  à d’auflî 
jmifians  ennemis  que  les  Romains.  Car 

il 
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il  avoir  du  courage  & de  la  réfolution.  An.  R. 
Mais  il  faut  des  forces,  & la  partie  étoit^7', -c 
trop  inégale.  Gabinius  envoya  contre^. 

Jui  un  détachement  de  fon  armée  fous 
la  conduite  de  Marc- Antoine , de  fon 
fils  Sifenna , & d’un  autre  Officier  Gé- 
néral. Ariftobule  avoir  ramaffiéhuit  mille 
hommes  bien  armés , qui  forcés  d’en 
venir  à une  aftion  fe  battirent  en  bra- 
ves gens.  Cinq  mille  demeurèrent  fur 
la  place  : deux  mille  fe  difperférenr  : & 
l’infortuné  Ariftobule,  avec  les  mille  qui 
lui  reftoient,  s’enferma  dans  un  fort.  Il 
ne  lui  fut  pas  polïîble  d’y  faire  une  lon- 
gue défenfe  : au  bout  de  deux  jours  il 
fut  pris  de  nouveau , & fon  fils  Antigo- 
nus  avec  lui.  On  les  mena  chargés  de 
chaînes  à Gabinius  , qui  les  renvoya  â 
Rome.  Le  Sénat  retint  Ariftobule  pri- 
fonnier.  Pour  ce  qui  eft  de  fes  enfans, 
ils  furent  rendus  à leur  mère,  qui  avoit 
toujours  fervi  fidèlement  Gabinius  dans 
ces  derniers  mouvemens  de  la  Judée. 

Gabinius  fe  préparoir  à porter  la  Gabf-' 
guerre  dans  le  pays  des  Arabes,  dont”^^ 
les  courfes  incommodoient  beaucoup  la^UCr;-e 
Syrie.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  lui- même  le  contre 
brigandliç  plus  redoutable  aux  peuples!^ Ara~ 
de  fon  Gouvernement,  qu’il  véxoit  parpOUr’ 
toutes  fortes  de  concuffions  & de  rapi-  1er  la 
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Am.  R.  nés.  Au(Tî  fon  zélé  contre  les  voleurs 
e*J‘.  c Arabes  ne  le  mena  pas  loin.  L’occafîon 
& l’efpérance  d’un  plus  riche  butin  lé- 
chez les  déterminèrent  à fe  tourner  du  côté  des 
^2*  Part  lies. 

f,nri.  Phraate  Roi  dès  Parthes  avoit  été 
jofepb.  tué  par  Tes  fils.  Ces  parricides  abomi- 
*lHt'  nables  étoient  tout  communs  dans  la- 
mai  fon  dès  Arfacides.  Orode  & Mi- 
thridate , auffi  mauvais  frères  que  mau- 
vais fils , fe  difputérent  la  couronne.. 
Mithridàte  fe  trouvant  le  plus  foib’e 
eut  recours  à Gabinius.  H vint  dans  foa> 
camp  avec  Orfane,le  plus  illuftre  Sei- 
gneur de  la  nation  des  Parthes , & il 
n’eut  pas  de  peine,  en  employant  6c 
les  préfens  & les  promeffes , à obtenir 
fa  proteftion.  Déjà  leProconfuI  de  Syrie 
avoit  palTé  l’Euphrate  avec  fon  armée,, 
lorfqu’une  nouvelle  proie  plus  facile  & 
plus  opulente,  le  ramena  fur  fes  pas». 
& fruftra  Mithridàte  de  fon  fecours. 
Prolé-  Ptolémée  Auléte  vint  le  trouver  avec 
«née Au- des  lettres  de  Pompée,  & de  plus  lui 
promit  dix  mille  talens  ( trente  mil- 
vcrs  rE-!i°ns»  ) s’il  Ie  remettoit  ftir  le  trône  d’E- 
iyp»e.  gypte.  Une  fomme  aurtî  prodigieufe 
étoit  un  puiflànt  appas  poujj^ibinius^ 
11  comptoit  prefque  fur  l’im|Blé,étant 
appuyé  de  Pompée.  Cependant  le  Dé- 
cret 
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cret  du  Sénat  r & l’Oracle  de  la  Sibylle , An.  R, 
qui  défendoient  en  termes  formels^7',  q, 
d’employer  des  troupes  pour  rétablir  le  y ^ 

Roi  d’Egypte , étoient  des  barrières 
qu’il  avoir  quelque  peine  à franchir.  La 
plupart  des  Officiers  n’approuvoienc 
point  une  entreprife  fi  irrégulière.  Marc- 
Antoine  , peu  fcrupuleux , avide  de 
gloire,  & d’ailleurs  gagné  par  Ptolémée 
décida  Gabinius  en  faveur  d’un  parti 
auquel  il  n’avoit  que  trop  de  penchants 

J’ai  dît  qu’Àrchélaüs  régnoit  en  Egyp-  Arclré- 
te  conjointement  avec  Bérénice..  Après  büs  ré- 
la  mort  de  Séleueus  Cybiofa&ès,  les|g°ptgn' 
Aléxandrîns  avoient  invité  à venir  pren-  avec  Bé- 
dre  la  place  qnil  laifloit  vacante  unrénice. 
autre  Prince  delà  maifon  des  Séleuci- ^lKi~ 
des , Philippe  fils  d’ Antiochus  Grypus.  Suppl. 
Mais  Gabinius  l’arrêta  au  partage,  &r.n/.CV* 
empêcha  ainfi  l’exécution  de  ce  projet.  ^1* 
Archélaüs  étoit  alors  dans  l’armée  de 
Gabinius,  avec  lequel  il  avoit  fair  con- 
noiffance  pendant  la  guerre  de  Pompée 
contre  Mithridate,  & qu’il  étoit  venu 
joindre  pour  l’accompagner  dans  fon. 
expédition  contre  les  Parthes.  Il  étoit 
fils,  comme  je  l’ai  dit,  d’ Archélaüs  Gé- 
néral des  armées  de  Mithridate;  mais- 
il  fe  faifoit  paflfer  pour  fils  de  Mithridate  . 
lui- même.  Il  s’offrit  fur  ce  pied  aux  Ale- 
xandrins* 
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An.  K.  xandrins  , qu’il  voyoir  embarraffes , & 
6^'.  c fut  accepté.  Li  difficulté  fut  pour  lui  de 
Sj,’  ’ partir:  car  Gabinius  inftruit  de  fon  def- 
fein  le  faifoit  garder  à vue.  Il  parvint  à 
s’échaper.  Dion  même  rapporte  qu'il 
y eut  de  la  collufion  de  la  part  du  Gé- 
néral Romain , qui  ne  fut  pas  fâché  que 
l’Egypte  acquérant  un  chef  habile  8c 
courageux  fc  trouvât  en  état  de  lui  faire 
une  plus  grande  réfiftance,  & lui  four- 
nît ainfi  une  raifon  de  fe  faire  payer 
plus  chèrement  de  fes  fervices.  Arché- 
laüs  vint  donc  à Aléxandrie,  époufa  la 
Reine , fut  reconnu  Roi , & fe  prépara 
à défendre  la  Couronne  qui  venoit  de 
lui  être  mife  fur  la  tête. 

Antoi-  Gabinius  de  fon  côté  fe  mit  en  mar- 
ne  » fe*  che , Si  traverfa  la  Judée.  L’entrée  de 
d°H y r-  l’Egypte  étoit  difficile,  & inquiétoie 
can  & prefque  plus  les  Romains  que  la  guerre 
d’Anti-  même.  Il  falloir  paffer  par  un  pays  fec 
^orce  les&  fablonneux , qui  formoit  un  défilé 
paffages  entre  le  lac  Serbonide  & la  Mer  : & au 
de  l’E-  fortir  de  cette  gorge  on  rencontroit  Pé- 
prend  lui®  *>  place  très  forte  & munie  d’une 
Pélure.  nombreufe  garnifon.  Antoine  fut  déca- 
Dio.Plut. ché  avec  la  cavalerie,  pour  préparer  les 
Joletpa  chemins  au  gros  de  l’armée,-  8t  fécondé 
tnitttt.  d’Antipatre,Miniflre  d’Hyrcan,  il  réuffic 
parfaitement.  Cet  Iduméen habile  & in- 
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telligent,  non  feulement  lui  fournit  de  An.  H* 
l’argent,  des  armes,  des  vivres;  mais^97'^ 
il  lui  facilita  la  conquête  de  Pélufe  , enjj. 
gagnant  les  Juifs  qui  en  gardoient  les 
approches.  11  yenavoit  un  grand  nom- 
bre établis  dans  ces  cantons , où  ils 
avoientmême  un  temple  bâti  par  Onias 
fur  le  modèle  de  celui  de  Jérufalem.  Les 
Pélufiotes  eurent  lieu  de  fe  féliciter  d’être 
tombés  fous  lapuiffancc  d’Antoine.  Car 
Ptolémée,  Prince  lâche  & cruel,  vou- 
loit  fatisfaire  fur  eux  fa  vangeance  par 
les  pillages  & les  meurtres.  Antoine  l’en  « 
empêcha,  & fauva  la  ville  qu’il  avoir 
pri fe.  Gabinius  s’étant  rendu  à Pélufe* 
entra  en  Egypte  avec  fon  armée  parta- 
gée en  deux  corps. 

Il  auroit  peut-être  trouvé  une  réfif-  Lâcheté 
tance  capable  de  l’arrêter  long-tems , fi 
les  Aléxandrinseuflent  répondu  par  leur 
bravoure  à celle  de  leur  Roi.  Mais  cedrins. 
peuple,  le  plus  audacieux  & le  plus  t h-VaiM*x> 
inéraire  qni  fut  jamais  dans  les  féditions,1*’  u 
étoit  très  peu  propre  à la  guerre.  Les 
travaux  furtout  leur  faifoient  peur:  8c 
l’on  rapporte  qu’Archélaüs  leur  ayant 
ordonné  de  fe  fortifier  un  camp , ils  fe 
récrièrent  qu’il  Falloir  faire  marché avee 
des  entrepreneurs  pour  cet  ouvrage.  On 
conçoit  bien  que  de  pareilles  troupes  ne 

pour 
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An.  R.pouvoient  pas  tenir  contre  les  Romain?» 
Av7'.  c II  fe  donna  pourtant  plufîeurs  com- 
‘bats,  dans  lefqjuels  Antoine  fe  diftingua 
Arche- toujours  beaucoup.  Enfin  Archélaiis 
payant  été  tué  dans  une  dernière  a&ion, 
Profé-  Gabinius  demeura  maître  & de  la  ville 
mée  ré-d’Aléxandrie , & de  tout  le  Royaume 
d’Egypte,  qu’il  remit  à Ptolémée.  An- 
toine, qui  étoit  généreux  & humain,  fit 
chercher  le  corps  d’Archélaüs,  avec  le- 
quel il  avoit  été  lié  parle  droit  d’hofpi- 
talité , & lui  rendit  avec  pompe  les* 
honneurs  funèbres.  Cette  attention  & 
cerefpeft  pour  les  devoirs  de  l’amitié  T 
malgré  l’oppofîtion.  des  intérêts  & des 
partis , attirèrent  à Antoine  beaucoup* 
de  louanges.  Ptolémée  n’avoit  pas  l'ame 
aflez  noble  pour  en  mériter  de  pareilles. 
H mit  à mort  premièrement  fa  fille  Béré- 
nice , & enfuite  les  premiers  & les  plus 
riches  des  Aléxandrins.  Outre  le  motif 
de  vengeance ,.  il  étoit  bien  aife  de  trou- 
ver dans  leur  dépouille  de  quoi  fatisfaire 


aux  engagemens  qu’il  avoit  pris  avec 
Gabinius. 

Ce  Général  ne  fit  pas  un  Iongféjour 
en  Egypte  : mais  il  y refta  plufîeurs  de 
î es  foldats  , gagnés  fans  doute  par  les 
promeflfes  & par  l’argent  de  Ptolémée,. 
ne  fe  fîoit  pasàfes  fujets,  & croyoic 
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avoir  bcfoin  pour  fe  foutenirfur  le  trône  An.  K. 
de  ceux  qui  l’en  avoient  remis  en  pof-  /v7j,c. 
feflion.  Ces  Romains  s'établirent 
Alexandrie,  s’y  marièrent  * & Céfar  les  c*f.d» 
y trouva  huit  ans  après,  devenus  de^0*^ 
vrais  «Aléxandrins  > & ayant  prefque 
. totalement  ou$ié  les  mœurs  Romai- 
nes. 

De  nouveaux  troubles  en  Judée  y Nou- 
rappellérent  Gabinius.  Il  avoir  lairte^”*^ 
• pour  commander  en  fon  abfence,  lorf-en  Ju- 
qu’il  patfa  en  Egypte,  Sifenna  Ton  fils, déc- 
qui  écoit  extrêmement  jeune,  fans  ex-J^jV^* 
périence  & fans  autorité.  Aléxandre  filsxandre, 
d’AriftobuIe  profita  d’une  occafion  dé- 
favorable pour  foulever  encore  une  fois  ^ftobu“ 
tout  le  pays , & il  commença  par  faire  jofifk. 
main  baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencontra  de 
Romains.  Ceux  qui  purent  lui  échaper 
s’étant  retirés  fur  le  mont  Garizim , il 
les  y atfiégea  avec  une  armée,  qui  de- 
voir être  très  nombreufe,  puifqu’après 
qu’Antipatre  lui  en  eut  débauché  une 
grande  partie,  il  lui  refta  encore  trente 
mille  hommes.  Malgré  la  diminution  de 
fes  forces  il  attendit  de  pied  ferme  Gabi- 
nius. La  bataille  fe  donna  : il  fut  vaincu  : 

& cette  dernière  révolte,  auffi  bien  que 
les  précédentes,  ne  fit  qu’aggraver  le 
joug,  des  Juifs  , & les  rendre  encore 

plus 
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An.  R.  plus  dépendans  de  la  domination  des 
Av.  J.C.  R°m«ins* 

jj.  ' * Gabinius  après  avoir  arrangé  les 
Gabi-  affaires  de  la  Judée  & de  Jérufalem  félon 
tîbifeé  convenoit  à Antipatre  , marcha 

-de  ceder  contre  les  Arabes,  qui  en  fon  abfence 
Je  com-  avoient  beaucoup  véxéla  Syrie  par  leurs 
*"an<K‘  courfes.  Il  remporta  fur  eux  quelques 
fon  ar-  avantages , & fe  preparoit  enfuite  a por- 
jnée  à ter  la  guerre  chez  les  Partîtes,  fuivant 
Craffus.  fon  ancien  plan,  lorfqu’il  arriva  unLieu- 
l0‘  tenant  de  Craflus  qui  venoit  prendre 
en  fon  nom  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Gabinius  ne  voulut  point  recon- 
noître  ni  recevoir  cet  Officier,  comme 
s’il  eût  prétendu  fe  perpétuer  dans  fon 
emploi  :&c’eft  peut-être  ce  qui  engagea 
Craflus  à hâter  fon  départ.  Gabinius  ne 
jugea  pas  à propos  de  l’attendre  : mais 
avant  de  fe  retirer,  il  fe  vangea  en 
renvoyant  Mirhridare  & Orfane,  & pri- 
vant ainfi  Craflus  du  fecours  qu’il  pou- 
voit  tirer  d’eux  pour  la  guerre  contre 
les  Parthes.  Comme  le  trait  étoit  noir, 
& capable  d’aigrir  l’armée  Romaine  , 
il  fit  courir  le  bruit  qu’ils  s’étoienc 
enfuis. 

Soûlé-  Il  s’agiflbit  pour  Gabinius  de  retouf- 

général  ner  en  & c’eft  ce  l’inquiétoit 

des  ef-  beaucoup.  Le  foulévementdes  efprits  ÿ 

étoit 
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étoit  général  contre  lui.  Il  n’avoit  pas  An.  R. 
ofé  écrire  à Rome,  pour  rendre  compte  ^ jG> 
du  rétabliffement  de  Ptolémée.  Maisjy. 
lorque  la  nouvelle  en  fut  arrivée  par  les  prits  à 
bruits  publics  , le  Peuple  fut  extrême-  ^ °™ree 
ment  indigné  du  mépris  qu’il  avoir  faitGabi- 
de  la  Religion  & de  l’Oracle  de  la  Si-nius. 
bylle  : le  Sénat , de  longue  main  irrité 
contre  lui , ne  pouvoir  lui  pardonner 
d’avoir  foulé  aux  £ieds  fon  autorité:  les 
Publicains  , dont  il  s’étoit  montré  l’en- 
nemi implacable  , jettoient  les  hauts 
cris  : & les  Syriens  mêmes  feplaignoient 
foit  de  fes  injuftices  , foit  des  ravages 
auxquels  il  les  avoir  expofés  de  la  part 
des  Arabes  en  fortant  de  fa  Province. 
Cicéron  à tant  de  fujets  de  méconten- 
tement joignoit  fes  violentes  inveôives: 

& il  auroit  fans  doute  obtenu  un  Décret 
du  Sénat  contre  Gabinius  , fi  les  Con- 
fuls  Pompée  & Crafius  ne  l’eufient  pro- 
tégé puiflammenr,  Pompée  par  un  effet 
de  fon  ancienne  aflfeâion  pour  un  hom- 
me qui  lui  avoit  toujours  été  attaché; 

& Crafïus  , tant  par  confidération  pour 
fon  collègue,  qu’à  caufe  de  l’argent  qu’il 
avoit  reçu  du  coupable. 

Ce  premier  orage  fut  donc  ainfi  difli- 
pé.  Mais  il  fe  renouvella  l’année  fui- 
vante , qui  eut  pour  Confuls  L.  Do- 

mi  tius 
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mitius  Ahenobarbus  > & Ap.  Claudiu# 
Pulcher. 

Am. R.  L.  Domitius  Ahenobarbus. 

€9  8-  k n 

Av.J.C.  Ap,  Glaudius  Pulcher. 

* Carac-  De  ces  deux  Confuls  le  premier , dé- 
tére  des  voué  de  tour  tems  au  parti  Ariftocrati- 
£eu*  . que , fai/oit  gloire  d’etre  l’ennemi  dé- 
onus'claré  de  la  ligue  Triomvirale,  qui  lui 
avoit  même  fait  manquer  le  Confulaa 
l’année  précédente.  Le  fécond  étoic  utl 
homme  mal  décidé,  ami  de  Pompée 
jufqu’à  un  certain  point , acceflible  à la 
corruption  & aux  préfens , capable 
néantmoins  par  vanité  & par  travers 
d’affcâer  de  la  févérité  , & de  faire  le 
perfonnage  de  zélateur  de  la  liberté  & 
des  loix.  Ainfi  Gabinius  étoit  afliiré 
d’avoir  Domitius  contre  lui , & ne  pou- 
voit  guéres  compter  fur  la  proteâion 
d’Appius. 

Gabr-  Quoiqu’il  eut  fait  remettre  à Rome 
nius  re-  jes  fommes  confidérables  à tous  ceux 
Ro™e  dont  ^ croyoit  avoir  befoin  , fa  con- 
r>; o.  fcience  le  rendoir  fi  tremblant , qu’il 
traîn»  f°n  voyage  en  longueur  le  plus 
r'  r qu’il  lui  fut  pcfiible.  Il  n’arriva  que  les 
derniers  jours  de  Septembre,  entra  de 
nuit  dans  la  ville , & pafia  un  tems  en- 
fermé dans  fa  maifon fans  ofer  lie 

mon- 
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montrer.  Il  fallut  pourtant  qu’il  vînt  au  An. R, 
Sénat,  fuivant  fufage , pour  expofer^8',  q* 
l’état  des  forces  ennemies , & celui  des 
troupes  Romaines  qu’il  avoit  laiflfées 
dans  fa  Province.  Il  fut  extrêmement 
maltraité,  furtout  par  Cicéron  : contre 
lequel  il  n’eut  d’autre  reflTour.ee,  que 
de  lui  reprocher  fon  exil.  A ce  mot  tout 
le  Sénat  ému  d’indignation  fe  leva , 8c 
prenant  fait  & caufe  pour  Cicéron , 
accabla  Gabinius  de  cris  & de  menaces. 

Ainfî  fe  fépara  l’aflfemblée. 

Il  y eut  preflfe  â qui  accuferoit  un  II  eft  ac-i 
homme  fi  odieux  & fi  criminel.  Trois  cu.fé  du 
compagnies  ( car  c ’étoit  la  pratique  dans 
Rome  qu’un  principal  accufateur  fe  fai-jefté  pu- 
foit  foutenir  de  plufieurs  féconds  ) feblique, 
préfentérent  au  Préteur  qui  connoifloit^b" 
du  crime  de  léze-majefté  publique,  & 
lui  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis 
daccufer  Gabinius.  Cicéron  auroit eu 
grande  envie  de  fe  mettre  fur  les  rangs  : 
mais  il  étoit  retenu  par  la  confidération 
de  Pompée,  qui  étoit  fi  peu  difpofé  à 
trouver  bon  qu’il  accusât  Gabinius, 
qu’il  le  preflfoit  même  de  fe  réconcilier 
avec  lui.  Notre  Orateur  refufa  pour  lors 
la  réconciliation  ; mais  il  ne  crut  pas 
devoir  heurter  de  front  Pompée  en  fe 
portant  pour  accufateur. 
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An.  R.  Parmi  ceux  qui  prétendoient  accufer 
Av  J C Gabinius  » étoit  C.  Memmius  Tribun 
î4.  du  Peuple,  qui  pour  préluder  à l’accu- 
facion  en  forme , inve&iva  contre  lui 
dans  une  alfemblée  avec  tant  de  véhé- 
mence , que  la  multitude  tranfportée 
demandoic  prefque  déjà  le  fupplice  du  • 
ral  Max.  criminel.  Sifenna , fils  de  Gabinius,  vint 
VIII.  i.  fe  jetter  en  préfence  de  tout  le  monde 
aux  pieds  du  Tribun,  & dans  les  mou- 
vemens  qu’il  fit  pour  lui  embraffer  les 
genoux,  l’anneau  d’or  qu’il  avoit  au 
doigt , tomba.  La  vue  de  ce  jeune  hom- 
me ainfi  profterné  & humilié  commen- 
çoit  à attendrir  le  Peuple  : & la  hau- 
teur de  Memmius,  qui  rebuta  avec 
dureté  Sifenna , acheva  de  changer  en 
commifération  la  haine  que  l’on  portoit 
auparavant  à Gabinius. 
c!C'  Je  ne  fais  fi  cette  avanture  contribua 
à empêcher  les  juges  de  déférer  à Mem- 
mius le  rôle  d’accufateur  : mais  L.  Len- 
tulus lui  fut  préféré.  C’étoit  celui  que 
Gabinius  eut  choifi  lui- même,  s’il  en 
eut  été  le  maître:  homme  fans  talens, 
qui  agifioit  dans  cette  affaire  avec  beau- 
coup de  froideur,  & qui  en  effet  plaida 
très  mal.  Le  bruit  public  l’accufa  d’in- 
telligence avec  celui  qu’il  pourfuivoit. 
Néantmoins  la  caufe  de  Gabinius  étoit 

li 
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i mauvaife,  & fa  contravention  à un  Am.  R. 
lécret  du  Sénat , & à un  oracle  reconnu^*" . ^ 
jour  divin  , fi  formelle,  qu’il  ne  fem-  * 
)'oit  pas  qu’il  put  éviter  la  condamna- 
ion.  Des  témoins  très  graves,  & Cicé- 
on  entre  autres  , le  chargèrent  beau- 
:oup.  Mais  la  prote&ion  de  Pompée , 
jui  feul  pouvoir  tour  alors,  & l’argenc 
le  l’accufé  , triomphèrent  des  loix,  des 
égles  des  jugemens  , & de  l’honnêteté 
mblique.  Gabinius  futabfous  à la  plu- 
alité  de  trente  huic  voix  contre  crcnte- 
leux. 

Un  jugement  fi  indigne  fouleva  tous  Indigna» 

es  efprits  : & comme  Gabinius,  outreponpu- 

e crime  de  léze-majefié,  donc  il  venoit 
,,a  « / i , . , / contre 

1 etre  déchargé , avoir  encore  a repon-  Cet  infa- 
Ire  à deux  autres  accufations  , cellemejuge- 
le  brigue  , & celle  de  concuflion , Ci-mcnt* 
éron  augura  dès-lors  qu’il  fuccombe-, 
oit  à l’une  ou  à l’autre.  Un  événement 
mprévû  , & totalement  étranger , lui 
it  un  grand  tort,  & ralluma  contre  lui 
oute  l’indignation  du  Peuple.  Le  Tibre 
e déborda , & fit  beaucoup«ie  ravages 
lans  la  ville.  Ce  fut  pour  la  multitude 
me  preuve  de  la  colère  des  dieux  : & 
a caufe  en  fut  attribuée  fans  balancer  à 
impunité  dont  les  juges  laiifoienc  jouir 
in  impie , qui  avoic  méprifé  les  Oracles 
lu  ciel.  Dans 


Digitized  by  Google 


An.  R. 
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plaide 
pour  lui. 
Di».  Cic. 
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Dans  ces  circonftances  il  fut  oblige 
de  comparoître  devant  le  Tribunal  de 
Caton  alors  Préteur , pour  y répondre 
fur  Taccufation  de  concuffion.  Il  eut 
pour  défenfeur  dans  cette  fécondé  af- 
faire ( qui  le  croiroit?)  Cicéron.  Pom- 
pée avoir  voulu  obtenir  de  notre  Ora- 
teur , qu’il  fc  chargeât  de  la  caufe  de 
Gabinius  accufé  du  crime  de  léze-ma- 
jefté.  Cicéron  s’en  étoit  défendu,  & en 
écrivant  à fon  frère , il  proceftoit  que 
tant  qu’il  pourroit  conferver  une  om- 
bre de  liberté , il  ne  feroit  jamais  une 
pareille  démarche.  Il  regardoit  avec 
raifon  comme  une  infamie  de  plaider 
pour  un  coupable , qu’il  avoit  raifon 
de  haïr,  & contre  lequel  il  s’étoit  dé- 
chaîné dans  toutes  les  occafions.  Mais 
cette  fois  Pompée  redoubla  fes  inftan- 
ces , & exigea  à toute  force  qu’il  parta- 
geât avec  lui  le  deshonneur  de  protéger 
un  criminel  haï  du  ciel  & des  hommes. 
Cicéron  avoit  déjà  fait  tant  de  faufles 
démarches,  qu’il  fe  crût  comme  obligé 
d’y  ajouter  encore  celle-ci.  Gabinius 
$ étoit  même  ménagé  avec  lui  depuis 
un  tems  : & lorfque  Cicéron  l’avoit  at- 
taqué en  dernier  lieu  par  une  dépofi- 
tion  fanglante , l’accufé  au  lieu  de  lui 
répondre  furie  même  ton,  avoit  déclaré 

que 


Digitized  by  Googl 


t 


Domitius  BT  Cl  AUDI  us  Cons.  481 
ue  s’il  fortoit  d’affaire  à Ton  honneur,  An* 

: qu’il  lui  fur  permis  de  demeurer  dans  Jv.’j.c. 
t ville,  il  feroit  enforte  de  regagner^ 

>n  amitié.  Cette  proteftadon  fi  obli- 
eante  & fi  foumife  avoit  plu  à Cicéron: 

: Pompée  revenant  à la  charge  de  ma- 
iére  à ne  vouloir  pas  être  refufé,  vain- 
uit  enfin  toutes  Tes  répugnances.  Ce 
’étoit  pas  la  première  fois  qu’il  entre- 
renoit  la  défenfc  de  caufes  reconnues 
ar  lui-même  pour  mauvaifcs.  Il  plaida 
onc  pour  Gabinius. 

Pompée  joignit  toute  fa  puifîance  à Gabi- 
éloquence  de  Cicéron.  Comme  enn,use^ 
ualicé  de  Proconful  il  ne  pouvoit  pasJJmnfc 
ntrer  dans  Rome , il  fît  inviter  le  Peu- 
le à s’afîembler  hors  la  ville,  & haran- 
ua  fortement  en  faveur  de  l’accufé.  Il 
btint  de  Céfar  des  lettres  de  recom- 
mandation : il  follicita  lui  - même  les 
jges.  Mais  le  Peuple  frappé  de  la  crainte 
u courroux  célefte , n’eût  pas  fouffert 
ifément  qu’on  lui  dérobât  fa  viéfime. 
^ailleurs  Gabinius  qui  avoit  été  tiré 
’un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il 
royoit  courir  aéhiellement , ménagea 
1 dépenfe , & ne  fit  pas  aux  juges  des 
irgeffes  bien  abondantes.  Il  fut  con- 
amné  , & obligé  d’aller  en  exil , où  il 
emeura  jufqu’à  la  guerre  entre  Céfar 

Tome  XII.  . X & 
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An.  R.  & Pompée.  Cicéron  en  fut  donc  pour 
^ ja  honte  de  s’être  démenti  à l’égard  de 
’ ' Gabinius,  non  par  générofité  , ce  qui 
auroit  été  louable > mais  par  une  com- 
plaisance fervile  pour  les  puifians. 
Vatinius  II  avoit  défendu  cette  même  année 
défendu  avec  aulTi  peu  d’honneur,  mais  avec 
pareille-  jus  jg  pucc£$  } un  autre  de  fes  anciens 

Cké-^3r  ennemis  , qu’il  méprifoit  fouveraine- 
ron , & ment.  C’eft  Vatinius.  L’année  précé- 
abfous.  dente , pendant  que  cet  indigne  com- 
Faa.1%.  pétiteur  de  Caton  difputoit  contre  lui 
la  Préture,  Cicéron  l’avoit  plufieurs  fois 
maltraité  dans  le  Sénat.  Mais  lorfqu’il 
l’eut  emporté  par  les  voies  que  j’ai  rap- 
portées plus  haut , le  même  Cicéron  * 
à la  prière  de  Pompée,  qui  toujours 
î’affoibliflbit  , fe  réconcilia  avec  Vati- 
nius. De  là  il  n’y  avoir  qu’un  pas  à fairè 
pour  prendre  fa  défenfe  , lorfqu’il  fut 
accufé  de  brigue  en  fortant  de  la  Pré- 
ture. Céfar  vint  à l’appui  •*  & c’étoit  une 
pollicitation  bien  puiflante  auprès  de  Ci- 
céron, qui  fe  ména^eoit  avec  foin  un 
tel  ami,  & dont  le  frère  fervoit  alors  en 
Gaule  comme  Lieutenant  Général. Enfin 
les  carefles  & les  marques  de  bienveil- 
lance que  les  zélés  Républicains  conti- 
nuoient  de  prodiguer  à Clodius,  pi- 
qu  oient  vivement  notre  Orateur  : & il 

, fut 
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fut  bien  aife,  comme  il  le  déclara  lui-  An*  R* 
même  en  plaidant,  de  les  piquer  à fonj^’.ç 
tour,  & de  leur  rendre  le  change  en  fa-  y4, J 
vorifant  Vatinius.  Il  gagna  donc  fur  lui 
de  fe  charger  de  la  caufe  d’un  homme 
egalement  odieux  & méprifable,  & 
dont  le  crime  étoit  plus  évident  que  le 
foleil  en  plein  midi.  Nulle  éloquence 
n’auroit  pu  lui  en  fauver  la  peine;  mais 
la  fa&ion  Triumvirale  y réuflit.  L’accu- 
fateur,  homme  plein  d’efprit,  eut  beau 
déployer  fes  talens,  qui  étoient  grands, 

& qui  lui  ont  aflfuré  un  rang  honorable 
parmi  les  plus  célébrés  Orateurs  de  fou 
Îîécle.  T ous  les  efforts  de  Cal  vus  échouè- 
rent contre  l’autorité  de  Céfar  & de 
Pompée.  Vatinius  fut  abfous. 

Le  plaidoyer  que  fit  Calvus  en  cette 
occafion  eft  fouvent  cité  avec  éloge  par 
les  anciens.  Mais  nous  n’avons  point 
ceux  de  Cicéron  pour  Gabinius  & pour 
Vatinius;  & il  paroît  qu’il  en  Iaiffa  feule- 
ment dans  fes  papiers  les  efquiffes  fans 
les  polir,  & fans  y mettre  la  dernière 
main.  Vraifemblablement  la  honte  ne 
lui  permit  pas  de  les  rendre  publics. 

Car  il  n’étoit  pas  capable  de  s’aveu-  Douleur 
gler  fur  fes  torts;  il  lesfentoit.  La  lumière  Paon- 
ne lui  manqua  jamais:  le  courage  n’y 
répondoitpas.  Auffi  en  foupiroit-il  amé-  toit  ci. 

X 2 rement, cèron 
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An.  R.  rement.  Il  fe  plaignoit  à fon  frère  de  la 
^v8‘i  C.fervitude  dans  laquelle  il  vivoit,  jufqu’à 
$■4. J ’ n’être  pas  libre  meme  dans  fes  haines  j & 
d'être  Cela  dans  un  tems  où  il  devroit  être  l’ar- 
dlfen-  bitre  des  grandes  affaires  de  la  Ré- 
dre  fes  publique.  Pline  nous  a confervé  un  mot 
ennc-  célèbre  de  lui,  qui  Exprime  le  même 
™Cic.  Mi  fent*ment*  Cicéron  comparant  fa  fîtua- 
g. ' Fr.  tion  avec  celle  de  Caton,  qu’il  voyoic 
lïl.  y.  refpeâéde  ceux  mêmes  qui  étoientbien 
Frif'  éloignés  d’imiter  fa  vertu , 0 * Gaton , 
H'fll  s’écria-t-il , que  vous  êtes  heureux  ! vous 
tint.  à qui  perfonne  nofe  demander  rien  qui  fait 
contraire  à l'honneur.  II  ne  tenoit  qu’à  lui 
de  fe  rendre  également  heureux  : il  ne 
s’agiffoit  que  d’être  auffi  ferme. 

Les  fuites  de  l’affaire  de  Gabinius 
nVont  amené  jufqu’ici:  il  faut  mainte- 
nant retourner  en  arriére,  & reprendre 
les  exploits  de  Céfar  à fa  troifiéme  cam- 
pagne, où  nous  en  fommes  demeurés. 

a O te  felicem , M.  Porci  ! à quo  rem  im- 
probam  ncmo  pctere  audet. 


LIVRE 
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QJJ  ARANTE-UNIEME. 

U a t r e campagnes  de  Cé- 
far dans  les  Gaules.  M'al- 
heureufe  expédition  de 
CrafTus  contre  les  Parthes- 
Ans  de  Rome  695-699. 


I. 

Etat  des  Gaules  après  les  deux  premières 
campagnes  de  Céfar.  Les  Vénétes  for- 
ment me  puijfaute  ligue  contre  les  Ro- 
mains. Céfar  diflribue  [es  forces  en  dif- 
férens  pays  de  la  Gaule , & marche 
en  perfonne  contre  les  Vénétes.  Bataille 
navale , où  les  Vénétes  font  vaincus.  Ils 
fe  rendent  à difcrétion  , & font  traités 
à la  rigueur.  Victoire  de  Sabinus  Lieu- 
tenant de  Céfar  fur  trois  peuples  alliés 
des  Vénétes.  V Aquitaine  foumife  par 
P.  CraJJus.  Céfar  entreprend  de  domter 
les  Morins  & les  Ménapiens , & e(i 
arrêté  par  la  mauvaife  faifon . 
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Cn.  Cornélius  Lentulus 
Marcell  inus. 

L.  Marcius  Phi  lippu  s. 


An.  R. 

€ 96 . 

Av.  J.C. 

S(î. 

LA  Gaule  paroifïoitprefque  foumife 
oauics  Par  ^es  expl°,ts  des  deux  premières 
après  les  campagnes  de  Céfar.  Les  Helvétiens 
deux  vaincus,  & forcés  de  retourner  dans 
prCcam  ^eur  Pays»  ^es  Germains  chaflfés  au-delà 
raures  du  Rhin,  les  nombreufes  armées  des 
de  Cé-  Belges  diffipées  ou  détruites , & leurs 
villes  ou  reçues  à compofition  ou  prifes 
de  force , tant  & défi  grandes  viôoires 
avoient  rendu  les  Romains  maîtres  de 
tous  les  pays  qui  s’étendent  depuis  le 
lac  de  Genève  & Je  Rhône  jufqu’à  l’O- 
céan Germanique,  &de  tout  le  cœur  de 
Câf.  * la  Gaule.  En  même  tems  que  Céfar 
s.  g.  II.  faifoie  la  guerre  en  perfonne  contre  les 
3*.  Belges  , P.  Craflus , l’un  de  Ces  Lieute- 
nans,  avoit  parcouru  la  partie  Occi- 
dentale de  la  Gaule,  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourd’hui  Normandie,  Maine, 
Anjou , Bretagne , & avoit  obligé  les 
peuples  de  ces  contrées  à reconnoître 
l’Empire  Romain , & à donner  des  ota- 
ges. Mais  l’amour  de  la  liberté  & la 
haine  d’une  domination  étrangère  n’é- 
toieDt  pas  des  fentimens  faciles  à étein- 
dre chez  les  Gaulois  ; & particuliérement 

les 
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les  peuples  qui  avoient  traité  avec  Cra f-  An.  R. 
fus  ayant  plutôt  été  furpris  par  une  fu-^f'i  ç 
bite  terreur , que  vaincus  par  la  force , $5.’  ' 
ne  tardèrent  pas  à fe  révolter. 

Ce  furent  les  Vénétes  * qui  donné-  Les 
renc  le  fignal  de  la  rébellion.  Cette  nar  Vénétes 
tion  étoit  très  puiflante,  furtout  par 
forces  maritimes.  Ils  avoient  beaucoup  fante  lîl 
de  vaifleaux,  aveclefquels  ils  faifoient gue cou- 
le commerce  de  la  Grande  Bretagne.  Us  ^ ics 
if  emportoient  fur  leurs  voifinspour  l’har  mains, 
bileté  & pour  Pexpjérkncc  dans  la  ma-  * ceux 
rine  : & comme  leur  côte  n’a  qu’un de  Van~ 
petit  nombre  de  ports»  dont  ils  étoient  ec 
feuls  maîtres,  ils  donnoient  la  loi  à tous  b.gÛiu. 
ceux  qui  navigeoient  fur.  ces  mers  , &111* 

•en  tiroient  des  tributs.  P.  Craflus,  qui 
avùit  établi  fes  quartiers  d’hiver  en 
Anjou,  & qui  y manquoit  de  vivres, 
leur  ayant  envoyé  deux  officiers  pour 
leur  demander  des  bleds , les  Vénétes 
les  retinrent  prifonniers  : & leur  exem- 
ple fut  fuivi  des  Curiofolites  f & des  Eu-  f Ceux  » 
fubiens a,  qui  avoient  reçu  des  Députés  Co!~ 
de  Craflus  chargés  des  mêmes  ordres. notm  e'* 

Ces  trois  peuples  réunis  pour  la  défenfe 
de  leur  liberté,  en  firent  bientôt  entrer 

X 4 plu- 

1:0  * 

a Ce  nom  efl  inconnu.  I le  texte  de  Céfar  Lexo- 
Quelques  - uns  foupfon-  Ibios,  ceux  de  Lijieux» 
nent  qu’il  faut  lire  dans  ' 
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plufieurs  autres  dans  la  ligue:  & d’un 
commun  avis  ils  dénoncent  tous  à Craf- 
fus  qu’il  ait  à leur  rendre  leurs  otages, 
s’il  veut  retirer  Tes  Députés. 

Céfar  inftruit  de  ces  mouvemens  par 
Craffus , ufa  de  fa  diligence  accoutu- 
mée. Quoiqu’il  fût  fort  * loin , il  donna 
fur  le  champ  fes  ordres  pour  faire  con- 
duire une  flote  fur  la  Loire , & pour 
tirer  de  la  Province  Romaine  des  ra- 
meurs , des  matelots , des  pilotes.  11 
commanda  auffi  à ceux  de  Poitou  & de 
Saintonge , qui  demeuroient  fournis  » 
de  lui  fournir  des  vaiffeaux  ; après  quoi, 
il  vint  fe  mettre  promptement  à la  tête 
de  fon  armée. 

Son  arrivée  n’intimida  point  les  Va- 
fié  tes , mais  les  porta  à fe  fortifier  d’un 
plus  grand  nombre  d’alliés  : & ils  y 
réunirent  fi  bien,  que  tous  les  peuples 
de  la  côte  depuis  Nantes  jufqu’aux  em- 
bouchures du  Rhin  entrèrent  dans  là 
confédération.  Ils  firent  même  venir  des 
fecours  de  la  grande  Bretagne. 

Ces  forces  étoient  confidérables , & 
pouvoient  croître  aifément  par  la  jonc- 
tion de  plufieurs  autres  peuples  Gaulois, 
qui  portaient  le  joug  avec  impatience, 

ou 
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ou  appréhendoient  de  s’y  voir  bientôt  R- 

a(Tujectis.  ' . iVvt.C. 

Céfar,  pour  contenir  ceux  qui  ne^.  ‘ 
s’étoient  point  encore  déclarés,  & de  Céfar 
plus  pour  empêcher  les  confédérés  de 
fe  réunir  tousenfemble  en  unfeul  corps  forces 
d’armée,  prit  le  parti  de  partager  fcsen  diffc- 
troupes,  & de  les  répandre  dans  lesrens  , 
différentes  parties  de  la  Gaule.  Il  en-  hGaule, 
voya  Labiénus  du  côté 4tUt^f rêves  avec&mar- 
un  corps  de  cavalerie.  P.  Craffus  à Iache  ei* 
tête  de  douze  cohortes  légionaires,  & neVonl 
d’une  cavalerie  nombreufe^pafTa  laGa-  tre  les 
ronne , & entra  dans  l’Aquitaine.  Un  au-  vçné. 
tre  Lieutenant  Général,  nommé  Q/Ti-tcs‘ 
turius  Sabinus,  fut  chargé  avec  trois  lé- 
gions de  donner  de  l’occupation  chez 
eux  aux  peuples  quihabitoient  les  côtes- 
que  nous  appelions  de  Baffe  Bretagne  9c 
de  Normandie  jufqu’à  Lifîeux.  D.  Bru- 
tus  fut  nommé  Commandant  de  la  dote , 
qui  devoit  combattre  les  Vénétes.  Et 
Céfar  lui-même  mena  contre  eux  les 
troupes  de  terre- 

Il  mit  le  fiége  devant*  plufieurs  de 
leurs  places  , mais  avec  beaucoup  de 
peines,  & très  peu  de  fruit.  La  plupart 
de  leurs  villes  étoient  bâties  fur  des  pro- 
montoires & des  langues  de  terre,  dont 
ltpied  étoit  baigné  des  eaux  de  la  mer* 
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An.  R.iorfqu’elle  étoit  haute,  & découvert 
Av^'l  C I°rfqu’elle  s’étoit  retirée.  Ainfi  ni  les 
j*.  ' 'troupes  de  terre  ne  pouvoient  attaquer 
ces  places , inondées  pendant  fîx  heures , 
ni  les  vaifïeaux  tenir  devant  elles , parce 
qu’elles  étoient  à fec  pendant  les  fix 
heures  fuivantes.  Et  lorfque  les  Romains 
par  des  travaux  immenfes  avoient  élevé 
des  digues  qui  arrêtaient  le  flot,  les 
Vénétes  retaillent  tout  leur  monde  & 
toutes  leurs  provifions  fur  leurs  vaif- 
feaux , & alloient  s’enfermer  dans  une 
autre  place. 

Bataille  Cé/àr  comprit  qu’il  fe  donnoit  une 

oiHes  * Pe,ne  inut^e  » & qu’il  ne  pouvoit  ré- 
vén êtes  duire  les  Vénétes  que  par  une  bataille 
font  navale.  11  prit  donc  le  parti  d’attendre 
vaincus.  fa  flote  ; & lorfqu’elle  fut  arrivée , les 
ennemis  ne  tardèrent  pas  à fortir  de 
leurs  ports  pour  la  combattre.  Ils  avoient 
grande  confiance  en  leur  mariner  & ils 
vinrent  fondre  fur  les  Romains  avec 
deux  cens  vingt  bâtimens , très  bien 
équipés,  & conftruits  de  la  manière  la 
plus  commode  pour  voguer  fur  ces 
mers.  C’étoient  des  vaiflêaux  de  haut 
bord,  qui  alloient  à la  voile,  & dont  le 
fond  affez  plat  les  mettoit  à couvert  du 
danger  de  toucher  lors  même  qu’ils 
avoient  peu  d’eau,  Les  Romains  au  con- 
traire 
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traire  n’ay  oient  que  des  galères  fi  baffes,  An.  R. 
que  même  les  tours  qu’ils  drefloient ^v.t  c. 
deffus  pouvoient  à peine  égaler  le  bord  j6.  ' 
des  vaifTeaux  ennemis.  Ainfî  ils  fouf- 
froient  beaucoup  des  traits  que  leur 
lançoient  les  Gaulois,  & ne  leur  fai- 
foient  guéres  de  tort  par  ceux  qu’ils  net- 
toient de  bas  en  haut.  Leur  unique  ref- 
fource  étoit  dren  venir  à l’abordage,  où 
la  bravoure  de  leurs  foldats  & le  nom- 
bre de  leurs  bâtimensdevoit  leur  donner  * 

^ la  fupériorité.  Pour  amener  à ce  point 
Je  combat,  voici  quel  expédient  ils  mi- 
rent en  œuvre. 

Ils  avaient  des  faulx  très  bien  aigui- 
sées , & emmanchées  de  longues  per- 
ches. Avec  ces  faux  ils  faiiifloient  les 
cordages  qui  attachoient  les  vergues  au 
mât , puis  s’éloignant  à force  de  rames 
ils  rompoient  ou  coupoient  le  cordage 
auquel  la  faux  s’étoit  accrochée. Les  ver- 
gues tomboient  : plus  dç  voiles  ; le  vaif- 
feau  Gaulois  devenoit  immobile  ; il  n’é- 
toit  plus  poflible  de  manœuvrer.  Alors 
deux  & trois  galères  Romaines  environ- 
noient  le  vaiffeau  r les  foldats  Romaing 
ûutoicnt  dedans  de  toutes  parts,  & leur 
valeur  animée  par  les  regards  de  Céfar 
lui- même  » & de  toute  l’armée  de  te<re* 
qui  couvçoit  toutes  les  falaifes  voifînes, 

X 6 trions 
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An.  E.  triomphoit  aifément  d’ennemis  déjà  à 

Av6  ] C.demi  vaincus  Par  la  Perte  de  ce  qui  fai- 
jff.  J ’foit  leur  principal  avantage.  Un  grand 
nombre  de  vaiïTeaux  Gaulois  ayant  été 
forcés  de  cette  façon , les  autres  fongé- 
rent  à prendre  la  fuite  : mais  il  furvint 
tout-à-coup  un  calme,  qui  les  livra  aux 
vainqueurs.  La  nuit  feule  en  fauva  quel- 
ques-uns : tout  le  reftc  fut  pris  par  les 
Romains. 

Ils  fè  Cette  bataille  termina  Ta  guerre.  Car 
-^toutes  les  forces  de  la  nation  des  Véné- 
tion^&tes  s’etoient  ralTemblées  fur  cette  flores 
font trai- Us  avoient  perdu  toute  leur  jeunefle* 
tés  à la  tous  ceux  qui  primoienrt  parmi  eux  par 
tjgueur.  je  râng  ^ par  l’autorité,  tous  leurs  vaif- 
feaux.  Il  fallut  qu’ils  fe  rendirent  à dif- 
crétion.  Céfar  les  traita  à la  rigueur 
comme  coupables  d’avoir  violé  le  droit 
des  gens  en  la  perfonne  de  ces  officiers 
Romains  qui  leur  avoient  été  envoyés 
par  P.  Cralfus , & qu’ils  avoient  retenu 
prifonniers.  Il  prétend  qu’il  étoic  né- 
ceflaire  d’apprendre  à ces  Barbares  à 
refpefter  ceux  qui  font  revêtus  d’un  ca- 
radére  public.  Je  ne  fais  fi  ce  n’eftpas 
trop  relever  desiiommes  dont  la  com- 
miffion  fe  réduifoit  à acheter  des  bleds; 
& fi  la  fierté  & la  hauteur  Romaine 
Einlluoient  pas  beaucoup  dans  le  juge- 
ment 
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ment  que  Céfar  porta  & exerça  dans  Am.  R. 
cette  occafion.  Quoi  qu’il  en  foit,  les^\  c ^ 
malheureux  Vénétes  en  furent  les  vidi-  y <s.  * 

mes.  Tous  leurs  Sénateurs  furent  mis  à 
mort  x & les  autres  vendus  à l’encan. 

Les  armes  de  Céfar  profpéroient  de  Vidoi» 
tous  côtés.  Dans  le  même  tems  qu’il 
vamquoit  les  Venetes , Titurius  SabinusLicute- 
gagna  une  grande  bataille  fur  les  Utiel-nant  de: 
les*,  les  Eburovicesf , & lesLéxoviens9,  . 
reunis.  La  rureur  des  deux  derniers  de  peuples 
ces  peuples  pour  la  guerre  étoit  telle  ^alliés , 
qu’ils  avoient  maflàcré  leur  Sénat,  parce  ^ 
qu’il  s’y  oppofoit.  Après  cette  cruell e*zespe»* 
exécution  ils  joignirent  leurs  troupes  iples  d» 
celles  des  Unelles*  dont  le  chef  Viri-Ç^”^* 
dovix  fut  reconnu  pour  Généralitfime/E_fi  * 
de  l’armée  des  trois  peuples»  Sous  [esvreux. 
ordres  ils  marchèrent  aux  Romains  , & 
vinrent  fe  poflerà deux  mille  pas  de  leur 
camp,  les  défiant  au  combat,  & étalant 
tous  les  jours  à leurs  yeux  leurs  troupes 
nombreufes,. 

Sabinus  fe  conduifitcn  officier  habiîfe 
& prudent.  Il  ne  croyoit  pas  qu’il  con*- 
vînt  à un  fimple  Lieutenant , en  l’ab- 
fence  de  fon  Général , de  hazarder  fans 
né  ce  (Ti  té  la  bataille  contre  une  armée 
beaucoup  plus  forte  en  nombre  que  la 
fienne»  Ainfi  malgré  les  bravades  des 

CÜÛC- 
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ennemis  , & le  mécontentement  de  fes 
propres  foldats,  il  fe  tint  enfermé  dans 
fon  camp , étant  bien*aife  d’augmenter 
par  cette  apparence  de  timidité  le  mé- 
pris que  les  Gaulois  avoient  pour  lui. 
Il  Ht  plus  ; il  leur  détacha  un  prétendu 
transfuge , qui  vint  leur  donner  un  faux 
avis , & leur  dire  que  Céfar  étoit  fore 
embarraffé  à foutenir  la  guerre  contre 
les  Vénétes  , & que  Sabinus  devoit  la 
nuit  fuivante  fortir  furtivement  de  fon 
camp  , & fe  mettre  en  marche  pour 
aller  au  fecours  de  fon  Général.  Cette 
nouvelle  n’avoic  rien  que  de  vraifem- 
blable  j & d’ailleurs  on  fe  perfuade  aifé- 
ment  ce  que  l’on  fouhaite.  Ainfî  les 
Gaulois  pleins  de  joie  & de  confiance 
forcent  leurs  Généraux  de  les  mener  fur 
le  champ  à l’attaque  du  camp  des  Ro- 
mains. lis  font  provifion  de  fafci  nés  pour 
combler  les  fofles,  & s’avancent  comme 
fûrs  de  vaincre. 

Les  Romains  étoient  campés  fur  une 
hauteur.  Nos  Gaulois  la  montent  avec 
précipitation,  & ils  arrivèrent  tout  hors 
d’haleine.  Dans  le  moment  Sabinus  fie 
fortir  fur  eux  toutes  fes  troupes  par  deux 
portes  à la  fois.  Cette  fortie  fut  fi  vive, 
que  les  affaillans  fatigués  d’une  marche 
trop  rude , & embarrafies  des  faficincs 

donc 
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dont  ils  s’étoient  chargés , ne  purent  An.  R- 
pas  même  foutenir  le  premier  choc.  Ils^ c 
prirent  la  fuite,  Iaiflant  un  grand  nom-  yg,'  ' 
bre  de  morts  fur  la  place.  La  cavalerie 
Romaine  les  pourfuivit , & acheva  de 
détruire  cette  nombreufe  armée,  de 
façon  qu’il  n’en  échapa  qu’une  très 
petite  partie. 

Les  Gaulois  étoient  auffi  promts  à fc 
décourager  dans  les  difgraces , qu’ar- 
dens  à entreprendre  les  guerres.  Ainfi 
cette  défaite  abattit  totalement  les 
peuples  vaincus , & ils  fe  fournirent  à 
Sabinus. 

P.  Craflus  ne  réuffit  pas  moins  heu-  L’Aquf- 
reufement  en  Aquitaine,  Il  gagna  une 
bataille,  prit  une  ville  importante,  &Par 
força  un  camp.  Je  ne  m’arrêterai  pointP-Crff- 
à raconter  en  détail  fes  exploits.  Je  re-  fus' 
marquerai  feulement,  que  les  ennemis 
qu’il  vainquit  firent  une  très  belle  dé- 
fenfe.  Les  * Sotiates,  qu’il  attaqua  les 
premiers , avoient  eu  grande  part  à la 
défaite  de  L.Manilius,  Proconful  de  la  *>ye£ 
Gaule  Narbonnoife  , du  tems  de  la 
guerre  de  Sertorius.  Fiers  de  cette  vie-  £ 
toire , ils  fe  battirent  contre  Cralfus 

avec 


* San f on  prétend  que  la 
ville  dtt  Sotiates  étoit  Lé- 
toure.  D antres  croyent 
trouver  nn  vejlige  dm 


nom  de  cet  ancien  peu- 
ple dans  le  village  de 

Ses  eu  Eftarac. 
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An.  R. avec  beaucoup  de  courage:  & après 
Av  I C avo*r  été  vaincus,  ils  s’enfermèrent  dans 
‘ leur  ville,  où  ils  foutinrent  le  fiége  en 
braves  gens.  Ils  firent  preuve  de  valeur 
dans  plufieurs  forties  : & comme  ils  fa- 
voient  parfaitement  l’ufage  des  mines, 
ils  en  pouffèrent  quelques-unes  fous  les 
ouvrages  des  alfiégeans.  Tout  fut  inu- 
tile: & il  fallut  qu’ils  fe  rendirent  à 
Graifus  , qui  les  déforma.. 

La  défaite  des  Sotiates  & la  prife  de 
leur  ville  fut  un  avertiflement  aux  au* 
très  peuples  de  l’Aquitaine  de  fe  réunir 
contre  le  vainqueur.  Ils  implorèrent 
même  le  fecours  des  Efpagnols  leurs 
voifins  ,&  firent  venir  pour  les  com- 
mander des  élèves  du  grand  Sertorius. 
Sous  ces  nouveaux  chefs  la  guerre  ne 
fe  fit  point  avec  l’impécuofité  & la  four- 
gue ordinaires  aux  Barbares.  Ils  évitè- 
rent le  combat  : ils  fe  tinrent  dans  un 
camp  bien  fortifié,  voulant  profiter  de 
l’avantage  qu’ils  avoient  de  faire  la 
guerre  dans  un  pays  ami  Si  fur  leurs  ter- 
res, & ruiner  par  le  tems  des  ennemis, 
qui  tiroient  leurs  vivres  de  loin  & avec 
beaucoup  de  peine.  C’eft  ce  qui  obligea 
Graifus  à livrer  l’aflàut  à leur  camp  : & 
il  auroit  eu  bien  de  la  peine  à le  forcer, 
&.  les  derrières  de  ce  camp  euffenc  été 

gardes 
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gardés  avec  foin.  Mais  ils  étoient  négli- 
gés  : & Craflfus,  qui  en  fut  averti,  y^v.j.C. 
envoya  fa  cavalerie  avec  quatre  cohor-^6.  J 
tes  de  réferve.  Ces  troupes  entrèrent 
dans  le  camp  des  ennemis  fans  réfiftan- 
ce  : & les  Aquitains  envelopés  par 
derrière,  attaqués  avec  vigueur  par  de- 
vant, fe  trouvèrent  hors  d’état  de  fe 
défendre,  & furent  taillés  en  pièces.  De 
cinquante  mille  qu’ils  étoient,  à peine 
en  refta-t-il  la  quatrième  partie.  Le  fruit 
de  cette  vi&oire  fut  la  foumiflion  de 
tonte  l’Aquitaine , à la  réferve  de  quel- 
ques peuples  reculés,  & enfoncés  dans 
les  Pyrénées. 

Ce  fut  là  le  dernier  fervice  que  P. 

Craffus  rendit  à Céfar.  Il  alla  enfuite  à 


Rome,  y mena  même  un  nombre  con- 
lïdérable  de  foldats  pour  appuyer  Pom- 
pée & Crafliis  dans  la  demande  du  Con- 
sulat , & fuivit  fon  père  dans  la  mal- 
heureufe  expédition  contre  les  Parthes. 

Lorfque  Céfar  eut  terminé  la  guerre  Céfar 


contre  les  Yénétes , la  faifon  étoicentr*v*, 
déjà  fort  avancée.  Néantmoins  commeJJompte? 
les  Morins*  & les  Ménapiens , peuples  les  Mo- 
licués  dans  la  partie  Septentrionale  de  la[jns 

’ “ - •.  Gaule  ■•napiens, 

* Les  Mtrins  habilitent  - Céfar  occupaient  les  deux 
le  long  de  la  mer  entre  laj  bords  du  Rhin , au-dejfotu 
Sent/ne  & l'Efcaut.  Les  ■ de  l'endroit  eu  fut  de  puis 
Ménapims  > du  ttms  de  j bâtie  Cologne* 
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An.  R. Gaule,  après  erre  entrés  dans  la  ligue 
AMC  veno*c  d’être  diflipée  & vaincue, 
ytf.  ’ n’avoient  fait  encore  aucune  démarche 
& cft  ar-de  foumiflîon  vers  lesKomains;  Céfar, 
lamaiT  * croyolt  n>a*oir  rien  fait  tant  qu'il 
vaifefaiJui  reftoit  quelque  chofe  à faire,  mar- 
fon.  cha  contre  eux  pour  achever  pleinement 
fa  vi&oire.  Il  y trouva  plus  de  difficulté 
qu’il  ne  penfoit.  Ces  peuples  avoient 
compris  par  l’exemple  des  autres  que 
nulle  armée  Gauloife  ne  pouvoic  tenir 
la  campagne  contre  les  Romains  : & 
comme  leur  pays  étoit  tout  couvert  de 
bois  & de  marais,  ilss’y  retirèrent  avec 
tous  leurs  effets. 

Céfar  arrive  i l’entrée  de  ces  bois,  & 
commence  à s’y  fortifier  un  camp.  Lè» 
Gaulois  fortent  fur  tes  travailleurs  ; il 
s’engage  un  combat , dans  lequel  fe 
voyant  preffés,  ils  gagnent  leurs  retrai- 
tes. L’ardeur  de  la  viâoire  porte  les  Ro* 
mains  à les  y pourfuirre  : mais  ils  s'en 
trouvèrent  mal , & dans  ces  routes  em- 
barraffées  ils  perdirent  plufieurs  de  leurs 
plus  braves  foldats. 

Nul  obftade  n’arrétoit  Céfar.  II  réfo- 
lut  d’abattre  ces  immenfes  forêts:  & des 
arbres  qu’il  coupoit , il  s’en  faifoit  une 

efpéce 

a.  Nil  a&um  crectens , dum  quid  fuperefièt 
agendum , Lut  un.  II.  tfj  7. 
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efpéce  de  rempart,  les  plaçant  aux  deux  An-  R. 
côtés  de  Ton  armée  pour  en  couvrir  les  ^v!  J.C. 
flancs  contre  les  incurfions  fubices  des^<j. 
Barbares.  Déjà  il  avoit  nettoyé  un  très 
grand  efpace  de  terrain  avec  une  dili- 
gence incroyable,  & il  étoit  parvenu 
jufqu’au  lieu  où  étoient  les  beftiaux  & 
les  bagages  des  ennemis;  de  forte  qu’ils 
avoient  été  obligés  de  s’enfoncer  eux- 
mêmes  dans  des  forêts  plus  épaiifes  & 
plus  profondes.  Mais  les  mauvais  tems 
quifurvinrent,  & les  pluies  continuelles, 
ne  lui  permirent  plus  de  tenir  fon  armée 
fous  les  toiles.  II  fallut  céder  à la  né- 
ceflité,  & laifler  fa  vi&oire  imparfaite. 
Seulement  il  ravagea  tout  le  pays , & 
brûla  les  hameaux  & tous  les  édifices  de 
ces  malheureux  peuples  : après  quoi  il 
fe  retira,  & diftribua  fes  troupes  en 
quartiers  d’hiver  fur  les  terres  des  Àu- 
lerques*,  & des  autres  nations  réccmr 
ment  fubjuguées. 

§.  IL 

La  Gaule  demeure  tranquille  par  nèccjjité. 

Les  Vfipiens  & les  Tenttéres , nations 
Germaniques , pajfent  le  Rhin.  Céfar 
marche  contre  eux.  Négociation  com- 
mencée 

* Les  Aulerques  Eburo - | les  Aulerejues  Cé nom  Ans 
vices  font  ceux  d'Evrtux;  j font  les  Monceaux, 
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mcncée  entre  ces  peuples  & Céfar  ; puis 
rompue  par  un  combat , fans  quilfoit 
bien  clair  de  quel  coté  en  ejl  la  faute. 
Les  Germains  font  furpris  par  Céfar , 
& entièrement  défaits.  Céfar  prend  la 
réfolution  de  paffer  le  Rhin.  Ses  motifs. 
Defcription  du  pont  conflruit  par  Cé- 
far fur  le  Rhin.  Ses  exploits  en  Ger- 
manie fe  réduifent  à peu  de  chofe.  Il 
forme  le  projet  de  paffer  dans  la  grande 
Bretagne.  Ses  motifs . Il  prépare  toutes 
chofes  pour  le  trajet.  Il  part.  Combat  à 
la  defcente.  Démarche  de  foumijfion  de 
la  pan  des  Barbares.  La  cavalerie  de 
Céfar  ne  peut  aborder.  Sa  flote  efl  mal- 
traitée par  les  hautes  marées.  Les  Bar- 
bares renouvellent  la  guerre.  JJfage 
quils  faifoient  de  leurs  chariots  dans  les 
combats.  Traité  entre  Céfar  & ces  In- 
fulaires.  Céfar  repaffe  en  Gaule.. 

An.R.  Cn.  Pompeiüs  Magnus  IL 

^s>7.  M.  Licinius  Crassus  IL 

Av.  J.C.  • 

Jf*  T A Gaule  ne  donna  pas  beaucoup 
le  dc.U"  d’exercice  à l’aâivité  de  Céfar  pen- 
meure  dant  l’année  où  Pompée  & Craffùs  fu- 
tran-  rent  Confuls  pour  la  fécondé  fois.  Atta- 
par  né-  fucce^vemenc  dans  toutes  fes  par- 
ccflité.  ties  » frapée  coup  fur  coup  de  tant  de 
violentes  défaites,  l’étonnement, l’effroi, 
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& plusque  tout  cela  rimpuirtance,  après  An  *♦' 
les  pertes  qui  Ta  voient  épuifée,  la  for-  aV.  J.C. 
Cerent  de  demeurer  tranquille  & fou-;*, 
mife,  au  moins  pour  un  tems.  Deux 
nations  Germaniques  vinrent , pour 
ai n fi  dire,  la  relayer,  & préfenter  a Cé- 
far  l’occafion  d’éviter  un  repos,  qui  lui 
eût  été  infupportable. 

Les  Ufipiens  & les  Ten&éres  étoîent 
voifins  desSuéves,  nation  très  puiflan-  fesTen^ 
te,  qui  occupoit  une  grande  partie  deftéresK 
la  Germanie,  & qui  étoit  compofée  dej^dons 
cent  peuples  ou  cantons,  de  chacun 
defquels  il  fortoit  tous  les  ans  mille  paflent 
hommes  pour  aller  faire  la  guerre.  Les  Ie  Rhin. 
Suéves  étoientde  très  méchans  voifins. 

Ils  penfoientque  c’étoit  une  gloire  pour 
eux  d’être  bornés  par  de  vartes  folitudes , 
qui  prouvaient  qu’un  grand  nombre 
de  peuples  n’avoicnt  pu  foutenir  leurs 
efforts.  Les  Tenâéres  & les  Ufipiens  Ce 
trouvèrent  dans  le  cas.  Après  avoir  ré- 
lïfté  aux  Suéves  pendant  plufîeurs  an- 
nées, ils  furent  chartes  de  leurs  terres  : 
ils  fe  virent  obligés  d’errer  ça  & là  l’ef- 
pace  de  trois  ans  par  différens  pays  de 
la  Germanie;  & enfin  ils  arrivèrent, 
pendant  l’hiver  de  l’année  où  nous  en 
fommes,  aux  bords  du  Rhin , à l’endroit 
qu’habitoient  les  Ménapiens,qui  avoienc 

des 
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An-  R-  des  hameaux  &des  bourgades  des  deux 
^’lC  côtés  du  fleuve. 
ff.‘  A l’approche  de  cette  nuée  de  Ger- 
mains (car  ce  n’étoit  pas  une  armée, 
c’étoient  lesdeux  nations  qui  marchoienc 
en  corps , hommes  , femmes , enfans, 
au  nombre  déplus  de  quatre  cens  trente 
mille  téccs)  ceux  des  Ménapiens  qui 
occupoient  la  rive  droite  du  Rhin,  fe 
retirèrent  en  deçà  du  côté  de  la  Gaule» 
& difpoférent  des  troupes  pour  empê- 
cher leurs  ennemis  de  pafler.  Les  Ger- 
mains n'ayant  point  de  bateaux,  8c 
voyant  le  bord  oppofé  gardé  avec  foin* 
uférent  de  rufe^  Ils  firent  courir  le  bfuic 
qu’ils  s’en  retournoient  dans  leur  pays  » 

& réellement  ils  s’éloignèrent  du  fleuve  > 
de  trois  journées  de  marche.  Les  Ména- 
piens les  crurent  partis,  & revinrent  à 
leurs  hameaux.  Mais  la  cavalerie  des 
Germains  ayant  rebroufle  chemin , & 
regagné  le  voifinage  du  fleuve  en  une 
feule  nuit,  vint  furprendre  les  trop  cré- 
dules Gaulois,  les  égorgea,  s’empara 
de  leurs  bateaux,  pafla  à l’autre  bord 
avant  que  la  partie  des  Ménapiens  qui 
l’occupoit  fut  inftruite  de  ce  qui  venoit 
d’arriver.  Les  vainqueurs  demeurèrent 
maîtres  du  pays , & vécurent  pendant 
tout  l’hiver  des  provifions  qu'ils  y 
avoient  trouvées.  Dès 
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Dès  que  Céfar  eut  appris  le  paflage  An.  R. 
des  Ufipiens  & des  Tenâéres  , il  crai-^7*  ç 
gnit  que  les  Gaulois  n’appel latent  c esyy. 
nouveaux  venus  à leur  fecours  , & Céfar 
que  l’on  ne  vît  renaître  une  guerre  plusm3rche 
difficile  & plus  périlleufe  que  celles  qu’il  cux.^6 
avoit  eu  tant  de  peine  à terminer.  Il 
accufe  ici  nos  Gaulois  d’une  incroyable 
légéreté.  Il  dit  que  fur  les  grands  che- 
mins & dans  les  rues  des  villes  ils  ar- 
rêtent les  voyageurs  , & furtout  les 
marchands  ; qu’ils  les  queftionnent  au 
fujet  des  pays  d’où  ils  viennent , & les 
forcent  de  leur  répondre  ; & que  fur 
ces  réponfes , qui  fouvent  ou  n’ont  pour 
fondement  que  des  bruits  incertains  • 

• ou  font  di&ées  par  l’envie  de  plaire,  ils 
prennent  leur  parti  par  rapport  aux 
affaires  les  plus  importantes,  fauf  à s’en 
repentir  bientôt,  lorfque  l’événement 
leur  a fait  voir  qu’on  les  a trompés.  La 
connoilfance  qu’avoit  Céfar  de  cette  fa- 
cilité des  Gaulois  à s’engager  dans  de 
nouvelles  entreprifes , le  détermina  à 
venir  plutôt  que  de  coutume  fe  mettre 
à la  tête  de  ton  armée , pour  arrêter 
par  fa  préfence  les  projets  d’une  révolte. 

II  fçut  en  arrivant  que , félon  qu'il 
l’avoit  foupçonné  , quelques  peuples 
Gaulois  avoient  déjà  fait  porter  des 
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An.  R- paroles  aux  Ufipiens  & aux  Ten&éres  > 
Av.  l.C.  en  conféquence  ayoicnt  quitté  les 
j y.  bords  du  Rhin  , & s’étoient  avancés  fur 
les  terres  des  Eburons  * & des  Condru- 
. ^fî^fesf,  cliens  de  ceux  de  Trêves.  En 
t ul*  homme  habile  , il  feignit  d’ignorer  ce 
c ondros  qu’il  n’étoitpas  tems  de  punir.  ïlappella 
"tient  aUprès  de  fa  perfonne  les  principaux 
cet  an-  chefs  de  la  Gaule,  leur  parla  avec  bonté» 
cienntm.ic  leur  ayant  demandé  de  la  cavalerie, 
il  marcha  contre  les  Germains. 

Nègo-  Lorfqu’il  fut  à peu  de  journées  d’eux,' 
ciation  jj  vjt  venir  à lui  des  AmbaflTadeurs  de 
mencée  leur  part,  qui  lui  tinrent  un  langage,  où, 
entre  eesâ  travers  des  traits  de  fierté  &debra- 
peuples  vade  dans  le  goût  des  Barbares,  il  étoic 
puis  a“e  ® apercevoir  quelque  inquiétude 
rompue  & quelque  crainte.  Ils  lui  dirent  “ que 
par  un  „ ceux  qui  les  envoyoient  n’avoient  nul 
fans  ar>,>  deffein  d’entrer  en  guerre  avec  les  Ro- 
qii’ilfoiti»  mains;  que  fi  on  les  attaquoit,  ils  fau- 
bien  ,,  roient  fe  défendre,  ayant  appris  de 
clai[ Ieurspéresànedemanderjamais quar- 
té en  3b»  tier.  Que  cependant  ils  vouloient  bien 
la  faute.,,  lui  protefter,  qu’ils  n’étoient  entrés 
„en  Gaule  que  malgré  eux,  & parce 
„ qu’ils  avoient  été  chaifés  de  leur  pays. 
„ Que  fi  les  Romains  les  vouloient  pour 
,,amis,  les  Ufipiens  & les  Tendéres 
»,  pouvoienc  ne  leur  pas  être  inutiles. 

»,  Qu’ils 


Digitized'by  G(5flgl 


POMPEIUS  ET  LlCINlUS  CoNS.  II.  JO? 

„ Qu’ils  étoient  prêts  foit  à accepter  les 
„ terres  que  Céfar  voudroit  leur  don-^'i 
„ ner,  ou  à s’établir  fur  celles  qu’ils^.*  ’ 
,,  avoir  conquifes.  Qu’ils  ne  cédoienc 
„ la  gloire  de  la  valeur  qu’aux  Suéves, 

,,  à qui  les  dieux  immortels  eux-mêmes 
,,  ne  feroient  pas  capables  de  réfifter  : 
j,  mais  qu’il  n’y  avoit  aucun  autre  peu- 
„ pie  au  monde , qu’ils  n’euflent  pleine 
j,  confiance  de  pouvoir  vaincre. ,, 

Céfar  leur  déclara  nettement  qu’ils 
n’avoient  point  de  terres  à efpérer  en 
deçà  du  Rhin.  Mais  il  leur  fit  une  pro- 
pofition , qui  fut  de  s’incorporer  avec 
les  Ubiens,  peuple  Germain , & véxé 
comme  eux  par  les  Suéves.  Ces  Ubiens, 
qui  habitoient  alors  fur  la  rive  droite  du 
Rhin , avoient  imploré  le  fecours  de 
Céfar  : & il  leur  auroit  procuré  fans 
frais  & fans  peine  un  puiflant  renfort 
en  leur  joignant  les  Ufipiens  & les 
Tenftéres.  La  propofition  du  Général 
Romain  donna  lieu  à une  négociation  , 
pendant  laquelle  il  avançoit  toujours. 
Lorfqu’il  n’étoit  plus  qu’à  huit  mille  pas, 
il  fe  livra  un  combat  de  cavalerie,  dans 
lequel  huit  cens  Germains  défirent  & 
mirent  en  fuite  cinq  mille  chevaux  Ro- 
mains. 

Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette 

Tome  XII.  Y occa- 


55 


5ctf  POMPRIL'S  etLicinhjs  Cows.IÏ. 

An.  K.  occafionCéfar  regretta  particuliérement 

697 • un  illuftre  Aquitain,  d’une  très  haute 
Av.J.C.  nailTance,  qui  avoir  été; fait  citoyen 
Romain,  comme  il  paroit  par  le  nom 
de  Pifon  qu’il  porcoir.  Ce  brave  hom- 
me voyant  fon  frér.e  envelope  par  .es 
ennemis,  courut  àJui,  & le  dégagea: 
m*is  lui- même  ayant - eu  fon  cheval 
ijlelfé , il  fut  obligé  de  mettre  pied  a 
terre,  & après  s’être  défendu  long-tems 
,&  vaillamment , enfin  accablé  par  e 
«nombre , il  fuccomba  & refta  fur  la 
.place.  Son  frère,  qui  s etoit  retire , 
-appcrcut  de  loin  ce  qui  fe  paffoit:  & ne 

- .pouvant  furvivrei  un  frère  tendrement 
.aimé  & fon  libérateur,  il  revint  a toute 
.bride  le  jetter  au  milieu  des  ennemis, s 

• & fe  fit  tuer  pareillement. 

Ce  combat  eft  extrêmement  im por- 
tant par  la  circonftance  d’avoir  été  don- 
,né  dans  un  tems  où  il  y avoit  une  né- 
gociation ouverte  entre  Cefar  & les 
.Germains.  Par  qui  il  fut  engage,  K 
-conféquemment  fur  qui  doit  tomber  le 
rcproche.de  perfidie?  c’eftun  problème 

qui  fouffre  de  la  difficulté.  Céfar  en  re- 
■Hette  la -faute  fur  les  Barbares  : mais <a 
.Rome  bien  des  gens  furent  perfuades, 
Æue  c’étoit  lui  qui  avoit  viole  la  toi  de 
.la négociation;  ,&.lorfqu’on  lui  decer- 

^ vîlOlt 
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hoit  des  honneurs  dans  le  Sénat  pour  An. 
les  exploits  de  la  campagne  dont  il  s’agit^J*.  c 
actuellement,  Caton  opina  pour  le  li-  jç. 

<vrer  aux  Germains  , afin  qu’il  portât  vh*t.C*f* 
feul  la  peine  de  Ton  infidélité , & que 
la  République  n’en  fut  pas  refponfable 
envers  les  dieux  & envers  les  hommes. 

Il  éft  difficile  de  fe  décider  fur  un 
point  fi  obfcur  , & touchant  lequel 
îf  une  part  l’inrérët  de  Céfar  diminue  le 
poids  de  fon  témoignage,  & de  l’autre 
la  haine  & la  partialiré  peuvent  avoir 
emporté  Caton  au-delà  des  bornes.  On 
fait  que  Céfar  n’étoit  point  fcrupuleux 
en  fait  de  morale  ; mais  fes  procédés 
étoient  francs  & généreux , au  moins  à 
l’extérieur,  & autant  qu’il  s’embarraflfoit 
peu  d’avoir  pour  lui  la  vérité  & la  juftice 
dans  le  fond  , autant  affeâa-t-il  tou- 
jours d’en  garder  les  dehors.  Il  faut 
néantmoins  avouer  qu’ici  les  apparen- 
ces ne  font  pas  pour  lui.  Il  n’eft  pas 
vraifemblable  que  huit  cens  cavaliers  fe 
foient  déterminés  les  premiers  à en  at- 
taquer cinq  mille  : & une  démarche  des 
Germains  qui  femble  prouver  leui  bon- 
ne foi , c’eft  que  le  lendemain  du  com- 
bat ils  envoyèrent  encore  leurs  Députés 
à Céfar  pour  lui  faire  des  exeufes  , & 
pour  continuer  la  négociation, 

Y a Céfar 
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An.  R.  Céfar  retint  prifonniers  ces  Députés: 
^9y7',  c & il  avoic  raifon  , s’il  eft  vrai , comme 
ry.'  ' il  les  en  accufe,  qu’ils  venoient  le  trom- 
LtsGer  per  & l’amufer  par  de  belles  paroles, 
font  fur-  Pen^antque  leurs  nations  faifoient  con- 
pris  par  tre  les  Romains  des  a&es  d’hoftilité.  En 
Ccfar  A'  meme  tems  jugeant  que  les  Germains 
«ntjere-  ne  craiçnoient  point  d etre  attaaués , & 
défaits.  ne  *e  tenoient  point  fur  leurs  gardes  , 
pendant  qu’ils  envoyoient  négocier  avec 
lui , il  fait  fortir  fon  armée  du  camp  , 
& marche  en  ordre  de  bataille  aux  en- 
nemis. Il  avoit  rangé  fes  troupes  fur 
trois  lignes  , laiflant  la  cavalerie  à la 
queue , à caufe  de  l’effroi  dont  il  ne  la 
croyoit  pas  encore  bien  revenue  de- 
puis fa  défaite. 

Il  trouva  les  chofes  telles  qu’il  les 
avoit  prévues.  Les  Germains  furent  fur- 
pris  , & n’eurent  pas  le  tems  néceflaire 
pour  fe  mettre  en  défenfe.  Les  uns  vou- 
1 oient  que  l’on  reliât  dans  le  camp , les 
autres  que  l’on  fortît  en  plaine.  Pendant 
ce  trouble  & cette  confufion  les  Ro- 
mains tombent  fur  eux,  & ils  en  eurent 
bon  marché.  Ce  ne  fut  pas  un  combat  : 
ce  fut  une  déroute.  Après  que  quel- 
ques-uns des  plus  braves  eurent  tenté 
inutilement  une  légère  réfiftance  , tous 
prirent  la  fuite.  Les  femmes  & les  en- 
J.  . fans. 
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fans,  qui  couvroienc  toute  la  campa- 0Am-, 
gne,  furent  maflTacrés  par  la  cavalerie^7’,  c. 
Romaine.  Les  autres  pourfuivis  jufqu’au  j j. 
confluent  de  la  Meufe  & du  Rhin,  fe 
précipitèrent  dans  ces  rivières , & y 
périrent  prefque  tous  : enforte  que  de 
cette  multitude  prodigieufe  il  ne  s’en 
échapa  que  très  peu.  Les  Romains 
ne  perdirent  pas  un  feul  homme,  & 
n’eurent  qu’un  très  petit  nombre  de 
blefles. 

Ce  fut  alors  que  Céfar  réfolut  de  c^r, 
pafifer  le  Rhin.  Il  rapporte  différensj^ju_ia 
motifs  qui  l’y  déterminèrent:  mais  ontion  de 
peut  foupçonner  qu’il  fupprime  le  véri-PJfl"er  le 
table,  qui  n’étoit  autre  que  le  défir  im-gj1]^ 
modéré  d’une  gloire  toute  nouvelle,  & tifs, 
l’envie  de  faire  du  bruit.  Le  Rhin  & la 
Germanie  étoient  alors  très  peu  connus 
des  Romains.  C’écoit  donc  un  honneur 
fingulier  & très  brillant,  d’être  le  pre- 
mier qui  paflat  ce  grand  fleuve,  & de 
porter  la  terreur  dans  un  pays  barbare, 
avec  lequel  Rome  jufqu’alors  n’avoit 
prefque  jamais  eu  aucun  commerce. 

Les  raifons  qu’allègue  Céfar  ne  font 
pourtant  pas  deftituées  de  toute  foli- 
diré.  La  première,  & félon  lui , la  plus 
jufte,  c’efl  que  voyant  les  Germains  fe 
porter  fl  facilement  à paflèr  le  Rhin  & 
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An  P.  à venir  en  Gaule,  il  étoit  bien-aife  de 

Av7*ï  C ^eUr  **a*re  comPren^re  qu’ils  pouvoienc 
' * craindre  auffi  de  voir  l’ennemi  fur  leurs 
terres.  De  plus  la  cavalerie  des  Ufipiens 
& des  Ten&éres,  qui  ne  s’étoir  point 
trouvée  à la  bataille,  parce  que  plu- 
fieurs  jours  auparavant  on  l’àvoit  en- 
voyée au  delà  de  la  Meule  pour  piller 
le  pays  & enlever  des  fourages,  s’ctoit 
retirée,  après  la  vidoire  de  Céfar , au 
delà  du  Rhin  chez  les  Sicambrcs:  & le 
vainqueur  ayant  demandé  qu’on  lui  li- 
vrât cesfugirifs,  les  Sicambres  avoient 
répondu  que  le  Rhin  bornoit  la  domi- 
nation Romaine  ; & que  fi  les  Romains 
prétendoient  en  interdire  îepafTage  aux 
nations  Germaniques,  ils  dévoient  fubir 
la  meme  loi , & ne  s’arroger  aucun  droit 
ni  aucune  autorité  au  delà  de  ce  fleuve. 
Enfin  les  Ubiens  toujours  fatigués  par 
les  Suéves,  prioient  Céfar  de  fe  mon? 
trer  en  Germanie,  prétendant  que  cette 
feule  démarche  fuffiroit  pour  leur  pro- 
curer à jamais  la  tranquillité.Ils  offroient 
même  des  bateaux  aux  Romains  pour  le 
tranfport  des  Légions. 

Céfar  ne  crut  pas  devoir  accepter  les 
offres  des  Ubiens.  Il  penfoit  qu’il  n’y 
avoit  ni  fureté,  ni  dignité  pour  lui  8c 
pour  l’armée  Romaine  à pafler  dans  des 

bâ- 
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Bateaux.  Laconftrudion  d’un  pont  fur  An.  R. 
un  fleuve  fi  rapide , fi  large,  & fi  pro  ^v7\  <-/ 
fond , ( car  c’eft  au  deflous  de  l’endroit  çjj. 
où  eft  bâtie  Cologne  qu’il  fe.préparoit 
à le  pafler  ) étoit  fans  doute  un  ouvrage 
très  difficile.  Mais  Céfar  accoutumé  à 
vaincre  les  obflacles,  tenta  l’entreprife,,. 

& réuffit.- 

J’inférerai,  ici  là  defcription  qu’il  aDéfc re- 
donnée, de  ce.  pont,  y ajoutant  feuler  non  du 
ment  quelques  circonftances  qu’il  a laiflé 
à fuppléer  , mais  qui.  m’ont  paru  destruit  par 
éclaircifiemens  néceflaires..  Si-  je  meCéfar 
trompe  en  quelque  chofe,  j’efpére  qu’on 
le  pardonnera  à un  écrivain  obligé  par 
la-  nécefliré  de.  fort  fujet.  de  parler  de* 
matières  infiniment  éloignées  de  fa  prcv- 
fcflion,  & d’ailleurs  très  réfolu  de  fer 
corriger,  fi  les  maîtres  de  l’art  daignent: 
lui  montrer  fon  erreur. 

On  joignoitenfemble  des  pieux  deux 
à deux,  à la  diftance  de  deux  pieds  l’un* 
de  l’autre,  de  la  grofleur  d’un  pied  & 
demi  chacun  , & d’une  longueur  pro- 
portionnée à la  hauteur  de  la  rivière.; 

& après  les  avoir  un  peu  aiguifés  par  le 
bout,  & peut-être  armés  de  fer,  on  les 
defcendoit  avec  des  machines  dans  l’eau, 
puis  on  les  enfonçoit  à coups  de  mou- 
ton, non  pas  perpendiculairement , mais 
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Am.  R.  inclinés  fuivant  la  direftion  du  fleuve. 
AvM  C Vis-à-vis  de  ces  deux  pieux  & au  deflous, 
5ç.'.  ’àladiftance  de  quarante  pieds,  on  en 
enfonçoit  pareillement  deux  autres,  qui 
regardoicnc  les  premiers,  & étoient  in- 
clinés en  un  fens  contraire  au  courant 
du  fleuve.  Ces  deux  pilotis,  compofés 
chacun  de  deux  pieux , étoient  tenus  en 
état  par  une  grofle  poutre,  étendue  de 
l’un  a l’autre,  & qui  étant  de  deux  pieds 
d’épaiffeur,  rempliflfoit  exa&ement  l’in- 
tervalle des  deux  pieux , & avoit  pour 
appui  la  pièce  de  bois  qui  les  joignoit. 
Les  têtes  de  cette  poutre  étoient  atfu jet- 
ties  & liées  de  chaque  côté  au  pilotis, 
par  de  grofles  chevilles , ou  boulons  , 
l’un  en  dedans , l’autre  en  dehors  : en- 
forte  que  les  deux  pilotis  ne  pouvant  Ce 
rapprocher , & les  deux  boulons  qui 
lioient  la  poutre  à chaque  pilotis  fe  ré- 
' liftant  mutuellement,  la  conftrudion 
étoit  fi  ferme , que  par  les  loix  de  la  na- 
ture, plus  le  fleuve  devenoit  rapide, 
plus  l’ouvrage  acquéroit  de  folidité. 
Voilà  ce  que  je  trouve  de  plus  difficile 
à concevoir  dans  toute  cette  defcription. 
J’avoue  même  que  rien  de  ce  que  j’ai 
pû  imaginer  ne  me  fatisfait  pleinement. 
Ainfi  je  laifle  ce  problème  à réfoudre  à 
de  plus  habiles  que  moi.  Outre  la  diffi. 
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culté  delà  chofe  en  elle- meme,  ilfemble  An-  K. 
de  plus  qu’il  y ait  coutLàdi&ion  entre  ce^7\  ^ 
que  dit  ici  Céfar  , & la  précaution  dont  5 j. 
il  fera  parlé  plus  bas , d’établir  des  arcs- 
boutans  pour  foutenir  le  pont  contre  la 
violence  du  fleuve.  Cette  précaution 
paroîtroit  fuperflue , fi  la  rapidité  du 
fleuve  ne  fait  qu’augmenter  la  foliditc 
de  l’ouvrage.  Apres  ce  premier  rang  on 
en  établifloit  un  autre  à quelque  dillan- 
ce  : puis  fur  les  poutres , qui  étoienc 
couchées  de  long  fuivant  le  fil  de  l’eau,, 
on  mettoit  en  travers  des  perches,  des 
claies , & fans  doute  de  la  terre  & du 
gazon  , pour  former  un  plancher  folide 
& continu.  Au  deflous  * du  pont  on 
avoit  enfoncé  d’autres  pieux  en  forme 
d’arcs- boutans,  qui  foutenoient  le  pont 
contre  la  violence  du  fleuve  : & au  de/fus 
à quelque  diflance,  il  y en  avoit  d’au- 
tres pour  lui  fervir  de  défenfe:  afin  que 
fi  les  Barbares  lâchoient  des  troncs  d’ar- 
bres , ou  des  bateaux  pour  renverfer 
l’ouvrage,  cette  paHffade  en  amortir 

Y 5 l’effet 

* Le  texte  porte  ,-  vers  tici  quzfiYon , comprit  pla~ 
lipartie  inferieure  du  cis  avant  le  dernier  rang 
fleuve  : cxprejfion  vague,  des  pilotis , 1rs  foute- 
& qui  peut  donner  lieu  à nant  du  coté  oit  ils  étoienc 
une  interprétation  d'jj'e-  inclinés  i de  forte  qu’ils: 
rente  de  ceils  que  j'ai  fui-  leur  fervijfeyt  comme 
vie.  On  pourroit  conce-  d avant-mur- pour  amor* 
voir  Us  pieux  dont  il  tir  Ut- fougue  du  ffnve-*. 
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An.  R.  l’effet  > & empêchât  quils  n’endomma- 
697'.  r geaffenc  le  pont. 

7rV;  J,L*  La  diligence^vec  laquelle. fut  exécuté 
un.fi/grand  ouvrage  n’eft  pas  moins  di- 
gne d’admiration,  que  l'ouvrage  même* 
ü fut  achevé  en  dix  jours. à compter  dq 
celui  oùl’onayoit  commencé  à apporter 
les  bois  fur  le  bord  du  fleuve...,  Céfat 
ayant  laiffé  un  corps  de. troupes  confi- 
dérable  à la  tête  du  pont  de  chaque 
côté,  entra  fur  les  terres  des  Sicambres, 
Ses  ex-.  Ses  exploits  en  Germanie  fe  réduifl- 
ploirs  rent  à affez  peu  de  chofe.  Il  y reçut  le$ 
€na  Députés  de  quelques  peuples  qui  lui 
réduî-  cdemandoient  la  paix  &fon  amitié,  qu’il 
icm  à leur  accorda  en  exigeant  d’eux  des  ota? 

1 * ges.  Les  Sicambress’étoient  retirés  dans  . 

■ e*  des  déferts  & des  forêts  : il  ravagea  leur  - 
pays  ,.,  brûla  les  édifices  , & coup?  , 
J es  bleds.  Les  Suéves  en  avoient  fait  aur 
tant  que  les  Sicambres,  avec.cette  diffé- 
rence qu’aprcs  avoir  mis  en  fureté  leurs 
temmes,  leurs  enfans>.&  tout  ce  qu’ils 
poffédoient , ils  avoient  raffemblé  au 
cœur  du  pays  tout-cequi  faifoit  la  force 
de.  la  nation  , c’eft-à-dire ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  armes-; 
& là  ils  attendoient  l’armée.  Romaine 
en  réfolution  de  la  bien  recevoir.  Céfar,' 
adjugea  pas  à propos  d’aller  les  atta- 

....... . ' : ■ 
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«juer.  Il  prérendit  avoir  rempli  toutes  An.  R. 
les  différentes  vues  qu’il  s’étoit  propo-  c 
fées  en  paffant  le  Rhin  , puifqu’il  avoit  '' 
répandu  dans  la  Germanie  la  terreur  de 
fon  nom , s’étoit  vengé  des  SicambreS', . 

& avoit  délivré  les  Übiens  de  l’oppref- 
fiondesSuéves.  Ainfi  il  ne  demeura  que 
dix-huit  jours  au  - delà  du  fleuve , après 
lefquels  il  le  repaffa  , & rompit  fon  ? 
pont , remportant  de  fon  enrreprife  la  ; 
gloire  aflèz  frivole  d’avoir  fait  ce  que.* 
nul  Romain  avant  lui  n’avoit  tenté. 

. Son  goût  pour  les  chofes  d’éclat  lui  II  forme 
înfpira  tout  de  fuite  un  autre  projet  dulePin|.et 
meme  genre  que  le  précédent,  & auÆ l]^sJ[aa 
peu  utile.  Ce  fut  de  paffer  dans  la  Gran-  Grande 


de  Bretagne  , & de  porter  la  guerre  Brcta- 
dans  un  nouveau  monde.  Car  c’écoit  fur|^£^;’ 
ce  pied  que  l’on  regardoit alors  la  Gran- 
de Bretagne , fi  peu  connue  dans  ces  > 
tems-là,  que  plufieursdoutoient  encore  : 
fi  elleétoit  une  ifle;  & que,  félon  Ta-- 
cite,  on  n’en  fut  bien  afluré  oue  plus  • 
de  cent  ans  après,  lorfqu’une  dote  Ro- 
maine, parles  ordres  d’Agricola,  en  eue  : 
fait  le  tour.  Céfar  néantrnoins  en  parle  1 
par  tout  comme  d’une  ifle,  &-teleft  aufla  \ 
le  langage  & le  fentiment  de  Strabon  » . 
habile  & judicieux  Géographe  , qui  < 
écrivoitau  commencement  du  régne  de  .♦ 

Tibère.  Y.  & Cé&v 

.*  * 
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An.  K.  Céfar  colore  l’ambition  qui  le  menoit 
c dans  la  Grande  Bretagne  du  prétexte  de 
jj.  la  juftice&  de  futilité.  Il  dit  que  les 
Bretons  avoient  prefque  toujours  en- 
voyé du  fecours  aux  Gaulois  dans  leurs 
guerres  contre  les  Romains  : & il  ajoute 
qu’il  devoit  lui  être  tout- à-fait  avanta- 
geux de  connoître  les  ports  & les  côtes 
de  cette  ifle  , les  mœurs  des  habitans  * 
& leur  manière  de  combattre.  Or  c’efb 
à quoi  il  ne  pouvoit  parvenir , qu’en  y 
partant  lui-méme.  Car  les  Gaulois  n’en 
avoient  que  des  connoiflànces  fort  con- 
fiées , parce  qu’il  n’y  avoit  que  leurs 
marchands  qui  en  fiffent  le  voyage  : en- 
core ne  pénétroient-ils  jamais  dans  le 
pays  > enforte  qu’ils  n’avoient  d’idée 
précifément  que  des  ports  ou  ils  fai- 
foient  le  commerce.  Je  ne  fai  de  quelle 
utilité  pouvoit  être  à Céfar  la  connoif- 
fance  qu’il  fouhaitoit  acquérir  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  Grande-Bretagne  * 
à moins  qu’il  ne  roulât  dans  fon  efprit 
le  dertein  d?en  faire  quelque  jour  la  con- 
quête: mais  les  Gaulois  ne  lui  en  laiffé- 
rent  pas  le  loifir. 

suit.  A ces  motifs  Suétone  en  joint  un 
£*£4 7.  bien  futile,  favoir  la  partion  pour  les 
perles , que  produit  l’Océan  Britanni- 
que. Le  luxe  fou  de  Céfar  peut  autorifer 

ce 

i 
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cefoupçon.  En  tout  cas  il  fut  bien  trom-  An.  R. 
pé  dans  Ton  attente.  Ces  perles  font  ter-^7-  c 
nés  & fombres,  & n’approchent  point  y ç. 
de  cette  belle  eau  qui  fait  le  prix  de /fi- 
celles d’Orient.  n‘ lu 

La  fai  Ton  étoit  déjà  fort  avancée,  lorf-  Il  pré- 
que  CéfaT  forma  Je  projet  dont  nousP*re*°lu’ 
parlons.  C’étoit  un  nouvel  aiguillon  fepC0°r“ 
ajouté  à fon  adivité  naturelle.  Il  vintlc  trajet, 
donc  en  toute  diligence  dans  le  pays  des 
Morins,  d’où  il  fâvoit  que  le  trajet  e/l 
le  plus  court  pour  paflèr  dans  la  Grande 
Bretagne  ; il  raflembla  le  plus  de  vaif- 
feaux  qu’il  lui  fut  poifible  des  pays  voi- 
fîns , & manda  la  flote  qu’il  avoit  fait 
conflruire  l’année  précédente  pour  la 
guerre  contre  les  Vénétes.  Comme  il 
n’avoit  pas  moins  de  prévoyance,  que 
de  vivacité  & d’ardeur,  il  tâcha  des’in- 
ftruire  de  tout  ce  qu’il  lui  étoit  impor- 
tant de  connoître  touchant  le  pays  où 
il  fe  préparoit  à entrer  : & peu  fatisfaic 
des  éclairci/ïèmens  qu’il  put  tirer  des 
Gaulois  , il  envoya  un  officier  Romain, 
nommé  C.  Volufenus,  avec  un  vai/Teau 
de  guerre  , pour  vifiter  les  côtes  de  la 
Grande  - Bretagne , & venir  enfuite  lui 
foire  fon  rapport  de  tout  ce  qu’il  auroit 
▼û  & remarqué.  Volufenus  fut  cinq: 
fours  en  mer  > & n’ayant  ofé  defeendre 

en 
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Au.  R.  en  aucun  endroit,  il  ne  put  rendre 
197\  compte  que  des  dehors  & des  appro-r 
jj’*'  'ches  de 

Cependant  le  bruit  du  deffeiti  de 
Céfar  s’étoit  répandu  dans  la  Grande 
Bretagne  , & y avoit  jette  l’allarme. , 
Plufieurs  peuples  lui  envoyèrent  des  Dér 
putés,  pour  lui  faire  leurs  foumiflions  , 

& pour  offrir  de  lui  donner  des  otages. . 
Céfar  crut  devoir- profiter  de  ces  favo- 
rables difpofirions;  il  répondit  gracieu- 
fement  aux  Députés  des  Barbares , te 
les  renvoya  dans  leur  pays  en  les  fai  fane 
accompagner  de  Comius  Attéfien»,  qu’il 
avoit  fait  Roi  de  fa  nation  , & en  qui 
il  avoit  alors  beaucoup  de  confiance. . 
Ce  Comius  , .dont  le  nom  étoit  connu 
te  confidéré  dans  la  Grande  Bretagne, 
avoit  ordre  de  parcourir  différens  peu- 
ples , de  les  exhorter  à reconnoître  « 
l’Empire  Romain,  & d’annoncer  la  pro* 
chaîne  arrivée  de  Céfar. 

Le  foin  cTaffembler  fa  flbte  retint 
quelque  tems  Céfar  dans  le  pays  des 
Morins.  Sa  préfence  n’y  fut  pas  inutile. 
Cette  nation  avoit  toujours  jufques-là 
v refufé  opiniâtrement  de  fe  foumettreu 
Alors  la  plus  grande  partie  des  cantons 
qui  la  compofoient  vinrent  par  Dépu- 
tés lui  demander  pardon  pour  le  pafle « 

. ~ ' 
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& lui  déclarer  qu’ils  obéïroient  à tour  An.  R. 
ccqu’il  leur  ordonneroit  à ravenir.  Rien  ^7* 
ne  pouvoit  lui  arriver  plus  à propos.  ^ '* 
Charmé  de.ne  point  laifler  de  fujet  d’in- 
quiétude derrière  lui  pendant  qu’il  fer 
rpit  dans  la  Grande, Bretagne,  il  reçue 
les  foumifljons  des  Morins  , & fe  con- 
tenta d’exiger  d’eux  beaucoup  d’otages, , 

La  flote  de,  Cékr  confiftoit  en  vaif- 
fçaux  longs  , comme  il  les  appelle  3 , 
cleft-à-dire,  galères  armées  en  guerre  , 

Sc  en  vaifleaux  de  charge,  qui  alloient 
à.la  voile.  Il  embarqua  fur  quatre-vingts 
vaifleaux  de  charge  deux  légions.  Il  ne 
nous  dit  point  quel  nombre  de.trour 
pes  montoit  les  galères,  qu’il  diftribua 
en  efeadres  fous  le  commandement  dçi 
Quefteur,  &.de  Tes  Lieutenans  Géné- 
raux. Il  deflina  au  tranfport  de  la  cava- 
lerie dix-huit  vaifleaux  de  charge,  qqi 
étoient  retenus  par  le  vent  dans  un  porc 
fitué  à huit  raille  pas  au  deflus  de  celui 
d.’où  il  partoit  lui-  même.  11  ne  nommp 
ici  ni  l’un  ni  l’autre  de.ces  deux  ports. 

Mais  fi  celui  * d’où  il  partoit  cette  an- 
née eft  le  port  Itius -où  il  s’embarqua 
l’année  fuivante  pour  faire  le. meme  tra- 
jet , il  paroîc  que  le.  port  inférieur  eft 

Witfàn, 

. • 

* Lu  chflft  en  foi  efi  !Jo»  ns  permet  pas  d' tn 
Vtfliftml/Mle  ; & Sw  I donter  j Ljy,  IV./.  i?9. 
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An.  R.Wiflfan,  & le  fupérieur  Calais.  En 
Av  ] c s>embarquantillai(Ta  un  Lieutenant  Gé- 
U.  ’néralavec  des  troupes  pour  garder  le 
' port  ; & il  envoya  le  refie  de  fon  armée* 
fous  les  ordres  de  deux  autres  Lieute- 
nans  Généraux,  Titurius  Sabinus,  & 
Aurunculeius  Cotta , dans  les  cantons 
des  Morins  qui  n’étoient  pas  encore 
fournis,  & fur  les  terres  des  Ménapiensv 
A part.  Tous  les  arraogemens  étant  pris,  Cé- 
Combat  far  profita  d’un  vent  favorable  pourfor- 
à la  def-tjr  <ju  pGrt.  jj  partie  fur  le  minuit,  & 
ccnte'  envoya  fa  cavalerie  s’embarquer  à l’au- 
tre port,  avec  ordre  de  le  fuivre  incef- 
famment.  Mais  il  fut  mal  obéi  en  cette 
partie»  Pour  lui , voguant  â la  tête  de  fa 
flote , il  commença  à voir  terre  vers  la 
quatrième  heure  du  jour. -Le  rivage  qu’il 
découvroit,  n’étoit  pas  propre  pour  une 
defeente.  Il  étoit  dominé  par  des  Dunes 
de  delfus  lefquelles  on  pouvoir  lancer 
des  traits  jufqu’au  bord  de  l’eau  : & tou- 
tes ces  Dunes  étoient  couvertes  des  trou- 
pes des  Barbares.  Il  fit  donc  jetter  l’an- 
cre, attendant  que  tous  fes  vailfeaur 
l’euffent  joint.  A la  neuvième  heure, 
aidé  en  même  tems  du  vent  & de  la  ma- 
rée , il  avança  encore  huit  mille  pas  , 
& trouva  un  rivage  aifé  & uni,  où  il  ré- 
solut de  defeendre». 

Les 
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Les  Barbares  n’avoient  point  perdu  R» 
de  vue  la  flote  Romaine,  & ayant  ^i^V.  J.C. 
prendre  les  dcvans  à leur  cavalerie  &jç. 
à leurs  chariors,  ( car  l’ufage  des  chariots 
dans  les’combats  fubfiftoit  parmi  eux) 
ils  menèrent  leur  infanterie  avec  allez 
de  diligence  pour  être  à tems  de  s’oppo- 
fer  avec  toutes  leurs  forces  au  débarque- 
ment. Les  vaiffeaux  Romains  prenoient 
trop  d’eau,  pour  pouvoir  approcher  du 
rivage,  enforte  qu’il  falloir  que  les  fol- 
dats  fe  jettaflfentà  la  mer.  On  conçoit 
combien  des  troupespefamment  armées, 
accoutumées  à combattre  fur  un  terrain 
ferme  & folide , & qui  n’étoient  point 
au  fait  des  endroits  ou  l’eau  fe  trouvoit 
plus  ou  moins  profonde,  avoient  de 
défavantage  contre  des  Barbares  agiles  & 
difpos,  que  rien  n’embarrafioit,  & qui 
Connoilfoient  parfaitement  les  lieux. 

Le  courage  commençoit  à manquer 
aux  Romains.  Celui  qui  portoit  l’aigle 
de  la  dixiéme  légion  les  ranima.  Comme 
il  voyoit  que  fes  camarades  n’ofoient  fe 
jetter  à l’eau , dont  la  profondeur  les 
'effrayoit.  Suivez,  moi,  leur  cria-t-il,/î 
vous  ne  voulez,  que  cette  aigle  tombe  ait 
pouvoir  des  Barbares.  En  difant  ces  mots 
il  s’élance  le  premier  hors  du  vaifleau. 

La  crainte  de  l’ignominie  vainquit  celle 
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An.  K.  du  péril:  & tous  les  autres  lefuivirent. 

c En  même  tems  Céfar  rem  pli  (Toit  de  fcl- 
jj.‘  ’dats  les  efquifs  & les  frégates  légères 
pour  aller  au  fecours  de  ceux  qui  com- 
batroient  dans  l’eau  ; & de  plus  , ce  qui 
contribua  principalement  au  fuccès  de 
la  defcence,  c’eff  qu’il  fit  faire  aux  galè- 
res un  mouvement  pour  prendre  en 
flanc  les  ennemis,  & lancer  fur  eux  une 
grêle  de  traits  avec  les  machines , ufirées 
chez  les  Romains,  mais  abfoîument  mé- 
connues de  ces  infulaires  : enfbrte  qu’ou- 
tre le  monde  qu’ils  perdoient,  l’afped 
feul  de  ces  étranges  machines  les  frap- 
poit  d’un  horrible  effroi.  Enfin  après 
bien  des  peines  & des  périls  les  Romains 
parvinrent  au  rivage  : & dès  qu’ils  eurent 
pris  terre , ils  pouffèrent  fi  vigoureufe- 
ment  les  Barbares , qu’ils  les  difflpérent 
abfoîument..  Mais  comme  la  cavalerie 
de  Céfar  n’étoit  point  arrivée , il  ne  flic 
pas  poflâble  de  les  pourfuivre. 

Démar-  Des  Barbares  fe  découragent  ai fè- 
che  de  ment.  Ainfi  ces  mêmes  peuples  qui  ve- 
fioiTde  no*ent  de  s’oppofer  avec  tant  de  vigueur 
la  part  à la.  defcente  de  l’armée  Romaine, 
des  Bar- n’ayant  pu  y réuflïr,  envoyèrent  à Céfar 
oarcs.  des  Députés,  qui  avoient  charge  de  lui 
faire  toutes  fortes  de  protcftations  de 
foumifîion  & d’obciffance.  Ils  lui  ren- 
dirent 
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dirent  aufli  Comius  Roi  des  Artéfiens,  An.  R. 
quils  avoient  retenu  prifonnier.  Céfar 6^',  ^ 
les  écouta  avec  douceur,  & leur  de- 
manda  des  otages.  Tout  paroifToit  s’a- 
cheminer à la  paix  & à un  bon  accordi 
Mais  c’éroit  la  crainte  feule  qui  guidoit 
ces  Barbares:  & l’occafîon  s’étant  pré- 
fentée  de  revenir  contre  leurs  engage- 
mcns,&de  renouveîler  la  guerre,  ils 
ne  la  manquèrent  pas. 

Le  quatrième  jour  depuis  l’arrivée  de  La  civ&~ 
Céfar  dans  la  Grande  Bretagne,  on  ap-^?^ 
perçut  du  camp  les  dix-huit  vaifleauxdepguj1  1 
charge  , qui  amenoient  la  cavalerie,  aboidet. 
Mais  dans  le  moment  il  s’éleva  une 
furieufe  tempête,  qui  en  difperfa  une 
partie  dans  la  Manche,  où  ils  couru* 
rent  un  très  grand  danger,  & fe  trou- 
vèrent heureux  de  pouvoir  regagner 
la  rerre  ferme.. 

La  nuit  meme  de'ce  jour  c’étoit  pleine  Sa  fîote 
Lune , & l’on  approchoit  de  l’Equinoxe. 

Le  concours  de  ces  deux  circonflancespJr  jes 
produit  les  plus  hautes  marées.  Céfar  hautes 
ne  lefavoitpas,  & n’avoic  pris  aucune  marées, 
précaution  contre  un  danger  qu’il  igno- 
roit.  Ainfi  & fes  galères,  qui  étoient  à 
fec  fur  le  rivage,  & fes  vaifleaux  de 
tranfport,  qui  étoient  à l’ancre,,  furent 
ibulevés*-  battus,  fraca^cs  par  le  flot. 
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An.  R.  fans  qu’il  fût  poflible  d’apporter  remé- 
^v7‘.  c de  à un  fi  grand  mal.  Cet  accident  jetta 
jy.  Céfardans  un  extrême  embarras.  Le  re- 
tour devenoit  comme  impoflible,  puif- 
qu’il  n’avoit  point  d’autres  vaifleaux  que 
ceux  qui  venoient  d’être  fi  fort  maltrai- 
tés , & qu’il  manquoit  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  pour  le  radoub. 
D’ailleurs,  ayant  compté  hiverner  en 
Gaule,  il  n’avoit  apporté  ni  bagages, 
ni  provifions  fuffifantes  de  bled. 

Les  Bar-  Les  Barbares  voyant  leurs  ennemis 
noifvef-  ^ns  vaifleaux,  fans  vivres,  fans  cavale- 
lent  la  rie,  conçurent  l’efpérance  de  les  exter- 
guerie.  miner,  & de  faire  pafler  pour  jamais 
aux  Romains  l’envie  d’entrer  dans  leur 
ifle.  D’ailleurs  ils  jugeoient  du  petit 
nombre  des  troupes  de  Céfar  par  le  peu 
d’efpace  qu’occupoit  fon  camp  : & quoi- 
que cette  marque  ne  fût  pas  absolument 
fûre,  parce  que  l’armée  Romaine,  com- 
me je  l’ai  dit , n’avoitpoint  de  bagages  , 
ils  ne  fe  trompoient  que  du  plus  au 
moins,  & ils  avoient  réellement  une 
grande  fupériorité  par  leur  multitude. 
Ils  commencèrent  donc  à fe  liguer  de 
nouveau  , â fe  rafl'embler  fecrétement . 
en  corps  de  troupes,  cachant  leur  jeu, 
ne  fe  déclarant  point  ouvertement,  & 
attendant  le  moment  favorable  pour 

fur- 
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furprendre  les  Romains , & tomber  fur  An.  R. 
eux  avec  avantage.  6*7’  c 

Mais  Céfar  n’étoit  pas  un  ennemi 
aifé  à furprendre.  La  fituation  où  il  étoit 
lui  faifoit  deviner  ce  que  dévoient  pen- 
fer  & faire  les  Barbares  : & comme  ils 
avoient  celle  de  lui  envoyer  des  otages» 
la  preuve  de  leur  révolte  devenoit  com- 
plète. Ainfi  il  fepréparoit  à tout  événe- 
ment. Il  envoyoit  tous  les  jours  couper 
les  bleds  dans  les  campagnes,  & en  fai- 
foit des  amas  dans  fon  camp.  Il  facrifîa 
les  vaifleaux  les  plus  blelTés , & en  prit 
les  bois  & les  fers  pour  radouber  ceux 
qui  l’étoient  moins  , faifant  venir  de  la 
terre- ferme  les  autres  matières  & les 
inftrumens  néceffaires  pour  ce  travail. 

Par  ce  moyen , il  en  fut  quitte  pour  la 
perte  de  douze  vailfeaux  , & il  mit  tout 
le  refte  en  état  de  tenir  la  mer. 

Cependant  les  Barbares  trouvèrent 
l’occafion  qu’ils  cherchoient.  Ils  avoient 
remarqué  que  toute  la  campagne  des 
environs  ayant  été  moiflonnée,  il  ne 
reftoit  plus  qu’un  feul  endroit  où  les 
Romains  puflent  venir  couper  des  bleds. 

Ils  fe  portèrent  dans  le  voifinage , em- 
bufqués  dans  une  foret  : & Céfar  » 
comme  ils  l’avoient  prévu, ayant  envoyé 
la  feptiétne  légion  dans  le  quartier  qu’ils 

envi-. 
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environnoient,  pendant  que  les  foldats 
Romains  fe  répandent  dans  la  plaine , 
& que  la  faucille  à la  main  , au  lieu  de 
l’épée,  ils  ne  penfent  qu’à  fcier  les  bleds, 
les  Barbares  fortent  brufquement  de 
leurs  bois  , attaquent  les  fourageurs , 
en  tuent  quelques-uns  , & portent  le 
trouble  & la  confufion  parmi  les  autres. 
Ils  entreprennent  même  de  les  envelo- 
per  , en  étendant  autour  d’eux  leurs 
chariots  de  guerre.  Voici  quelle  étoit 
leur  façon  de  fe  fervir  de  ces  chariots 
dans  les  combats. 

Iis  commençoient  par  les  pouffer  avec 
impetuofité  tout  à travers  les  rangs  des 
ennemis  ; & lorfqu’ils  avoient  pénétré 
•dans  les  intervalles,  ils  fautoient  à terre 
fc  combattoientàpied.  Pendant  ce  tems 
les  écuyers  s’écartoient  un  peu  , mais 
toujoursà  portée  de  recueillir  leurs  maî- 
tres, s’ils  fe  trouvoient  trop  preffés.  II 
paroît  que  Céfar  ne  mépriie  pas  cette 
manière  de  combattre  , qui  réuniffoit, 
dit-il , la  légèreté  du  cavalier,  & la  fia- 
bilité du  fantalTîn.  Du  refte  ils  étoient 
d’une  adrèffe  & d’une  agilité  furpre- 
nante  , accoutumés  par  un  long  ufage, 
■foit  à arrêter  fur  un  chemin  en  pente 
leurs  chevaux  courant  à bride  abattue, 
foit  à tourner  court,  lorfque  l’efpace 

leur 
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leur  manquoit.  On  les  voyoit  quelque-  An.  R. 
fois  fortir  de  leur  chariot , fe  glifTer  le*5*?-  c' 
long  du  timon,  & venir  fe  pofter  fur 
le  jougi  puis  en  un  inftant  ils  rega- 
gnoient  le  chariot,  & reparoiffoient à 
leur  place. 

La  légion  Romaine  aînfî  aflaillie  ne 
pouvoit  fe  fauver,  s’il  ne  lui  fut  venu 
du  fecours.  Mais  les  gardes  avancées  du 
camp  remarquèrent  du  côté  où  on  fa- 
voit  qu’elle  étoit  allée,  un  nuage  de 
pouflïére.  Ils  en  avertirent  Céfar , qui 
r.c  perdît  pas  uc  moment.  Il  prend  avec 
lui  fur  le  champ  les  deux  cohortes  qui 
étoient  de  garde,  & après  avoir  or- 
donné à deux  autres  de  les  remplacer-, 

•&  à tout  le  refte  des  troupes  de  s’ar- 
-nier  -en  diligence  & de  le  fuivre,  il 
marcre  vers  l’endroit  où  fe  donnoit  le 
combat.  Il  trouva  fes  gens  en  mauvais 
-ordre,  & fort  embarrafiés  à fe  défen- 
dre. Sa  préfence  rétablit  toutes  chofes, 

.arrêta  la  fougue  des  ennemis , ranima 
le  courage  des  Romains.  Il  ne  jugea 
-pas  à propos  néantmoins  de  pouffer 
les  Barbares,  & fe  contenta  de  rame- 
mer  fes  légions  dans  fon  camp. 

Les  Infulaires  eurent  la  hardieflê 
de  venir  l’y  attaquer  au  bout  de  quel- 
ques jours,  pendant  lefquels  ils  avoient 

encore 
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An.  R.  encore  fortifié  & grotfi  leurs  troupes. 
^v7.  c Céfar,  qui  n’avoit  point  de  cavalerie, 
yf.  ’ ‘vit  bien  qu’il  ne  pouvoir  remporter  fur 
eux  d’avantage  tout-à-fait  décifif.  Ce- 
pendant ne  voulant  pas  refufer  le  com- 
bat, il  tâcha  de  s’aider  de  trente  cava- 
liers que  l’Artéfien  Comius  avoit  ame- 
nés avec  lui , & fortit  de  fes  retran- 
chemens  pour  livrer  la  bataille.  L’évé- 
nement fut  tel  qu’il  l’avoit  prévu.  Les 
ennemis  prirent  la  fuite , mais  avec  très 
peu  de  perte.  Seulement  fes  Romains 
firent  le  dégât  dans  les  environs , & 
brûlèrent  quelques  bourgades.  ' 

Traité  II  n’en  fallut  pas  davantage  pour  dé- 
entre  orterm*ner  les  Barbares  à renouer  la  né- 
ks  Infu-  gociation  qu’ils  avoient  rompue.  Dès  le 
laires.  jour  même  Céfar  vit  arriver  ^s  Dé- 
Ccfar  putés  qui  venoient  lui  demande  ™ paix. 
enGau-  C’étoit  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Il  crai- 
lc.  gnoit  l’approche  de  l’Equinoxe,  rems 
où  la  mer  devient  orageufe  ; & fes  vaif- 
feaux  n’étoient  pas  en  état  de  réfifter  à 
une  tempête.  Il  fàifit  donc  l’occafion  de 
fe  retirer  avec  honneur , en  ordonnant 
qu’on  lui  fournît  un  nombre  d’otages 
double  de  celui  qui  avoit  été  ftipulé  la 
première  fois  , & qu’on  les  lui  amenât 
en  Gaule.  Leslnfulaires  conçurent  qu’ils 
feroient  les  maîtres  de  l’exécution  d’un 
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pareil  traité.  Ils  promirent  tout  pour  Am.  F 
renvoyer  hors  de  leur  ifle  ces  incom-^’.  c 
modes  étrangers,  qui  de  leur  côté  y y.  * 
étoient  fort  empreflfés  d’en  fortir.  Aufli-  , 

; tôt  après  le  traité  conclu  , Céfar  au 
premier  beau  tems  appareilla,  & repafl'a 
en  Gaule. 

Quelques  cantons  des  Morins  , Si 
les  Ménapiens  perfiftoient  toujours  dans 
leur  obftination , & refufoienc  de  re-  , 
connoitre  les  Romains  pour  maîtres. 

Céfar  les  fit  attaquer  par  feslieutenans, 
qui  ne  purent  encore  achever  de  les 
foumettre.  Il  établit  tous  fes  quartiers 
d’hiver  dans  le  pays  des  Belges , Sc  il  y 
reçut  des  otages  de  deux  des  peuples 
avec  lefquels  il  avoit  fait  la  guerre  dans 
la  Grande  Bretagne.  Tous  les  autres  ne 
tinrent  compte  de  leurs  engagemens. 

Et  voilà  tout  le  fruit  que  tira  Céfar 
d’une  expédition,  qui  peut  pafler  pour 
hazardeufe , & où  il  avoit  rifqué  beau- 
coup plus  qu’il  ne  pouvoit  gagner.  Car  eu. 
toute  cette  ifle  étoic  alors  très  pauvre, 
fans  or  ni  argent,  8c  le  butin  qu’il  étoit^, 
permis  d’en  efpérer  fe  réduifoit  àdes^«.  IV. 
prifonniers  groflîers  & brutaux.  Pour 
un  fi  petit  objet  il  s’étoit  expofé, comme 
nous  l’avons  vu,  à des  dangers  aufïâ 
grands  qu’il  en  ait  jamais  courus  dans 
* Tome  XII.  Z . U 
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’ A*.  R.  fa  vie.  Il  faifoit  cependant  fonner  fort 
^9v7\  c haut  les  avantages  qu’il  avoit  rempor- 
• *tcs  dans  un  pays  & fur  des  peuples, 
dont  l’exiftence  étoit  à peine  connue 
avant  lui  ; & le  bruit  en  fut  fi  grand 
dans  Rome  , qu’on  y décerna  encore 
en  fon  honneur  des  aftions  de  grâces 
aux  Dieux  pendant  vingt  jours. 


? 
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TRAIT  DE  PHILOXENE; 
qui  fe  rapporte  à la  page  420. 

QUum  Philoxenus  in  aula  Dionyfii 
floreret  gloriâ  Poefeos , tj/rannijuJJtt 
eu jus  inficeta  aliquot  carmina  minùs  pro~ 
baverat,  in  Latomias  conjeftus  efl.  jQuippe 
fuperbum  quiddam  ac  tumidum  e[i  Rex 
malus  & malus  Poeta.  Pofïridie  tameit 
vnuhis  multorum  precibus  eduÜus  è car - 

cere 
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, , Y^Hiloxéne  brilloit  à la  Cour  de  Dé- 
„ JL  nys  l’ancien  par  la  gloire  de  la 
3,  Poëfie.  Le  Tyran  , qui  fe  piquoit» 
,,  mais  bien  à tort , du  même  talent,  lui 
3,  ayant  montre  quelques  mauvais  vers 
s,  de  fa  compofition , Philoxéne  ofa  les 
3,  défaprouver,&en  punition  de  fa  fran- 
„chife,  il  fut  fur  le  champ  mené  aux 
3,  Carrières  2 c’étoitle  nom  de  la  prifon 
a,  de  Syracufe.  Car  rien  n’égale  l’orgueil 
,,  d’un  méchant  Prince,  qui  fe  trouve 
3,  être  en  même  tems  méchant  Poète, 
a,  Cependant  à la  folliciration  de  tous  les 
s,  courtifans',  qui  s’intérefloient  vive- 
3,  ment  au  malheur  de  Philoxéne, Denys 
3,  l’élargit  le  lendemain , lui  rendit  fes 
*-  Z 2 j>  bon- 
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cere  & in  gratiam  receptus , ad  ccenam 
etiam  vocatur.  Splendebat  apparatu  Uto 
■convivium  , & liberalioribus  poculis  in- 
vitât a Inlaritai  impune  fefe  effet  ebat.  Ecce 
vepentinum  periculum  & propoftta  mors . 
ïncaluerat  vino  Dionyftus.  Ergo  ad  deli- 
cias  fuoi  revolutus  , ebullire  tapit  verfi - 
culos  aliquot  rancidulos,  in  quos  ingenii 
malèferacis  omnes  illepidas  veneres  ex 
indufhria  contulerat.  Hos  ipfe  delicatijfîmi 
voce  & affeftu  tenerrimo  dum  propinat 

- con - 


,,  bonnes  grâces,  & l’admit  même  à fa 
,,  table.  Le  repas  étoit  des  plus  fomp- 
i,  tueux , & la  joie  animée  par  la  bonne 
„ chère  éclatoit  parmi  les  convives. 
.,  Soudain  un  danger  imprévu  les  glace 
9,  d’effroi , & la  mort  préfente  s’offre  â 
,,  leurs  yeux.Denysétoit  échauffé  par  le 
* , vin. 11  revient  donc  à l’objet  de  fes  plus 
9,  chères  délices  : & d’un  ton  de  complai- 
„,  fance,  d’un  air  de  tendreffe  « il  récite 
*,plufîeurs  tirades  de  fes  vers,  choifif- 
,,  font,  pour  régaler  la  compagnie,  les 
»,  morceaux  les  plus  exquis,  & dans  Ief- 
y,  quels  fa  miferable  fécondité  avoit  pro** 
9,  digué  fans  goût  & fans  génie  tout  ce 
9,  qu’il  prenoit  pour  des  grâces.  A cha- 
» que  vers  qu’il  proaonçoit,vous  cuflïez 

a, Y» 
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convivarum  auribus , opéré  pretium  erat 
videre  inter  eeteros  certamen  miferœ  ap - 
frobationis  ,•  arreftos  vultus  , langui  dos 
cervices  , défi x os  quaft  fiupore  oculos  » 
nutus  » geflus  , fufurros  , arrifus  adula - 
f/cwe  molli (fmd  delibutos . Aderat  vixdum 
deterfo  fquallore  car  cens  Philoxenus , & 
inter  calentes  gratulatione  eeteros  umts 
omnium  prope  frigidus  obtorpuerat.  A quo 
laudationis  aliquid  elicere  Dionyfws  quum 
mifere  cupcret , interrogavit  quidnam  [en- 

tiret , 


„vû  tous  ces  convives  s’épuifer  en  élo- 
»,  ges  , & fè  difputer  les  uns  aux  autres 
»,  la  honte  d’applaudir  de  la  manière  la 
»,  plus  outrée.  L’attention  étoit  peinte 
>,  fur  leur  vifage,dans  leur  attitude, dans 
»,  toute  leur  perfonne:  leurs  yeux  étoiens 
»,  fixes  ; leurs  regards,  leurs  geftes,  leur 
„ murmure , leurs  moindres  lignes,  an- 
»,  nonçoient  le  râviflement  : tout  admi- 
»>  roiten  eux,  tout  étoit  flatteur.  Philo- 
>,  xéne  à peine  déchargé  du  poids  defes 
»,  fers,  voyoit  tous  ces  tranfports  fans  y 
»,  prendre  part,  & fpe&ateur  immobile 
„ de  la  fcéne , au  milieu  de  tant  d’adu- 
»,  lateurs,  il  gardoit  feul  un  filence  prô-  v \ 
„ fond.  Denys  qui  défiroit  ardemment 
j»  fon  fuffrage, parce  qu’il  en  connoifloit 

Z 3 „le 
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tiret.  Ille  Dionyfto  nibil  : fed  ad  cujlodesi 
qui  circumHeterant , converfus , Vos  vero, 
inquit y reducite  me  in  Latomias.  Movit 
velipft  tyrannorifum  improvifafeïïivitas  ; 
& invifie  alioquin  libertatis  mucronem  ipf  a 
joci  elegantia  retudit.  Oratio  de  Légitima 
Laudatione,  à M.  Carolo  le  Beau. 


,,  le  prix,  le  preffa  de  s’expliquer.  Phi- 
„ loxéne  fans  lui  répondre  un  feul  mot* 
„ mais  adreflant  la  parole  aux  Gardes 
„ qui  étoicnc  autour  de  lavable,  Qu  on 
„ me  remène,  dit-il,  aux  Carrières,  La  fi- 
„ nefle  de  cette  plaifanterie  fit  fourire  le 
„ Tyran  même,  qui  ne  s’y  attendoit  pas  : 
,,  & ce  qu’elle  avoit  d’ihgénieux  émoutfà 
>,  la  pointe  d’une  liberté  trop  capable 
» par  elle  - même  de  déplaire,  ” 

fin  du  Tome  XI L 
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*.  Comparaifon  de  l'un  & de  l'au- 

\ tre  par  Sallufie  , 4.  Céfar  fouverain 
Pontife  , 7.  Il  chicane  inutilement  Ca - 
tulus  fur  la  rêconflruftion  du  Capitole , 
8.  Il  e fi  de  nouveau  déféré  par  Curius 
•>  & Vettiui , comme  complice  de  la 
. conjuration  de  Catilina , p.  Plufteurs 
. font  condamnés  fur  la  dénonciation  de 
Vettius , 11.  Vettius  fe  rend  fufpeft , 
ibid.  Le  Tribun  Mètellus  Népos  atta - 
. que  Cicéron , & ejî  réprimé  par  le  Sé- 
nat , ii.  Le  meme  Tribun , appuyé 
de  Céfar , propofe  une  loi  qui  rappelloit 
Pompce  en  Italie  avec  fon  armée , pour 
réformer  & pacifier  l'Etat , 13.  Ca- 
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ton  avoit  demandé  le  Tribunat  prêciféd 
ment  dans  la  vüe  de  s'oppofer  aux  def- 
feins  turbulent  de  MéteüuSyi bid.  Moyen 
imaginé  par  lui  pour  ajfoiblir  la  puif- 
fance  de  Céfar , 1 6.  Il  rèfisle  à la  loi 
de  Métellus  avec  une  confiance  qui 
tient  du  prodige,  ibid.  Le  Conful  Mu- 
réna  tire  Caton  de  danger  , 10.L  en- 
treprife  de  Métellus  échoue , 21.  Mé- 
teÜM  & Céfar  font  interdits  par  le  Sé- 
■ nat  des  fondions  de  leurs  charges , 2 *. 
Céfar  fe  foumet,  & efk  rétabli  » ibid. 
Caton  obtient  la  même  grâce  pour  Mé- 
teüus,  13.  Quelle  part  Cicéron  prit  dans 
toute  cette  affaire,  ibid.  Pompée  répudie 
. ■ Mucia , 14.  Triomphe  de  jg^Metellus 
Crêticus,  ibid.  Election  des  Confulspour 
l'année  fuivante  , 1 5.  Carafîére  de 
Clodius,  z6.  Il  profane  les - my (lires 
de  la  Bonne  dèeffe , ibid.  Céfar  répudie 
fa  femme  , 28.  Car  a fier  e des  deux  Con- 
fuis  , 19.  CommiJJion  extraor dinaire- 
pour  juger  du  fait  de  la  profanation  des 
My fl  ères  de  la  Bonne  déejfe , 30.  ln~ 
ftruttion  du  procès,  31.  Cicéron  dêpofe 
contre  Clodius,  14.  Les  juges  fe  laif- 
fent  corrompre.  Clodius  efl  abfous , 37* 
Cicéron  ranime  le  courage  des  gens  de  - 
bien , que  ce  jugement  avoit  concernés, 
38.  Pompée , en  arrivant  en  Italie* 
comédie  fes  troupes , 41,  Cicéron,  tâche 
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d'engager  Pompée  à s’expliquer  favora- 
blement fur  fon  Confulat.  Conduite  équi- 
voque de  Pompée , 43.  Pompée  achète 
le  Confulat  pour  A franius , 49.  Tenta - 
. tive  inutile  de  Pompée  pour  gagner  Ca- 
ton , 50.  Indiens pouffèspar  la  tempête 
fur  les  cotes  de  Germanie,  ç 4.  Troifiéme 
Triomphe  de  Pompée,  55. 

§.  II,  Mort  de  Catulus , 66.  Cenfeurs, 
67.  Jeux.  Ours  de  Numidie  , ibid. 
Commencement  de  l’ufage  d’interrompre 
l'affijlance  aux  combats  des  Gladiateurs 
par  le  dîner,  6 8.  Mouvement  en  Gau- 
le , 69.  Expédition  de  Scaurus  contre 
Arétas,  Roi  d’une  partie  de  l'Arabie , 
‘ ibid.  ^ Cicéron  gouverne  f A fie  pen- 
dant trois  ans,  ibid.  Préture  d'OÜavius 
père  d’ Augufle,  70.  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement  de  la  Macédoine  , 72. 
Sa  mort , 7 3 • Caraftere  des  deux  Con - 
fuis,  7 4.  L'autorité  du  Sénat  étoit  alors 
affoiblie  , & l'Ordre  des  Chevaliers 
aliéné  du  Sénat,  ibid.  Pompée  demande 
la  confirmation  de  fes  actes,  77.  Lu- 
eullus  s’y  oppofe  dans  le  Sénat,  78.  Loi 
propofée  par  un  Tribun  du  Peuple  pour 
affigner  des  terres  aux  foldats  de  Pom- 
pée, 79.  Conduite  équivoque  de  Cicé- 
. ton  dans  toute  cette  affaire,  ibid.  Le 
Conful  Métellus  réfifle  à la  loi.  Mou - 
vmens  des  Helvêtiens  en  Gaule , 82. 
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Le  Conful  eH  mis  en  prifon  par  le  Tri- 
bun Flavius  , 84.  Confiance  du  Con- 
ful , ibid.  Pompée  fe  lie  avec  Clodius > 

• 85.  Clodius  tente  de  fe  faire  plébéien 
pour  parvenir  à la  charge  de  Tribun , 
ibid.  Céfar  au  fortir  de  fa  Préture , 
ayant  eu  le  département  de  l'Efpagne 
intérieure , efi  retenu , lorfqu'il  veut 
partir , par  fes  créancier*.  Craffus  le 
délivre  des  plus  importuns  » 8 6.  Mot 

• de  Céfar  à l’occafion  d’une  chétive  bour- 
gade dans  les  Alpes , 88.  1 1 fait  naître 
une  guerre  en  Efpagne  , & y remporte 
plufieurs  avantages  , 89*  Ail  ion  admi- 
rable d’un  foldat  de  Céfar,  ibid.  Céfar 

■ fait  aimer  fon  adminiflration  3 90.  U 
revient  en  Italie,  & renonce  au  Triom- 
phe pour  obtenir  le  Confulat , 91.  Il 

. forme  le  Triumvirat , 91.  Il  efi  nommé 
Conful  avec  Bibulus  , 94.  Loi  pour 
ï abolition  des  péages  & droits  d'entrée 
dans  Rome  & dans  toute  l'Italie  , 97. 
Combats  de  Gladiateurs  donnés  .par 

- Fauflus  Sylla  en  l'honneur  de  fon 
père  , 98.  Jeux  Apollinair es  donnés 
par  Lentulus  Spinther  Préteur,  ibid. 
Peinture  à frcfque  tranfportée  de  Lacé- 

- démone  à Rome  , 99. 

J.  III.  Conduite  faftieufe  de  Céfar  dans 

- fon  Confulat , 102.  Deux  ufages  éta- 

■ blis  ou  renouvellés  par  lui  > fuivant 

-x  Sué- 
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Suétone , ibid.  Loi  Agraire  prêfentéc 
. au  Sénat  par  Céfar , 104.  Silence  des 
Sénateurs.  Fermeté  de  Caton , 10  6. 

* Céfar  envoyé  Caton  en  prifon  : puis  le 
\ fuit  relâcher,  108.  //  déclare  au  Sénat 

qu’il  vas’adreffer  au  Peuple , 109.  Il 
tente  inutilement  de  gagner  fon  collègue , 
ibid.  Pompée  & Crajfus  approuvent 
publiquement  la  loi  ,110.  La,  loi  paffe 
. malgré  la  réfifiance généreufe  de  Bibu- 
lus  & de  Caron , lit.  Bibulus  efi 
obligé  de  fe  renfermer  dans  fa  maifon 
pendant  huit  mois  entiers , 1 1 5.  Céfar 

• agit  comme  s'il  étoit  feul  Conful , ibid. 

• Serment  ajouté,  par  Céfar  à fa  loi.  Ca- 
. ton  refufe  d’abord  de  prêter  ce  ferment, 

* & enjuite  s’y  fortmet,  1 1 6.  Incertitudes 
de  Cicéron  au  fujet  de  la  loi  de  Céfar 9 
1 1 8.  En  plaidant  pour  fon  collègue  An - 

1 toine , il  fe  plaint  de  l'état  aftuel  des 
chofes.  En  conféquence  Céfar  fait  paffer 
Clodius  dans  l'Ordre  du  Peuple  , 1 1 9. 

. Affaire  & condamnation  d'Antoine , 
1 i 1 . Territoire  de  Capoue  diftribué  en 
. vertu  de  la  loi  de  Céfar,  112.  Capoue 
colonie.  115.  Céfar  accorde  aux  Che . 

. valiers  qui  avoient  pris  à ferme  les 
revenus  publics  en  A fie,  la  remife  qu’ils 
' demandoient , 125.  Il  fait  confirmer  les 
Aftes  du  Généralat  de  Pompée  y Cp 
fe  fait  donner  à luir  même  pour  dépar- 
■ . Z 6 tement , 
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tement  t llljrie  & les  Gaules,  ibid.  Mot 
hardi  de  Confidius  à Céfar,  127.  Céfar  . 
fait  reconnaître  pour  Rois  amis  & alliés 
de  la  République  Ariovifie  & Ptolérr/ee 
Aulête  , 128.  Avidité  de  Céfar  pour 
f argent,  ibid.  Céfar  fait  époufer  fa  fille 
à Pompée , 129.  Il  époufe  lui- même 
Calpurnie , 15 1.  Pifon  & Gabinius 
échapent  a la  fevérité  de  la  juflice  par 
le  crédit  de  Céfar  & de  Pompée  , ibid. 
Hifloire  Anecdote  compofée  par  Cicé- 
ron , 1$$.  -Son  indignation  contre  le 
Triumvirat , 1 $ 4.  Ses  fentimens  à té- 

• gard  de  Pompée,  135.  Le  mécontent e- 

• ment  public  contre  Pompée  & Céfar 
« éclate  dans  les  fpeftacles , 140.  Réflê - 
± xion  de  Cicéron  fur  les  plaintes  im- 
- puiffantes  des  citoyens , 141.  Il  fe  livre 

uniquement  à la  plaidoirie,  142.  Il  eft 
dénoncé  avec  plufteurs  autres  par  un 
miférable  , comme  ayant  voulu  faire 
' • aff affiner  Pompée,  '14?.  Danger  qui 
' menace  Cicéron  de  la  part  de  Clodius . 

' Conduite  de  Pompée  & de  Céfar  à l égard 
de  Cicéron  dans  cette  conjonfture,  148. 
Clodius  empêche  Bibulus  de  haranguer 
le  Peuple  en  for  tant  du  Confulat  ,iji. 

LIVRE  TRÏnTE-NEUVIEME. 

§.  I.  T^XEfaut  de  Mémoires  fur  le  détail 
des  intrigues  fecrétes  qui  opérè- 
rent 
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refit  Vexil  de  Cicéron , 1 5 6.  Clodim  foute - 
nu  par  les  deux  Confuls.  Leur  caractère , 
157.  Les , Triumvirs  favorifent  Cio - 
» 160.  Clodim  pour  fe  préparer 
les  voies  à attaquer  Cicéron , propofe 
différentes  Loix , i6l,  Po«r  /a 
bution  gratuite  du  bled , i£i.  Po«r  /c 
, rétablifiement  des  confréries  d'Artifans , 
1 63.  Pour  U diminution  de  la  puif- 
fance  des  Çenfeurs , ibid.  Po«r  ï aboli- 
tion des  loix  Ælia  & Fufta , 164.. 
Cicéron  , trompé  par  Clodim , 
pdjfjèr  tranquillement  toutes  ces  loixt 
16  6.  Clodim  propofe  une  loi  qui  con- 
damne à ï exil  quiconque  aura  fait  mou- 
rir un  citoyen  fans  formé  de  procès, \ 6 7.- 
Cicéron  prend  le  deuil.  Réfléxion  fur 
cette  démarche , ibid.  Tous  les  Ordres 
de  l'Etat  s'intéreffent  pour  Cicéron , 

169.  Loi  propofée  par  Clodius  pour 
affigner  des  gouvernement  aux  Confuls , 

170.  Le  Sénat , par  délibération  publi- 
que , prend  le  deuil  avec  Cicéron , ibid. 
Clodim  arme  toute  la  canaille  de  Rome , 
172.  Emportement  de  Gabinim,  ijj. 
Ordonnance  des  Confuls , qui  enjoint 
aux  Sénateurs  de  quitter  le  deuil , 174. 
Pifon  déclare  nettement  à Cicéron  qu'il 
ne  prétend  point  le  défendre,  1 7 £.  Pom- 
pée l'abandonne  , ibid.  Affemblée  du 
Peuple , ou  les  Confuls  & Céfar  s' ex- 
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pliqucnt  d'une  façon  défavantageufe  peur 
' la  caufe  de  Cicéron,  178.  Double  dan- 
ger pour  Cicéron , delà  part  de  ClodiuSt 
& de  la  part  des  Confuls  & de  Céfar, 
179.  Hortenftits  & Caton  confeittent 
à Cicéron  de  Je  retirer  , 180.  Il  fort 
■ de  Rome  ,181.  Songe  de  Cicéron , 182, 

* Loi  portée  contre  Cicéron  nommément > 
l S 4.  Obfervations  fur  cette  Loi , 1 8 f . 
Elle  paffe  : & en  même  tems  celle  qui 
regardoit  les  départemens  des  Confuls , 
18  <3.  Biens  de  Cicéron  vendus  : fes 

f maifons  pillées  par  les  Confuls , 187» 
Clodius  s'empare  du  terrain  de  la  mai - 
“ fon  de  Cicéron  , & en  confacre  une 
partie  à la  dèeffe  delà  Liberté , 188. 
Cicéron , rebuté  par  le  Préteur  de  Sici- 
le , paffe  tn  Grèce  , & vient  à Dyrra- 

* ebium,  190.  Plancius  lui  donne  un 
''  afyle  a Theffalonique  , 192.  Douleur 

* cxceffive  de  Cicéron,  1 9}.  Ses  plaintes 
contre  fes  amis , 19  S.  ffuflification  de 

* leur  conduite , 1 96.  Apologie  de  Cicé- 
' ron  fur  l'excès  de  fa  douleur , 198. 

* Réfléxion  de  Plutarque  fur  la  foiblejfe 

* de  Cicéron , 201.  Caton  Û“  Céfar  par- 
; tent,  l'un  pour  l'ifle  de  Chypre , l autre 
'■  pour  la  Gaule  ',  102.  Droits  prétendus 

par  les  Romains  fur  l'Egypte  & fur  l'ifle 
' de  Chypre,  205.  Clodius  effenfé  par 
Ptolêmée  Roi  de  Chypre , -206.  Loi 

de 
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de  Clodius  pour  réduire  cette  i/le  en 
province  Romaine , 207.  Le  Roi  de 
Chypre  lia  pas  le  courage  dejetterfes 
tréfors  dans  la  mer , 209.  Il  fe  fait 
mourir  par  le  poifon  , ibid.  Exatti- 
tude exceffive  de  Caton  à recueillir  les 
tréfors  de  ce  Roi , 2 1 o.  Précautions  qu'il 
prend  pour  le  tranjfort.  Ses  livres  de 
compte  perdus , 212.  Son  retour  à 
Rome,  z 1 $ . Chicanes  que  lui  fait  inuti- 
lement Clodius , 214.  Edilitê  de  Scau- 
rus,  Fafie  incroyable  des  jeux  qu'il 
* donne  au  Peuple , 21 6,  Jeux  donnés 
par  Curion  , 220. 

§.I  l.Difrofitions  favorables  des  efprits  pour 
la  caufe  de  Cicéron , 2 24.  Pompée  in - 
' fulté  par  Clodius,  revient  à Cicéron , 
225.  Délibération  du  Sénat  dès  le  pre- 
mier ffuin,en  faveur  de  Cicéron.  Oppo- 
fition  du  Tribun  Æ ius , 227.  Combat 
entre  Clodius  & Gabinius  , qui  s'étoit 
rangé  du  coté  de  Pompée,  ibid.  Arrivée 
du  frère  de  Cicéron  à Rome.  La  haine 
publique  fe  déclare  en  toutes  façons  con- 
tre Clodius,  228.  Clodius  fe  retourne 
vers  le  parti  des  Républicains  rigides , 

[ 129.  Pompée  dans  la  crainte  que  Clodius 
n attente  fur  fa  vie,  fe  renferme  dans 
fa maifon , 2ji,  Les  Confuls  demeurent 
toujours  contraires  a Cicéron,  2 \ 2.  Les 
Magifirats  font  défgnés  pour  l'année 

fui - 


Digitized  by  Googl 


544  T ABLE.1 
fuivante  ,M3>  Nouveaux  efforts  des 
Tribuns  en  faveur  de  Cicéron  , fans 
fruit , ibid.  Chagrin  que  caufe  à Gicé- 
. ton  un  Decret  du  Sénat  en  faveur  des 
Confuls  défignés  ,234..  Sextius  Tribun 
défigné  va  en  Gaule  four  obtenir  le 
- confentement  de  Céfar  au  rappel  de 
Cicéron  ,155.  Deux  Tribuns  du  nou- 
veau Collège  gagnés  par  la  faftion  de 
ClodiuSi  236.  Lentulus  propofe  au 
Sénat  P affaire  de  Cicéron  ,23  7.  Avis 
deCotta , ibid.  Avis  de  Pompée , 2 3 S. 
Le  Tribun  Gavianus  empêche  la  con - 
clufion , 239.  Huit  Tribuns  propofent 
P affaire  au  Peuple.  Violence  de  Cio - 

dius.  Carnage , ibid.  Milon  entreprend 
de  réprimer  cette  fureur.  Son  caraftére, 
24.1,  Il  accufe  Clodius,  242.  Il  oppofe 
la  force  à la  force , 243.  Suffenfton 
totale  des  affaires  dans  Rome , 244. 
Le  bon  parti  prend  le  deffus.  Lettres 
circulaires  du  Conful  Lentulus  a tous 
les  Peuples  de  P Italie , ibid.  Applau- 
dijfemens  de  la  multitude,  245.  Mou- 
vemens  incroyables  dans  Rome  & dans 
toute  l'Italie  en  faveur  de  Cicéron , 
24 6.  Affemblée  du  Sénat  au  Capitole, 
& Sénatufconfulte  pour  ordonner  le 
rappel  de  Cicéron  y 247.  Affemblée  du 
Peuple  y où  Lentulus  & Pompée  exhor- 
tent & animent  les  citoyens , 24$. 

Nou- 
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Nouveau  Décret  du  Sénat  en  faveur 
de  Cicéron,  248.  Affemblée  folennellc 
far  Centuries  , où  l affaire  efi  terminée 
en  dernier  rejfort , 249.  Séjour  de  Ci- 
céron à Djrracbium  pendant  huit  mois* 
Son  départ  de  cette  ville  , 251.  Son 
retour  triomphant  à Rome , 252.  Ses 
maifons  de  ville  & de  campagne  rebâ- 
ties aux  dépens  de  la  République  ,255* 
Sur  l avis  de  Cicéron  , on  décerne  à 
Pompée  la  furintcndance  des  bleds  & 
des  vivres  dans  tout  l'Empire,  260 • 
Murmures  des  Républicains  rigides 
contre  Cicéron.  Saréponfe,  264.  Pom- 
pée ramène  l'abondance  dans  Rome  9 
26  5.  Violences  de  Clodiu-s  contre  Cicé- 
ron & contre  Milon,  266.  Clodius  efl 
nommé  Edile,  2 6g.  Mort  de  Lucul- 
lt*s  , ibid.  Caraftére  de  l' éloquence  de 
Caüidius , 270.  ' . , • 


LIVRE  QUARANTIEME. 

§•  I»  T)  Eflcxion  préliminaire,  27 6.  Bor- 
nés  & divifton  de  la  Gaule  , 
279,  Mœurs  des  Gaulois.  Différences 
entre  les  Aquitains , les  Belges , & 
les  Celtes , 28».  Les  Gaulois  fe  fer- 
voient  de  la  langue  Grecque  dans  leurs 
Aftes  , 281.  Multiplicité  de  Peuples 
dans  la  Gaule , formant  un  feui  corps 
Tome  XII,  Aa  de, 
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de  Nation,  184.  Deux  faftions  parta- 
geàicnt  toute  la  Gaule , ibid.  Faftions 
particulières  dans  chaque  Peuple , & 
■chaque  canton  -,  285.  Deux  ordres 
difiinguès  & illufires  dans  la  Gaule , 
les  Druides  , & les  Nobles.  Le  Peu- 
ple compté  pour  rien , ibid.  Les  Druides 
étoient  les  Pontifes , les  Pbilofophes  > 
les  Poètes , les  Juges  de  la  Nation , 
2 8 6.  Education  des  Druides  , 289, 
Chef  des  Druides  , ibid.  Leurs  affem- 
blées  générales  dans  le  pays  Chartrain, 
ibid.  Les  Nobles  combattoicnt  tans  À 
cheval  : toujours  occupés  de  la  guerre , 

290.  La  forme  du  gouvernement  ètoit 
Ariflocratique  , ibid.  Silence  impofe 
aux  particuliers  fur  les  affaires  d'Etat  > 

291.  Coutumes  barbares  des  Gaulois » 
ibid.  Car a&ère  aimable  du  génie  Gau- 
lois , 294.  Valeur  des  Gaulois , ibid. 
Ils  manquaient  de  persévérance  , ibid. 
Leur  légèreté , 295.  Avantages  du 
corps  , 7.96.  Goût  des  Gaulois  pour  la 
magnificence,  ibid.  Beaucoup  d'or  dans 
les  Gaules,  ibid.  Commerce,  297.  Re- 
ligion des  Gaulois.  Viftimcs  humaines » 
ibid.  Leurs  principales  Divinités,  1 99. 
Hercule  Gaulois  , 300.  Les  Gaulois  fie 
difioient  ijfius  du  Dieu  des  Morts,  Ils 
commençaient  leur  jour  civil  au  coucher 
du  foleil)  303,  Ufages  domejliques.  Les 

!.  ..  V 
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fHs  nt  paroiffoient  point  devant  leurs 
pères  en  public , qu'ils  ne  fuffcnt  en  âge 
de  porter  les  armes , ibid.  Leurs  maria - 
• &es  » 3°4*  Leurs  funérailles,  305.  Les 
mœurs  des  Gaulois , femblables  à celles 
des  anciens  peuples  du  Latium  , décri - 
• tes  par  Virgile , ibid.  Gloire  des  armes 
Gauloifcs,  307.  Céfar , jufquici  ci- 
toyen faftieux  , va  devenir  le  plus 
grand  des  guerriers , 308.  Sa  gloire 
efface  celle  de  tous  les  autres  Généraux 
Romains  , 309.  Il  fe  fait  adorer  des 
foldats , & les  anime  de  [on  feu , 310. 
Traits  merveilleux  fur  ce  fujet , 311. 
H fait  récompenfcr  avec  magnificence , 
& donner  l'exemple  du  mépris  des  dan- 
gers & des  fatigues , 312.  Foiblejfe  de 
fon  tempérament , 313.  Son  aÜivitè 
prodigienfe  T 314.  Facilité  & douceur 
de  fes  mœurs.  Exemples.  315’. 

§.  II.  Mo  uvemens  des  Allobroge  s quelque 
tems  avant  l’entrée  de  Céfar  dans  les 
Gaules  ,318.  Les  Helvcticns  animés 
. par  Orgétorix  , prennent  la  réflation 
de  fortir  de  leur  pays  pous  aller  s' établir 
ailleurs,  ibid.  Orgétorix  afpirc  à fe 
faire  Roi.  On  veut  Lui  faire  fon  procès. 
Il  meurt , 3 1 9.  Son  plan  nen  e/l  pas 
moins  fuivi  , 320.''  Les  Ilelvé  tiens-  fe 
mettent  en  marche  ,321.  Ils  detnan  - 
dent  à Céfar  la  liberté  de  p a/fer  le 
A a 2 Iihone, 
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Rhône , qui  leur  efl  refufée  ,322.  Us 
paffent  le  dé  fié  entre  Le  mont  Jura  &Je 
Rhône , 3 24.  Céfar  les  atteint  au  Pffft- 
%c  de  U Saône  y 3 2 5.  Il  bat  les  Tigu - 
• rinsendeça  de  cette  rivière , ibid.  // 
/g  pdjfjg  , & pourfuit  le  gros  de  la  na- 
tion. Ambajjade  des  Helvé tiens  , 327. 
Combat  de  cavalerie , où  les  Helvétiens 
font  vainqueurs  , 328.  Trahifon  de 
Dumnorix  Eduen,  32  g.  Céfar  lui  par- 
donne en  confidération  de  fort  frère  Di- 
vitiacus , 3 j o.  Ccfar  par  la  faute  d’un 
Officier  perd  l'occafton  qu’il  setoit  mé- 
nagée de  battre  les  Helvétiens » JJ2. 
Ils  viennent  attaquer  Céfar  , & font 
vaincus  y 333.  Les  re/les  de  t'armée 
vaincue  font  obligés  de  fe  rendre,  335. 
Céfar  les  renvoyé  dans  leur  pays  , 33  <5, 
Jl  e/l  prié  par  les  Gaulois  d'entreprendre 
la  guerre  contre  Ariovijle.  Sujet  de  cette 
■ giarrc , 337.  Céfar  demande  une  en- 
trevue à Ariovijle , qui  la  refufe,  342. 
Céfar  lui  dépêche  des  AmbafJ'adeurs 
pour  lui  faire  fes  proportions,  ibid. 
Rèponje  fiére  d’ Ariovijle,  343.  Céfar 
marche  contre  Ariovijle -,  344.  Jls’af- 
fure  de  Befançon , 545.  Terreur  qui 
fe  répand  dans  l’armée  Romaine , 346* 
Conduite  admirable  de  Céfar  pour  ra- 
nimer le  courage  des  fiens  >347-  L* 
fuccès  y répond , & les  troupes  mar- 
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cbent'avec  confiance  à Cernerai  >550. 
Entrevue  cCAriovifie  & de  Céfar , 3 5 r. 
La  perfidie  des  Germains  rompt  la 
conférence , 354.  Céfar } fur  la  demande 
d’ Arioviflejui  envoyé  des  Députés.  Ge 
prince  les  fait  charger  de  chantes , 555. 
Céfar  offre  plufieurs  fois  la  bataille  à 
Ariovifîe , qui  la  refufe,  356.  Raifonfi- 
perflitieufe  de  ce  refus,  358.  Céfar  force 
les  Germains  d'en  venir  à une  bataille, 
& remporte  la  victoire,  35  p.  Il  recou- 
vre fes  deuxDéputés,  3 61 . Céfar  va paf- 
fer  l'hiver  dans  la  Gaule  Citérieurefibid. 

III.  Seconde  campagne  de  Céfar  dans  its 
Gaules.  Confédération  des  Belges  contre  ' 
les  Romains , 353.  Céfar  fe  rend  à fon 
armée , O1  arrive  fur  la  frontière  du 
pays  des  Belges , 3 6y.  Les  Rhémois  * 
font  leurs  foumijfions  à Céfar , & lin - 
firuifent  des  forces  de  la  ligue , qui  fe 
montoient  à plus  de  300000-  combat- 
tans  , ibid.  Céfar  va  fe  camper  au  delà  : 
de  la  rivière  d’Aifne,  366.  Diverfes 
entreprifes  des  Belges , toutes  fans  fuc- 
cès  y 3 <57.  Ils  fe  féparent , &fe  retirent 
chacun  dans  leur  pays , 369.  Céfar  les 
pourfuit , &' en  tue  un  grand  nombre , 
ibid.  Il  réduit  ceux  de  Soiffons  > de 
Beauvais  > & d' Amiens  -,  370.  Fierté  • 
des  Nerviens.  Ils  fe  préparent  à bien 
recevoir  l'armée  Romaine  ,37 1.  Bataille  ; 
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fanglante , où  les  Romains , après  avoir 
couru  un  tr'es  grand  danger  , rejlent 
enfin  vainqueurs,  372.  Céfar  attaque 
les  Aduatiqucs , qui  entreprennent  de 
fe  défendre  dans  leur  ville  principale  , 
379.  Surprife  des  Aduatiques  à la 
vue  des  machines  des  Romains.  Ils  fe 
rendent,  380.  Leur  fupercherie , fuivie 
du  plus  mauvais  fuccès,  381.  La  côte 
maritime  de  la  Celtique  foumife  par 
P.  Craffus,  38.Î.  Ambaffades  des  nat- 
tions Germaniques  à Céfar,  ibid.  Fête 
ordonnée  pour  quinze  jours  dans  Rome 
au  fujet  des  vitloires  de  Céfar,  ibid. 
Galba , Lieutenant  de  Céfar , fait  la 
guerre  pendant  l'hiver  contre  quelques 
peuples  des  /ilpcs,  384- 
f.  I V.  Mot  if  fecret  du  voyage  de  Céfar 
pendant  l'hiver , 391.  Ptolémêe  Au - 
U te  chaffé  de  l'Egypte , 392.  Théophant 
auii  de  Pompée , foupçonnè  d'avoir  en- 
gagé le  Roi  d Egypte  'a  fe  retirer,  393. 
Avis  falutaire  donné  inutilement  à Ca- 
ton par  Aulete , 394.  Auléte  vient  h 
R me  , 393.  Bérénice  fa  fille  e fl  mife 
fur  le  trône  par  les  Alexandrins , & 
tpou  fe  d'abord  Sèleucus  Cybiofakès , 
puis  Archélaus , ibid.  Ambaffadcurs 
des  Alexandrins  à Rome , affajfiits,  ou 
gagnés , ou  intimidés  par  Ptoléméc , 
396.  L'emploi  de  rétablir  le  Roi  d'E- 
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gypte  donné  a Spintber  par  le  Sénat  » 
mais  défiré  par  Pompée , 397.  Oracle 
prétendu  de  la  Sibylle  , qui  défend  d'en- 
trer avec  une  armée  en  Egypte , 598. 
Intrigues  de  Pompée  pour  fe  faire  don- 
ner la  commijjion  de  rétablir  Auléte , 
399.  L'affaire  demeure  fufpendue , 400. 
Cicéron  y avoit  fait  un  beau  psrfon- 
tiage,  401.  Clodius  Edile  aceufe  Milon 
devant  le  Peuple , ibid.  Pompée  plai- 
dant pour  Milon  efl  infultc  par  Clodius  » 
402.  Rcponfe  des  Haruffices  appliquée 
par  Clodius  à Cicéron  rétorquée 
par  Cicéron  contre  Clodius , 403.  Cicé- 
ron enlève  du  Capitole  les  tables  des 
Loix  de  Clodius , 40?.  Réfroidiffement 
à ce  fujet  entre  Cicéron  & Caton , ibid. 
Situation  finguliére  de  Pompée  en  butte 
à tous  les  partis , 407.  Il  efl  bai  du  bas 
peuple  y ibid.  Objet  de  jaloufie  pour  les 
zjelès  Républicains  ,40  g.  en  défiance  con- 
tre Graffus & contre  Céfar , ibid.  Traits 
hardis  de  Cicéron  contre  Céfar , 41 1. 
Inquiétudes  de  Céfar , 413.  Nouvelle 
confédération  entre  Céfar , Pompée , & 
Craffus , ibid.  Leur  entrevue , 414. 
Cour  nombreufe  de  Céfar  à Lucqucs , 
415.  Céfar  fe  plaint  à Pompée  de  Ci- 
céron. Reproches  faits  à Cicéron  par 
Pompé-,  ibid.  Cicéron  fe  réfout  à fou- 
tenu  les  intérêts  de  Ccfar,  416,  Il  fait 
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l'apologie  de  fon  changement , 417» 
JQucls  étoient  fes  véritables  fentimens , 
419.  Cicéron  opine  dans  le  Sénat  pour 
laiffir  à Céfar  le  gouvernement  des  deux 
Gaules  ,421.  Pi  fon  rappellé  de  Macé- 
doine : Gabinius  refie  en  Syrie , 425. 
Cicéron  s'occupe  beaucoup  de  la  plaidoi- 
rie, 425.  Arrangement  de  Pompée  & 
de  Craffus  pour  parvenir  au  Confulat,. 
ibid.  Trois  Tribuns , de  concert  avec 
Pompée. , empêche  l' élection  des  Magi— 
firats , 42 6.  Efforts  inutiles  du  Conful 
Marctüinu5*&  du  Sénat  pour  vaincre 
l'obfiination  des  Tribuns,  427.  Clodius 
infulte  le  Sénat , 428.  Le  Conful  veut 
contraindre  Pompée  & Craffus  de  s'ex- 
pliquer. l.eurs  réponfes , 429.  Confier - 
nation  univerfcüe  dans  Rome  , 431.. 
Interrègne,  ibid.  Domitius  feul per fi fie 
à demander  le  Confulat  avec  Pompée 
& Craffus  » 452.  Il  e fi  écarté  par  la 
violence  & par  la  crainte  de  la  mort . 
Pompée  & Graffus  font  nommés  Ccn- 
fuls , 43  Ils  empêchent  Caton  de  par- 
venir à la  Prèture , & lui  font  préférer 
Vatinius,  4? 4.  Pompée  préfrde  à l'é- 
It  Eli  on  des  Ediles.  Sa  robe  y efl  enfan- 
glantée , 437.  Le  Tribun  Trébonius 
propofe  une  Loi  pour  donner  aux  Con- 
fuls  les  gouvernernctis  d'Ffpagne  & de 
fyrie  tihid*  La  Loi  pafje  malgré  T op- 
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pofttion  de  Caton  & de  deux  Tribuns  > 
4$  8.  Pompée  fait  continuer  à Céfar  le 
gouvernement  des  Gaules  pour  cinq  ans , 
malgré  les  rcpréfentations  de  Caton  & 
de  Cicéron , 440.  Nouvel  arrangement 
introduit  par  une  Loi  de  Pompée  dans 
le  choix  des  Juges  ,441.  Loi  contre  la 
■ brigue , 44$.  Projet  d'une  nouvelle  Loi 
fomptuaire.  Luxe  des  Romains , ibid. 
Théâtre  de  Pompée,  44 6.  Jeux  donnés 
au  Peuple  par  Pompée  pour  la  dédicace 
de  fon  Théâtre  ,448.  Cotnmifération 
du  Peuple  pour  les  Eléphans  tués  dans 
ces  jeux  ,451.  Le  département  de  Syrie 
tombe  à Craffus , & L'Effigne  à Pom- 
pée, qui  la  gouverne  par  fes  Lieute- 
nans  , 452.  Joie  folle  , & chimériques 
projets  de  Craffus,  45$.  Murmures  des 
citoyens  contre  la  guerre  que  Craffus  fe 
préparoit  à faire  aux  Parthes , 454. 
Cérémonie  effrayante  employée  par  un 
Tribun  pour  le  charger  d' imprécations , 
455.  Prétendu  mauvais  préfage.  Cau- 
neas,  45  6.  Craffus  avant  fon  départ 
fe  réconcilie  avec  Cicéron ,457.  Seau- 
rus  , Phi  lippus,  MarceUinus , & Gabi - 
nius  fucccjfivcment  gouverneurs  de  Sy- 
rie , 459.  Troubles  excités  dans  la 
Judée  par  Aléxandre  fils  d' Arijîobule , 
4<5o.  Gabinius  y met  ordre  avec  aüi- 
vité,  461.  Il  demande  l'honneur  des 
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Supplications,  qui  lui  ejl  refuféy  ibii. 
Marc-  Antoine  commence  à fe  ftgnaler. 

•4  Sa  naijfance , 462.  Première  origine 
de  fa  haine  contre  Cicéron  , 463.  <S4 

jeune ffc  très  débauchée , ibid.  Il  s'atta- 
che à Clodius , puis  le  quitte  pour  aller 
en  Grèce , 464.  Gabinius  lui  donne  dans 
fon  armée  le  commandement  de  la  ca- 
valerie. Il  fe  fait  adorer  des  foldats  , 
465.  Son  excejfive  libéralité  y ibid. 
Ariflobule  s'étant  fauve  de  Rome  y re- 
nouvelle la  guerre  en  Judée , ejl  vaincu 
& pris  de  nouveau  , 4 66.  Gabinius 
laiffe  la  guerre  contre  les  Arabes  pour 
aller  la  porter  chez,  les  Parthes , 4^7. 
Ptolémée  Auléte  le  ramène  vers  l'E- 
gypte , 468.  Archélaüs  régnoit  en 
Egypte  avec  Bérénice , 469.  Antoine 
fécondé  d'Hyrcan  & d'Antipatre  force 
les  paffages  de  l' Egypte  , & prend  Pè- 
lufv  y 470.  Lâcheté  & molleffe  des 
Alexandrins  ,471.  Archélaüs  ejl  tué , 
<£“  Ptolémce  rétabli , 472.  Nouveaux 
troubles  en  Judée.  Défaite  d'Alexan- 
dre fils  à' Ariflobule  y 475.  Gabinius 
ejl  obligé  de  céder  le  commandement 
de  fon  armée  à Craffus , 474.  Soulè- 
vement général  des  ejprits  à Rome  con- 
tre Gabinius  , ibid.  Caraffére  des  deux 
Confuls , 47 6.  Gabinius  revient  a Ro- 
me , 47  6.  Il  ejl  aceufé  du  crime  de 
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Uzjt  majcflè  publique , & abfous , 477. 
Indignation  publique  contre  cet  infante 
jugement , 47 9.  Il  ejl  accu/ë  de  con - 
cujjion.  Cicéron  plaide  pour  lui , 480, 
Gabinius  e/l  condamné , 481.  Vatinius 
■défendu  pareillement  par  Cicéron  , & 
abfous  y 482.  Douleur  profonde  que 
re/fentoit  Cicéron  d'être  fond  de  défen- 
dre fes  ennemis j 483. 


LIVRE  QUARANTE-UNIEME. 

§.  I.  des  Gaules  après  les  deux 

jCj  premières  campagnes  de  Céfar  , 
48  6.  Les  Vénêtes  forment  une  puijfante 
ligue  contre  les  Romains  , 487.  Céfar 
difiribue  fes  forces  en  diffërens  pays  de 
la  Gaule  , & marche' en  per  forme  con- 
tre les  Vénêtes  * 489.  Bataille  navale 
où  les  Vénêtes  font  vaincus , 490.  Ils 
fe  rendent  a difcrétion , & font  traités 
a la  rigueur , 492.  Vicloire  de  Sabinus 
Lieutenant  de  Céfar  fur  trois  peuples 
alliés  des  Vénêtes , 493.  L'Aquitaine 
foumife  par  P.Craffus , 495.  Céfar 
entreprend  de  dompter  les  Morins  & 
les  Mênapiens  , & e/l  arrêté  par  la 
mauvaife  ftifon,  497, 

$.  1 1.  La  Gaule  demeure  tranquille  par 
nêcejfué , 500.  Les  TJftpicns  & les 
Ten&éres,  nations  Germaniques  t paffent 
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le  Rhin , 501.  Céfar  marche  contre 
eux , 505.  Négociation  commencée  en- 
tre ces  peuples  & Céfar  s puis  rompue 
par  un  combat,  fans  qu'il  foit  bien  clair 
de  quel  coté  en  efl  la  faute , 5 04.  Les 

Germains  font  furpris  par  Céfar , & 
entièrement  défaits , 508.  Céfar  prend 
la  réfolution  de  pajjer  le  Rhin.  Ses 
motifs , j 09.  Defcription  dupont  con - 
firuit  par  Céfa*  fur  le  R}jin  ,511.  Ses 
exploits  en  Germanie  fe  réduifent  à peu 
de  chofe  >514.  Il  forme  le  projet  de 
paffer  dans  la  grande  Bretagne.  Ses 
motifs , 515".  Il  prépare  toutes  chofes 
pour  le  trajet  , 517.  Il  part.  Combat 
à la  defeente , 520.  Démarche  de  fou- 
mijfion  de  la  part  des  Barbares , 522. 
La  cavalerie  de  Céfar  ne  peut  aborder  » 
523.  Sa  flote  ejl  maltraitée  par  les 
hautes  marées , ibid.  Les  Barbares  re- 
nouvellent la  guerre  ,524.  XJfage  qu'ils 
faifoient  de  leurs  chariots  dans  les  com- 
bats , 52  6,  Traité  entre  Céfar  & ces 
Infulaires . Céfar  repaffe  en  Gaule  ,528. 

• 

Trait  db  Philoxbne,  53U 
Traduction,  ibid. 

Fin  de  la  Table. 


Digitized  by  Google 


I 


t 


\ 


• ; 


4 


I 


